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FEUDI Matin.. 


L. toit à peine jour, qu'on frappa, avec 
1 n!! 
bre: Qui eſt lz, dit la Jewkes? Ou- 
op vrez, Madanie Jewkes, repondit mon 

= maitre. J'eus beau la prier de n'en rien 
faire; elle ne m ẽcouta pas. Au moins, laiſſen moy 

m' habiller en hate auparavant, & en diſant cela je 
Toure II. B ws me 


| que je ne ſerai pas au logis ici à Samedi. C'eſt 

Pourquoi, je viens vous avertir en preſence de Pa- 
= == doit pas Etre ſurpriſe, fi on la tient de 
t ce tems Ia, qu'elle ne Va ẽtẽ de- 


Bm voir, ni lui rendre aucune lettre; car on a vũ 


82 PAMELA: os, 
eee Mais mon 
— K. todjours, elle m'echappa. Epou- 


Jam AION 


! dit-il en entrant, Pamela &al- 


nous! Eh! Monſiaur, Monſieur, m&criai-je, je 


.crains bien que mes pricres n'ayent pas &t6 Exaucees. | 


De grace, mon cher Monſieur, confiderez.... Cefſez 
vos craintes frivoles, medit-il, en s aſſayant à cõtẽ 


du lit: je ni qu un mot ou deux à vous dire, & 


=. — Shes retefe dan votle 
chambre, on vint m'inviter à un bal, qui ſe fait 
ee ſoir a Stamford, a Poccafion d' une noce; je m'en 
yais voir le Chevalier $**, ſon ẽpouſe, & ſes filles ; 
car cet un de leurs parens qui ſe marie: de forte 


-Cil en s addreſſant a Madame Jewkes, 


| pac quatre jours, & ſi perſonne ne peut la 


E 5 ay de boom logis, & demander de ſes nou 


| Monſieur Longman, a &crit une lettre, qu on cher- 
2 2 lui faire tenir: Je vous dirai, a jou uta-t'il en 
me regardant, que jay donne ordre a 


Jonathan & Madame Jervis, ne pouvant 


- _ 
upporter leur conduite, Ils nous ont brouilles 


— ma ſceur — & 32 55 que nous le ſam- 
mes peut · ẽtre 
bon gre, ern 


. votre chambre, pour ẽpargner a Madame Jewkes des 


Him & des 3 qu elle mẽrite d' autant 


moins, 


s de moi-mEme, je m'etitortillai dans 
larme de la forte, apses ce qui veſt palle hier entre 


i Kay de banne part, que Madame ervis, ou 


ngman de 
Solis comptes, & que depuis que je ſuis ici, ay 


Je vous ure! fone 
— mon abſence, vous 
vous renfermeꝝ la plus grande partie de ce tems dans 
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*. et elne 


peur 
— * lara leur Alle 


. mais je briſe la- deſſus. 
tre mes intentions, & vous en connoiflez en partie 


| A dit-il tout de ſuite à la A 


ira dans ſa berline avec ſon autre fille: Ainſi, ayes 


Mais je commence 


1 e * * 4 1 7 * 
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| moins, que vous favez qu'elle n'agit que par mes 
ordres. 


ces bonnes 


=D=Y Fe ſuis bien de 


a 1 


3 ironique, & 
3 1 
r famille; certes 


Vous favez Pune & Tau- 


les motifs. Jajouterai ſeulement, que Jay receu 
Co Is ſtile a je ne_m'at- 
tendois pas: Pamela, continua-t'il, nous n'avons 
xi vous ul mai fue n e comme wo 
Papprendrez peut - tre 3 mon retour. Je vais en 


Miledy Darnford be fes | 


Plies! & 1a nites de — Le hevalier 


ſoin de bien fermer toutes les portes, de n'y laifſer 


aller perſonne ſans vous, & de n'aller prendre Pair - | 
dans aucun des Carrofles ; extenden vows — F 


Jewkes ; Jaurai grand ſoin, dit celle-cy, d' execu 


ter les ordres que vous me donnez. 


e Taſſurai que je ne donnerois aucune beine d 


la Jewkes, je me tiendrois aſſez conſtamment dans 
ma chambre; & pour vous montrer ajoutai-je, 


je ne demande qu'a vous obeEir, quand cela 
e peut, je n. ĩrai wei meme au jardin fans elle. 
raindre .... de nouveaux com- 

plots * doute, dit- il en m' interrompant, & de 


nouvelles inventions, n weſt ce pas? En verite, a- 
Jouta-K il, vous wen eũtes jamais moins de raiſon ; 
& je vous dis la pure veritẽ, car je m'en vais rẽelle- 
ment, & de ce pas, a Stamford, pour le ſujet que je 

viens de mentionner. Ainh, Pamela, donnez moi 

. — cad 


Je 


4 PAMEL A; ou, 


* n' oſaĩ le refuſer. Dieu veuille etre votre guide 


quelqu'endroit que vous alliez, lui diſ-je: 


"Mais 3 2 0 au Thema ce - 4 


22 les. * 
it mots 


1 5 2 il 

uy a la Jewke, que j entendiĩs lui rẽpondre, 
Monſieur, Manfieur, ſur mes ſoins, & ſur ma vigi- 
Il monta en carroſſe, comme il nous Favoit dit; 


ſon Equipage Etoit magnifique, & ſembloit confirmer 
: mais, en verite, on avoit uſe avec mai e 


Fw 


ſes paroles 
de tant de ſupercheries & de mauvais tours, que je 
ne ſcavois qu en penſer. La pauvre hee Tos 


me tient bien au cceur. Voila donc le miniſtre 
Williams, le malheureux Jean, la bonne Madame 


Jervis, Monſieur Longman, & Mr. Jonathan con- 


| FRE eſt riche, & doit pour cette raiſon en a- 


voir moins d inqu ietude : mais je ſcai qu'il en aura 


2 — Porr le pauvre Jonathan, c'eſt un bon 


heureuſe que je ſuis 
& park cauſe? Ou plũtõt mon maitre, dont les ma- 


a mon ẽgard ont 


— à encourir ſa 2 pour l'amour de moi ! 


Tout ceci m abbat cruellement: gil m'aimoit avec 
ſincerits, il me ſemble qu'il ne deyroit pas etre fi 
fache contre ſes domeſtiques, de ce qu ils en font 


r 8 


— 


yz NYDR EDT as fir. 


Far retire mes papiers de deſſous le roſier, de 
peur que le  jardinier, que j ai vũ becher aſſez pres 


de Ia, ne vint a les trouver. 


Comme nous regardions hier "PI VAR Jewkes 5 
& moi au travers | de Ia — fer qui eſt en = 


pour Pamour de moi ! Il eſt vray que Mr. 


_ en mourra de douleur. Mal- 
de combien de dẽſaſtres ne ſuis- 


engagẽ tant de mes meilleurs 


* 


* EIT"; ö — C 
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des Ormes, une eſpece de BohEmienne vint à nous, 
& nous dit ; Meſdames, fi vous voulez me donner 
quelques reſtes de votre table; je vous dirai votre 
donne aventure, Faiſons nous la dire, Madame 
Jewkes, m' ẽcriai-je. Je maime pas ces fortes de 
gens, reprit- elle; t. v ee quelle nous 
apprendra. Je ne ſcaurois vous aller chercher à 
manger, repondit la Jewkes, mais je vous donnerat 
quelqu argent: & comme Nannon ſortoĩt dans ce 
moment, Nannon, lui cria-F elle, allez chercher 
du pain & quelque morceau de viande froide, & Ton 
: 3 * 1 
Vous croirez peut ue, comme urs 
choſes que je vous ay 2 pure bagd- 
_ qui ne merite pas d'etre _ = le 2 
= is, obfervez, je vous prie, qu'elle m'a fait de- 
Jo couvrir un ts affreux fait contre 'moi, Bon 
Dieu! Que dois-je penſer du méchant, du mille 
fois mechant homme qui Va cong. Ceſt à pr - 
ſent que je vais le hair de tout mom coeur; & je di- 
ſois bien vrai. 3 | 
Comme nous Etions en dedans, & la Bohemienne 
en dehors de la porte de fer, qui Etoit bien ferme, 
Madame Jewkes, n'entra jamais en ſoupcon fur le 
compte de cette femme, & lui donna ſa main a tra- 
vers les barreaux. Celle-ci, apres avoir marmotẽ 
deſſus la main de la Jewkes une Kixielle de mots 
| barroques, lui dit, vraiment, Madame, vous vous 
marierez bien-tot, je vous en rẽponds. Cela ne d- 
: 1 Jewkes, qui ſecouant ſes larges cotes 
force de rire, dit, je ſuis bien-aiſe d' apprendre 
cela. Pendant tout ce tems la Bohẽ mienne me re- 
gardoit attentivement, en femme qui avoit quelque 
vue: & il me vint tout de ſuite dans Feſprit, pen- 
_ fant a la grande precaution dont uſoit mon maitre, 
que cette creature pourroit bien Etre chargee de ti- 
ger de me faire tenir une lettre. Je reſolus donc 
45 A d'exa- 


— Y 
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* "4 
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6 PAMELA; 6. 
d'eraminer tous ſes mouvements. 
 rai-je, dit encore Madame Jewkes à la 
Un bomme plus jeune que vous, reprit 


el mary au- 


_— 


 aiſe, dit la Jewkesen riant derechef : allons, Ma- 


voyons ce qu'on vous predira. 


ma main, ah! dit-elle, je ne vous rien ap- 
prendre votre main eſt ſi belle & fi blanche, qu'il n'y 
a pas moyen d'en a 
ajouta- t'elle en ſe ant & en arrachant une pe- 
tite touffe d herbe, jay un remẽde pour cela; & me 
frotta en meme tems la main avec le bout terreux 
de la touffe d' herbe: 
traits de votre main A 


& la conſidera attentivement ; de peur 
celãt quelque choſe. 
mienne, la ligne de Jupiter qui traverſe la 
Vie; & Mars. . . Que vo 


is-je, '*ecria-t'elle tout d'un 


Jolie demoiſelle, vous devriez bien 


| ferez jamais marice; & vous mourrez de votre pre- 


_ Je voudrois que tu n' euſſes Jamais mis Ie pied 


marmottant; il pourroit bien y avoir là quel 


Auſſi ferai-je, Madame Jewkes, lui diſ- je, J ai de la 
. bonne aventure plus que je n'en voulois, & 1 
je rentrai. 


qui fera le meilleur mary du monde. Jen f- | 
demoiſelle, continua-t'clle en F addreſſant 3 moi, 


Bohemienne S approchant de moi, & prenant 


1 les lindaments 3 mais, 


a preſent, dit-elle, vois les 
preſ je 


Madame Jewkes qui Epioit de pres tous ſes mou- 
vements, prit Pherbe dont elle avoit frotte ma main, 
qu elle ne re- 
Voici, me dit alors la Bohe- 
ligne de 


coup & comme dans un eſpece-d'Enthouſialme ? Ah! 


. car on vous aſſiẽge de pres, je vous 
8 en donne ma parole. 1 55 


 miere couche. Peſte ſoit de la coquine ] diſ. je auſ- 


8 * me plait pas, dit Madame Jewkes en 

ſourbe: rentrez ſur Vinſtant, Mademoiſelle Pamela, = 

deſſus ; 
Ia 


eau de papier, que j© 7 le champ, dans mon 
= 4 


1A VAT Rzcourniss' x. 7 


* voulu eig un- A 


lus ; ce Madame Jewkes IA foup- 
peg encore F Elle Ia & celle- 
2 ii an gibd, u avoir pr6dit 480 qu elle 
ſeroĩt noyee.. 
T N 7 
une heure après Er — * au- 
tour du logis; 1 pour cet effet M Colbrand 
pour notre garde à travers les barreaux 
4e porte de fr il ap Seer bn homme qu alloĩt 
& vengit vers Is miliku de Falle ; ce qui remplit 


encore Madame ewkes de nouveaux e 
bordons 18 vdus & moi, dit- elle 4 M. Col- 
& voyons qui Ta mis R en centintlle: & 
—4 Jannon, reſten à la porte avec Mademoi-- 


2 La. deſſus ils ouyrirent la porte, & marcherent ve | 
Tome en quieſtion. Pour moi qui devinbis, que fi- 


li Boktmienne avoit &£& miſe en uvre, elle avoit 


infailliblement voulu me faire entendre quelque 


par la touffe d' herbe; je j 
cote ou elle Pavoit arrachee, 


mes du 
il me . elle 


avoit detach plus d herbe de la terre, qu elle n'en 
avoit employe à me frotter 1a main. Je ne doutai 


e m — de Fendroit, & me tenant debout 


lus alors, qu'il n'y eut la quelque choſe pour mol. 
Je la place, Nannon, diſ-je à celle qui me gardoit, 


voila une jolie eſpẽce de fleur ſauvage qui croit à 
Ct de cet ormeau, le cinquiẽme A compter depuis 
nous, _— n Ea 3 Je vous E cueillez la 


moi. 
. Lahe cneillen ＋ moi rodjours : 1 T 7 
a quel uefois de W couleurs dans la fleur 


d'un ſimple, 


Pendant qu'elle y alloit, je me baiſſai, & arra- 
Chai une boniie poignẽe d' herbe, ou ẽtoĩt un mor- 


32 a— 
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lie mourois d'impatience de lire ce papier: & 
quand la Jewkes & Colbrand furent de retour, je 
me hatay de rentrer. Certes, dit cette femme, ce 
n'eſt pas ſans raiſon que mon maitre eſt fi fort ſur 
gardes ; je ne comprends rien aux allees & ve- 
urs de ce drole-la; mais, il y avoit certainement 
Nr — * 
y en ait, vous voyez qu'elle a manqu coup 
Cela eſt bien vray, —＋ Jewkes, mais il en 
faut remercier ma vigilance; & vous avez fait 
comme une bonne fille, de vous en aller quand je 
Je vclai à mon cabinet, & Youvris la lettre. La 
main m' en parut deguiſce, & Fortographe afſez mau- 
wvaiſe, Elle contenoit ce qui ſuit. 1 


On veſt def-ja aviſs de mille ſtratagemes pour 


„ vous informer du danger que vous courez.: mais 
aucun d' eux n'a rẽuſſi. Vos amis-eſperent qu'il 
6 n'eſt point encore trop tard pour vous donner cet 


avis, S il peut parvenir juſqu'a vous. Votre maitre 


<« eſt abſolument rẽſolu de vous perdre. Et comme 

il deſeſpere d'y reiflir par aucun autre moyen, il 
e yeut en affectant un redoublement de tendreſſe 
& d' ẽgards pour vous; vous faire croire qu'il vous 
% Epouſera, Bien-tot vous verrez arriver pour cet 
effet un Miniſtre, qui n'eſt qu un fripon de pro- 
4 cureur fans pratique, un fourbe, qu'il a louẽ 


| pour en faire le perſonage. Il i la face large, 
i << tres marquee de petite verole, & Pair d'un grand 
| 5 a debauchẽ. | Prenez. donc garde a 3 Fiez 


* 


4 vaincre 
„ zele ſerviteur, 


_ diabolique ! Ol trouverai-je des termes, 


i 
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vous 3 Tavis qu'on vous donne. Vous n'avez 


c tre eu d ie trop de raiſon de vous con- 
= quiil cf & Il vous vient de votre 


ren. 


Que dirons nous prẽſentement, mes chers parents,” 
que dirons de mon maitre, de cet homme vraiment 
bon Dieu ! 

exprimer Vexceſs de ma douleur, & de fa ſce- 
crateſſe. Jai comme avouẽ que je Paimois : mais 
en verits je ne Pai fait que ſur la ſuppoſition qu'il fut 
bon: c'etoit pourtant lui donner trop d' avantage ſur 
moi, Auffi, quand je devrois percer millefois mon 
criminel & foible cceur, je ſaurai bien a preſent luy 
apprendre à le hair. Que de*noirceur ne doit pas 


_ renfermer ſon ame! Ira done ourdi une trame pour 


me perdre, & pour me perdre meme avec mon con- 


ſentement! Je ne m' tonne plus du ralentiſſement 
de ſes· infames pourſuites, que j; attribuois a ſes re- 
mords & à fa compaſſion pour moi, ' puiſqu'il avoĩt 
encore un pareil projet en reſerve! Il m' auroĩt done 
 trompee de la ſorte, par Veſperance d'un bonheur. 
auquel toute mon ambition ne pouvoit jamais me 
tenter d' aſpirer! Mais, quelle n'auroit pas &te Phor- 


reur de ma fituation, quand je me ſerois trouveen'etre | 


qu une creature perdue d honneur, une coupable | 
_ . proftituee, au lieu d'une femme legitime? Cen eſt 


trop en verits, & plus mille, fois que la pauvre 


Pamela n' en peut ſupporter ! Cet echee eſt d autant 
plus cruel, que je m' etois flatee que le pire de mes 

. maux Etoit paſſe, & que j aurois le plaiſir de voir 

_ bientot en lui un homme rendu a ſon devoir, & non 
un libertin fans meſure. Que faut il que faſſe votre 
. malheureuſe fille, à preſent que toutes ſes eſperan- 
ceg ſont renverſẽes. S' il voit fon projet ſans ſucces ; 


B 5 eieſt 


10 P AME L A; o 
| Ceſt alors que la violence rendra ma honte infaillible :- 


| Carce dernier trait montre afſez, qu'il ne lichera. 
— | 


—— 13 ws bare opts Mak 
| MON maitre eſt de retour au 
tainement EtE ou il difoit qu'il iroit, Une fois. 
dans fa vie il a dit la verite, & fa ſortie n'a Pair 
aucun mauvais tour: ſans doute 
ſon indigne 


2 — 


mariage 
r de forte que Je ne. 


I Deux beures apris Midi, 
Je fais dans la plus grande triſteſſe; & wen ai que 


trop de raiſon; car il n'y a qu'un inſtant que la 
J-wkes, tandis que 5j etois dans mon cabinet, occu- 


k. I conſiderer le paquer que Javois cache ſous le 


- wher, pour voir &il n' ẽtoĩt · point endommage — — 
* . Y avois £te ſi long tems, eft venuẽ me ſi 
ement, & en eſt ſaiſie. H paroit qu 
voĩt Epice par le trou de la ſerrure. 


Que —— a preſent, bon Dieu! Car il verra 


tout ce que j'ai penſe à par mot ſur ſon compte, & 
| en verite tous mes ſecrets, La negligente crea- 


ture que je ſuis! Je merite bien d'en Etre punie! 


Vous ſavez que par le moyen de Mr. Wilhams, 85 
Fay eu le bonheur de vous envoyer tous. mes papi- 


_ ers, juſqu* à Samedy dix ſeptiẽme jour de ma dẽten- 
fon, incluſivement. Mais, ceux Jans; je lamente la 
perte contiennent tout ce qui m'eſt arrive depuis ce 

temz-Ia juſqu à Mecredi 27"*, jour * W 


— - 


logis, & a cer- 


qu'il compte ſur- - 


— 


_ - th. 


* derriere, 
0 mon maitre tous les ſecrets qu elle avoit extarqu&s 
„ de Mr, Williams; ſes manieres envers 
© moi à ce ſujet. La continuation de ma cor- 
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fire; Comme il peut arriver que vous ne les voyietz 


. —— a 


— 727 K Nr. 


Jewkes avoit écrit 4 


lui & 


„ reſpondence avec Mr. Williams par le moyen 
des tuiles, commencee dans le paquet que vous 


& avez. Mes reproches a Mr. Williams, de ce qu'il 4 
D avoit ouvert ſon. coeur à la Jewkes. Sa reponſe, - 


« ou-i1 menace de faire connoitre mon maitre, . 


©« ſi celui-cil'a trompẽ; & ou il parle de la maniere 


dont Jean Arnold fe ſtentendu avec lui, & d'une 
ettre que ledit Jean a envoyee, & qui paroit a= } 
voir ẽtẽ interceptẽe. Notre correſpondance con- 
<« -tinuce par le moyen d'un de ſes amis de Gainf- - 


© borough; & comment il devoit ſe pourvoir de 


ce deux chevaux, dont un pour moi, & Pautre- 


„ lui, Les aveux faits à Madame Jewkes par Mon. . 
„ fjeur Williams, & mon refus d' ecouter 2 pro- 


2 228 Une lettre preſſante de moi A lui, pour 
ſolliciter de hater mon evaſion avant Farrivee 


e de mon maĩtre, avec la rẽponſe A demi en colere 
> * il me fait. La bonne lettre que nc es 
3 


cher bere, me 2 par le moyen de | 


* 


22 - P-A M E L A ;- ouy 


eur Williams, où vous ſem blen ſoubaiter .que - 


6.5 Fecoute, quoique vous m'en laifliez todj — 
4 maitreſſe, & ou par bonheur vous paroiſlez 


© appercevoir de mon eloignement pour le — 


Mon deſir ardent d' tre avec vous. Ma rẽponſe 


en ſubſtance à Mr. Williams, on je lui montre 


plus de patience, &c. Une lettre foudroyante de 


„aon maitre à la Jewkes, addreſſce à moi par mẽ- 
Priſe, & une de lui à moi addreſſẽe à elle par une 
ſemblable ; ons bs lie car fb 
ner ſur le compte de Tun & de Fau- 


& 
„ fans me 
44 tre. 


Detail de —_ maniere dont la Jewkes fai- 
« .ſoit. gloire de fa criminelle fidelite. peinture 
< effrayante que je fais d un certain Colbrand, en- 
< voye.ict 


© ljams.actearrete, & mis-en priſon. Mon chagrin 
46. K les reflexions libres 3 als 2 à ce her ſur le 
66 de mon maitre 


rere, en jettant ma juppe & mon moucheoir dans 
*© Tetang, pour amuſer mes Argus pendant ma 
5. fuitte.. Tentative, dont les ſuites ont penſe m'e- 
56. tre tres fatales! La continuation. de mon cha- 
4 grin, de ce que Mr, Williams eſt ruine pour Va- 


«« mour de moy z & enfin, par quel hazar 6 ar en- 5 
*< tendu, Madame Jew kes ſe vanter d'avoir imagins 
6c. de. faire voler Mr. Williams, pour parvenir 2 
avoir mes papiers, leſquels il trouva le moyen de 


66. ſauver, & de vous envoyer ſeurement.” 


Voile, autant qu wil m'en peut fourenis, le con- 
tenu des papiers que cette impito able femme m'a 
enlevẽs, & dont le detail finit a a Pexecution de mon 


malheureux projet: car j'ai encore couſus autour 


* 
— 


Mon inquiẽtude ſur ce que Mr. Williams 
44 avoit donne dans le panneau, © as 


mon maitre, . pour aider - Madame 
% Jewkes 3 me garder, Comment. Monficur Wil- 


projet que je forme 
- "a de m'enfuir par 1a fenetre, & par la porte de der- 


a — 
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de mes hanches, dans ma juppe de deſſous, ou j eſ- 
pere qu ils ſont en ſeuretẽ, les papiers qui contien- | 
nent le dẽtail de mon peu de reuffite, & de ce quů | 
ger enſuivit ; 

JT employai inutilement les priẽres & les larmes, 
pour la perſuader de ne pas les montrer à mon mai-- 


tre. Je vois bien à preſent, me dit-elle, pourguoi * 


vous affeiez: tant d*etre ſeule ; & pourquoi vous 
Ecriviez du matin juſqu'au ſoir. Je ſuis bien heu- 
_ reuſe d'avoir · trouvẽ ces payiers: car jay cent & cent 
: ed IN ON dans — 
m'imaginois qu'il pouvoit y en avoir, & ji wich je 
Pai fait Jeanne, Tclpere, Aeg, qu'ils 2 
contiennent rien que ehacun ne puiſſe voir: car 
ajouta- celle vous ſavea que vous · ètes Finnocence | 
meme ; Inſolente creature] reprit-je. avec indigna- 


| tionyje ſcaicertainement que vous n'etes qUiniquitÞ |! 


Vous pouvez faire de votre pisz car je ne 
me. preter aucun ſecours à moi-meme;; & je yois : 
bien que je nai nulle pitiẽ a attendre de · vous. 
Mon maitre arrivant dans ce moment elle eſt dio 


þ fcendue pour lui parler, & lui a donne mes papiers + | 


| ſur Veſcalier,. Vraiment, Monſieur, lui dit-elle, 
vous m'afſſuriez_totjours que Mademoiſelle Pamela 
Etoit une grande Ecrivaine ; mais voici la premiere 


fois que j ai mis la main fur aucun choſe qu'elle ait 


Ecrite, La-deſſus, il a pris les papiers, & eſt rede- 
ſcendu dans falle, ſans venir me voir. Pour moi, . 
moitié a cauſe de * 2 de la Bohemienne, & 
moitiẽ A cauſe de celle-ci, je n'ai jamais ſonge a- 
deſcendre pour diner. La Jewkes a encore dit cet 
article a mon-maitre ; ce qui me fait ſuppoſer qu'il 


k montera dans ma chambre, des que la compagnie 


 $4MEDE 
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SAMEDI 2 fix heures du fair. | 
MON maitre monta enfin, & d'un ton plus jo- 


vial que je ne m'y attendois, me dit, Pamela, 

il paroit que nous nous ſommes ſaiſis de papiers ou 
vous vous rendez criminelle de 1 hq | 
It- 

il, ou du moins je le ſuppoſe ainſi, car vous Etes 


| hiſon! repondis-je d'un ton aſſez aigre. 


fertile en ſtra 
Si cela eſt, 
ment, vous ferez une 
ne les pas 
crits, me dit - il? à mon pere, Monſieur; mais vous 
le voyez bien fans doute? En verite, reprit-il, je 
n*en ai pas encore lu trois lignes. Eh bien donc, 


mes; mais je ne les ai pas lus. 
onfieur, lui repliquai-je tres ſEricufe- 
action vraiment genereuſe de 


| Monſieur, ne les lifez! pas, & rendez les moi. C'eſt, 
dit-ih, ce que je rai garde de faire, que premiere- 


ment je ne les aye Vous m'avez joũẽ lui 


repliquai-je, un affez mauvais tour, par rapport aux 


lettres que Javois coũtume d'*ecrire il y a quelque 
tems; i! Etoit à mon avis au deſſous de vous, d'ima- 
_ Liner de vous en ſaiſir par la voye du traitre Jean 

Arnold. Un homme de votre rang devroit-il ja- 
mais $*embarraſſer de ce qu'ecrit une pauvre fille qui 
le ſert ? oui, dit-il, il faut abſolument que je m'em- 
barraſſe de ce qu*ecrit un domeſtique tel que ma 
Votre Pamela ! penfai-je en moi-meme : Et 


alors le mariage ſuppoſe me revint dans Feſprit; ou 


plütòt, il ne m' en eſt jamais ſorti, depuis Paffaire de 
. Ia Bohemienne. Mais, ajouta-t' il, y-a-t'il donc 


dans ces papiers quelque * 2 CW — 7 
Monteur, qt | | 


pas que je viſſe? ſans doute, 
a; ce qu'on Ecrit I ſon pere & à fa mere, neſt 


pas pour tout 12 monde, Auſſi ne ſuis-je pas tout le 
Ley 


monde, reprit-il, | 


lire; & de me les rendre. A qui font ils 


* —̃— — 2 


F 
f 
4 


a 
q 
5 


nion de votre eſprit, & de votre innocence. 


3 tant de = 


vous avoir parle alors 5 je croi 
que vous perſiſtez toujours dans la rẽſdlution de me 
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Les lettres que j'ai vu par le moyen de Jean, 


1 cétoient pas à votre défavantage, je. vous en rẽ- 


ponds; car elles m' ont n | 


ne vous-avois pas aimee, penſen vous que je me f 


8 


— — — 


driez que je le eruſſe ! Mais je-crains à preſent de 


perdre, & —— que changs la forme de 


votre mauvais procede. 


je vous repete, me dit-il Pun ton un pen 


fache, que vous ne fauriez nyobliger davantage, 


5 une part dans votre conſiance z 


je ſuis bien · aiſe de vous avertir, que vos ſoupgons ri- 


dicules & obſtines, font Lbs yeur leaps grandes 
tes dont vous puiffiez vous rendre coupable, 

Mais, ajouta-t-il, j en trouverai peut-Ere la cauſe 
dans les papier que voici 3 car je ne doute pas que 


 Yous wayiez ẽtẽ ſincere avec vos parents, Vous 


com- 
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commencez à vous rendre ſuſpecte à mes yeux: 


Car, à vous parler franchement, il eſt impoſſible, 
fille indom 1 que vous - Etes, demeurant 
froide & inſenſible, apres ce qui geſt en dernier 


veur 4 quelqu' autre. Et je vous avertis encore 

, fi je viens à le decouvrir, les ſuites en ſeront fi 
fans, que vow en frmires depuis I the ju 
qu'aux pieds 


Comme il ſe retiroit en colere, un mot de grace, 


lui diſ-je, Monſieur, un ſeul mot, avant que vous 
| les lifiez, puis que vous y tes rẽſolu: Au nom de 


_— auen. rindulgence pour toutes les refle- 


_ viſſiez; & que celle qui les a miſes ſur le papier, elt 
une pauvre fille traitee avec la derniere ri r, & 


qui, en les exprimant Etoit dans Vapprehenſion ẽter- 
nelle de recevoir de vous le pans cruel affront qu elle 


pot gue” eſſuĩer. 


rien d'une autre nature, qu'il ne me ſoit pas poſ- 


ſible de pardonner, vous n'avez nulle raiſon de vous | 
inquiẽter: car Jai deja eſſuĩẽ de votre part, dans 


vos precedentes lettres, autant de-reflexions imper- 
tinentes qu'il y avoit de lignes; & vous ſavez ce- 


pendant que je ne vous en ai jamais fait de repro-—- 
che. Je ne Jexois pas fichE neanmoins, que vous 
 euſkiez ẽtẽ un peu moins liberale d'epithetes, & moins | 


prete à prendre de ces ſortes de libertez, 


Et bien, Monſieur, lui diſ- je, puis que vous vou- 
len les lire, liſez les donc: Apres tout, je n'ai point 
à craindre que vous y demeſliez la moindre diſſimu- 


lation, ou que vous m'y ſurpreniez dans quelque men- 


ſonge ; parce que, quoi que je ne me reſlouvienne 


5 pas de tout ce que Jay ecrit, je ſcai cependant que 


un cut a tout dict; j & il Bnore ran * trom- 
per. 


neu dans le jardin, vous ne ſoyiez prẽ venuẽ en fſa- 


tes que vous y trouverez ſur votre 
— — mon  Egard 3 & reſſouvenez vous ſeule- 
ment, qu'elles n'ont pas ẽtẽ Ecrites pour que vous Jes 


c'eſt & tout, dit-il, & que j je n'y decouvre 


—_— > KT N N 
. * 2 


» 


—_— - X — 
. * 2 OM 


+» 
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per. Au reſte, ajoutai- je, je vous prie de vous reſ- 
— encore, que j 1 toljours dit CO 
3 ö en! 
| : m'affranch 
vage ol fais « en butte: ainſi, „ 
. — de voir que je Taurow fait, 6 Jas. 


vir mieux faire, que de 
E violence & de Finjufte 
ainſi, vous ne 2 


me faire. d- 
e craignes rien, me it-il, je vous j 
favorablement que vous meritez de Petre: 


i auf 


ous na- 


ven da qu un trop bon avocat dans mon coeur, & 


Eda, i partit.. 


Le ſoir, ſur les neuf heures, il 'm'envoya dire de 
deſcendre dans la falle: Je le fis un peu en trem- 


blant: Et bien, Pamela, me dit -il en tenant ms 


papiers à la main, vous venez recevoir votre ſen- 


tence. Peſpẽre, Jlui-dif- i à plaider devant 
un.juge Equitable. ran «Soap ry 7 & vous de- 


vez ſouhaiter auſſi qu iL ſoit clement, autrement je 
ne 4 ur. deen Teyonies fas 0 | 


_ fans —_— 


— ———_— ſans _ & 


ferai, En premier lieu, voici pl TR * 


mour entre vous & Williams. Lettres d'amour 

Monſieur, m' ecriac je? Et bien, dit il, * | 
les comme il vous plaira, mais je vous declare = 
_ malgre toute. Pindulgence que vous m avez 


mandee, elles ne ſont pas tout à fait de mon goũt. 


Y voyez vous, lui diſ-je, que j ẽcoute ſes propoſitions, 
ou ne Py voyez vous pas? Il eſt vrai, reprit-il, que - 


vous le refuſez en apparence; mais ce n'eſt 


comnſe toutes celles de votre ſexe le font avec nous, 
pour nous en rendre plus ardens à les pourſuivre. 


Fort bien, Monſieur, lui diſ- je, voila votre com- 


mentaire; mais, il ne parolt rien de tel dans le texte. 
Bien repondu! dit-il : ou diable en as tu tant ap- 


pris à ton age ; je vois encore, ajoũta-t' il, par vos 
Papiers, que vous avez une mẽmoire à qui rien ne- 


chappe 
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chappe, Mademoiſelle. Helas! Monſieur, lui dif-je, 
mes foibles talens, . ai, ne ſervent qu à me ren- 


dre plus miſerable: 
bonne qu'a me tourmenter, en imprimant dans mon 
eſprĩt choſes que je voudrois qui n euſſent ja- 


1 Fe effacer pour | 


Fort ort bien, dit i : Cen eſt aſſez ſur cet article. : 
puiſque vous avez tenu un journal fi Exact 


de tout ce qui vous eſt arrive ; ou ſont, les dé- 
tails ee Pai «2 qui jour 

] e moyen de ajouta- 
1 e ee Wiles lui replica je d. 
AG Mais 


un moyen de me les faire voir? 
x rs — rt Ball, 


je ne ſerai jamais content: car, je veux ſavoir com- 
En 
ams. & vous. Si je Its vois, & quils repon» 


en trouverez que mieux. 


Je puis, lui dis- je, vous rendre un compte fidelle 
bo” la maniẽre dont ce commerce a commencẽ; 


”ai eu la hardieſſe d'en faire lea p 
_- ne me fatisfait point, reprit-il.; 


frivole que la choſe puiſſe 3 elle 


 mveſt, a moi, de la derniere importance. Mon- 
ſieur, ajoutai-je, fi vous voulez me permettre d aller 


retrouver mon pere, je vous les enverrai par tel meſ- 
r qu'il vous plaira de charger de me les demander. 


Eſt il vray? me dit il ironiquement. Mais, Pa- 
mela, je jurerai bien que fi vous les mandez, on vous 
les enverra, fans que vous vous donniez la peine de 


—_——_—_ Io | vous prie que cela ſoit 
wok. 7 
e 


t pour ma mEmoire, elle n'eſt | 


rtgonidis-je': Je voudrois ar 
contraire, ayoir pu derober ceux-ci I votre connoif- 
fance, II faut, dit-il, que je les voye, Pamela, ou 


} + oy pre ceux-cy me promettent, vous ne vous 


—_—C_ 
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le croi, Monſieur, lui diſ-je, que, comme vous 
avez vii toutes mes lettres precedentes par la baſſeſſe 
de Jean, & celles-ci p 9 
tre fidelle femme de c vous pouvez bien voir 
tout le reſte. - Mais, j dire que vous —— 
pas 1a-deſſus, que je ne voye premiẽrement, quel a- 
— CEE TENOTONs 


", faut vous en rapporter A ma | its. Mais di- 
tes moi, Pamela, ajouta men maitre, puiſque 


i vũ ces lettres ici, ne m auriea vous pas montre 
autres, fi vous les aviez euẽs en main ? 

N'ẽtant point en contre la conſequence 
qu'il cherchoit à tirer de ma rẽponſa, ou, lui diſ-je, 
Monſieur, 52 en vẽritẽ que je vous les aurois 
montrees, ſi vous me Vaviez ordonns. Et bien 
donc, Pamela, t-il, comme je ſuis aſſurẽ — 
or of avez trouve le moyen de comiinuer votr 
je vous prie, _— que vos p | 
1 de me montrer la — 

Eh! Monſieur, Monſieur, lui diſ-je, eſt ce ainſi 
que vous m'attrappez ! il faut, en VErit6, que: vous | 
 nYexcuſtez pour cette fois. 

Allons, reprit-il, la main ſur la 2 ner 
vous pas continue votre journal juſqu' ent? 
De grace, Monſieur, ne Cori nh pas. Pin- 
bite: abſolument ſur votre reponſe, ajoutaVil. Et bien | 
donc, Monſieur, repliquai-je, cela eſt vrai, car je 

ne ſaurois vous mentir. Voila ce qui Yappelle une 
bonne fille, me dit-il: j'aime la { 
mon ame: Ceſt apparemment dans autrui, * re- 
pliquai-je? Bravo! g6cria-til encore; 
permets d'avoir un peu d' eſprit a mes de — 5 
dien cela vous coule-t' il dans les veines ; & vous ne . 
ſauriez vous en empecher. Mais vous m'obligerez 
beaucoup de me montrer de votrẽ bon gre ce 


vous avez Ecrit, Je languis de voir les particu 5 
= ritez 


ite de toute 3 


8 de la peine 


20 PAMELA; 005. 


vitez de votte jet d'&vaſion, & de votre mauvaiſe 


reuffite ; c'eſt r rome m'ont laiſſẽ. 
Car vous avez une manicre de 


_ aimable, que c'eſt en partie cela, & en partie mon 
| amour pour vous, qui m'a rendu avide de lire tout 


a__ vous Ecrivez ; quoique la plus grande partie 
it contre moi : auf, devez vous vous attendre a 


a — peu pour cela. Comme Jai fourni ma- 
tiẽre d ẽxercice à votre plume, j'ai quelque droit ſur 
ſes productions. Dꝰailleurs, ajouta-t'il, vous don- 
nen un ft joli tour de roman aux deſcriptions que 
vous” faites de vos batteries & des miennes, qu'en 
_ achevant de les lire, je nen ſauray que mieux com- 


ment il me faudra amener le dẽnoùment de — 


petite Hiſtoriette. 
Si F etois votre egale, lui repliquai-je, je vous di- 


— dont vous vous moques d 
2 

dit- il, les libertez que vous vous ktes donnces 
far mon compte dans vos lettres, nous ont mis au 


moins à deux de jeu ſur cet article. Je ne les au- 
ois jamais priſes ces libertez, aj 3 
aviez pas _ lieu : & vous _ 


h _ tary urs devant Þ 

2amela, me dit-il ; — la plus jolie 
pos monde. Pou rquoi diable allons nous 3 
_ Fecole, nous autres hommes? Si notre eſprit ẽgaloit 
celui des femmes, nous ẽpargnerions bien du tems 


apprend 2 votre ſexe, ce que le notre à 'bien de la 
peine A attrapper à force de travail & d'ẽtude. 
Aufi faut il avouer, * toutes les femmes ne ſont 
yas des Pamela, 


Vous vous deleQez a railler votre pauyre domeſti- 5 


5 que, lui diſ- je. 


vous exprimer fl 


fieur, que rien n'eſt: p que 
k un malheur 


pour notre education. Car, la nature 


* 
Fe . * oe 4 
wall le . - — 78. 


. 
e * er 
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Je penſe meme, ajouta-t'il, que ſi vous avez de 


| Feſprit, la moitiẽ du mérite m' en appartient auſſi; 


car l' innocent ẽxercice que je lui ai donn, a cer- 


tainement eguiſe votre invention. 


s' il avoit. ẽtẽ A mon choix de me paſſer de cet. 


_ .Exercice, qu'il vous plait, lui diſ-je, d'appeller 
innocent, Peuſſe £te ravie de demeurer la ſtupi- 


dite meme. Oui, reprit-il, mais, à ce compte, je 


ne vous aurois pas tant aimee que je fais: mais, à 
ce — auſſi, repliquai-je, j aurois ẽtẽ contente, 
heureu I 


& hors de danger. Peut-Etre que qui, 


peut- etre que non, ajouta-t'il, & peut Etre auſſi la 


femme de quelque groſſier valet de charue. 


| Er bien, lui dif-je, Jaurois en recompenſe &E 


contente, & ſans reproche ; & cela vaut mieux que 


d'etre princeſſe dans Pẽtat oppoſe. Peut-Etre encore 


que non, me dit-il : car fi vousaviez eu ce joli petit 


minois 1a, quelqu'un de nos chaſſeurs de renard vous 


auroit dẽterrẽe; & en depit de vos idees romaneſ- _ 


ques, qui peut-etre alors n'auroient pas ẽtẽ ſi forte: 


ment en poſſeſſion de votre fantaiſie, il auroit ẽtẽ 
lus heureux avec la femme du laboureur, que je.ne 
ai été avec la Pamela de ma mere. Felvere, 


| Monſieur, repondisye, que Dieu m'auroit mieux in- 


ſpirẽe. | 
Fort bien, reprit-il, mais quant à ceux de vos pa- 
piers qui ſont poſterieurs à votre projet d ẽvaſion, 
il faut que je les voye. Ab,Monfieur | my?ecriai-je, 
il ne le faudra pas, fi je puis Feviter. Ce qui me 
fait le plus de plaiſir, me dit-il, c'eſt que dans tou- 


tes vos adreſſes, vos Echapatoires, & vos ſtrata- 


gemes, vous avez te tres fiddle à la verits, & qu ii 


ne veſt gliſſẽ parmi vos plus grandes fraudes, que 
duelques petites menteries volontaires. Je m at- 


tends à preſent que vaus obſerverez cette louable 
rfple, dans tout le reſte de notre converſation. Ap- 


prenez moi donc, & ne me mentez pas ſur toutes 


3 


h bien de deux 
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choſes, qui vous a fourni de plumes, d enere, & de 


papier, pendant que Madame Jewkes vous gardoit 
de fi pres, & ne vous — — deux 
 feiiilles à la fois? 5 


e ne mẽĩ is pas, repondis- je, que yen aurois 
J Mais en — — vous, je 


22 de * 
un peu = au => — 
| Longman, men une ample iſion. 
Oui, oui, Au. C'eſt fans doute 4 
Tous vos confẽdẽrẽs font bons depuis 
le premier juſqu au dernier: Mais, ceux de mes do- 
meſtiques qui ont fait leur devoir, & qui ont obei a 
FA vous de la couleur dont 
on peint les diables; & * pourquoi non ? Je le fuis 
bien auſſi, moi ? 

Peſpere, lui diſ-je, que vous ne vous mettrez pas 
en colere ; mais, exceptẽ vous, penſez vous, Mon- 
figur, qu'ils ſoĩent peints de couleurs qu ils ne meri- 
2 ou plus noires que leur —— a mon 
Vous dites excepti moi, Pamela; mais, cet ar- 
cepti n eſt il = un pur compliment, que vous me 
faites à ca ſuis preſent, & que vous Etes 
en ma ance? Ilons, la verite |! Mon cher Mon- 


fieur, Jeſpere que vous m'excuſerez: 
mais il 3 le que je pourrois vous demander, sil 
ſeroit que vous euffiez cette penſce, fi un pe- 


1 ne vous diſoit pas, que vous 
n avez que trop donne lieu? 15 
* me haif pour our reponſe, & me dit, il faut | 

Pune, ou o je vous baiſe, ou 
que e fiche, car vous Etes bien impertinente, 
aſh ag 2 avec votre ſorcier de babil, 
votre coquine onterie, je ne veux pas perdre 
45 vue ma queſtion. Qu avez vous cache votre pa- 
pier, votre encre, & vos 6 plumes? | 
=. Furtie 


\{, able; & je ne confeſferaj Een. 
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Partie dans un endroit, partie dans un autre, lui 
diſ-je, afin d'en avoir toujours de reſte, au cas qu'on 
en trouvãt quelque part. Voila une brave fille, me 
dit-il; je vous aime pour votre charmante veracite. 


Dites moi preſentement ou vous cachez ce que vous 
avez Ecrit, votre journal impertinent ? Monkeyr, 
lui diſ-je, je vous de mi = 
article: . fort bien, reprit il, mais des mille je ne 

vous en accorderai pas une; car, enfin, je ſuis re- 
| ſolu de tout voir, & de tout favoir ! Cela eſt bien 
dur, Monſieur, lui repliquai-je ; mais il faut abſo- 
lament que je vous diſe, que vous ne les verrez pas, 


CE... LL ci 
ous avions ẽtẽ debout preſque tout ce tems; 
mais il s aſſit pour lors, & me prenant les deux mains, 
c'eſt bien dit en effet fi vous pouvez FeEmpecher, 
ma chere Pamela; mais c'eſt que je ne vous permit- 
_ trai pasd*empecher. Dites moi, ſont ils dans votre 
poche? Non, Monſieur, lui diſ- je, avec un batte- 
ment de cceur terrible. Je ſcai, ajouta-t'il, que 
pour tout Por du monde, vous ne me diriez pas un 
— brüle pourpoint; mais pour des ẽqui- 
voques! Jamais jẽſuĩite ne Yen acquitta mieux que 
vous. For an donc; ſont ils dans quel- 
22 de vos poches? Non, Monſieur. Ne ſont 
ils pas autour de votre busk? Non repris-je: mais 
de grace, Monſieur, plus de queſtions: car, me le 
hez vous un fiecle, je ne vous le dirai 


O! ajouta-t'il, nous avons un remẽde pour cela. 
Je puis faire comme on fait dans les P 
Quand les criminels s' obſtinent à fier ; on 
donne la torture, juſqu à ce qu' ils jaſent. Eh! Mon- 
ſieur ] m ẽcriai- je, y- a- t il 4 la generofits, & de la 


juſtice, à ce que vous d 


$? Je ne ſuis point cou- 


Mon enfant ! me dit-il, vous ne ſeriez pas la 
-millieme innocente perſonne, qu'on auroit miſe 3 
la torture. Mais, dites moy ſeulement, ou ſont vos 
papiers, & par là vous eviterez la queſtion, comme 
— Etrangers Pappellent. 5 | 
La torture —_ en uſage en Angleterre, lui 
di- je, & Jeſpere, Ir, que vous n'en amẽ- 
neren pas la mode. 'C'eſt parler comme un livre, 
repliqua mon mEchant maitre: mais, je puis vous 
nommer une autre punition, qui vaut bien celle en 
queſtion. Quant un criminel ne veut pas parler, 
parmi nous autres Anglois, nous le mettons en preſſe, 
qu'3 ce gu'il meure, ou qu'il degoiſe. Ainſi, 
c'eſt un ſupplice qui ne peut vous man- 
quer, ſi vous ne parlez clair, 


Enn elt bien cruel, & bien barbare, m'&criai-jeles = 


larmes aux yeux ! N'importe, reprit-il, je nen reſ 
ſemble que.mieux à votre Lucifer, que vous diſiez 
qui avoit,pris ma forme ! Apres les horribles choſes 
que je vous ai faites ſelon vous, il n'y a pas tant de 
quoi vous rẽcrier ſur ceci ; ce n'eft tout au plus que 

laine du meme drap. „ 8 
Mais, Monſieur, lui diſ-je, mourant de peur 
qu'il n'eut a idee qu' ils ẽtoĩent ſur moi, fi vous 

voulez Etre obEi dans une choſe auſſi injuſte, quoi- . 
qu aſſurẽment ce ſoit la tyrannie meme ] Souffrez 
donc que j aille vous les chercher, & que je les re- 
Iſe encore; & je vous ſen laiſſerai voir le contenu, 
juſqu' à la fin de la triſte hiſtoĩre qui ſuit ceux que 
Je veux les voir tous, reprit-il, meme ce qui re- 

de le tems preſent, fi vous en etes 8 
Z; ou du moins ce - eſt compris dans P 
cette ſemaine. Laifſez moi donc monter la-haut, 
lui diſ-je, & voir ce que Jai Ecrit, & juſqu'a quel 
jour il faut que je vous en montre: car vous n exi- 
gere pas, j*Eſpere, que je vous en laiſſe voir 2 

| 15 mo 
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moindre iota. C'eſt encore ce qui vous trompe, re- 
prit il: Mais, dites moi, Pamela; & ſur tout ne biai- 
ſez pas; ſont-ils la haut? Ici mon battement de 
coeur redoubla. Il vit ma confuſion. La verite 

| ſur toutes choſes, me dit-il encore, Et bien donc, 
Monſieur, puiſqu'il le faut, je vous avouerai que j'en 
ai cache quelquefois ſous de la terre ſeche dans le 
jardin; quelquefois dans un endroit ; quelquefois 
dans un autre, & ceux meme que vous avez en 
main, ont <te pluſieurs jours ſous un roſier. Ar- 
tificieuſe coquine! me dit il, qu'eſt ce que tout 
cela fait a ma queſtion ? ſont ils fur vous? Si vous 
m'obligez, lui dis-je, à les tirer de la cachette ou 
je les tiens derriere le lambris, ne me regarderez 
vous point? Autre ruſe ! reprit i]: eſt-celà repon- 
dre à ma queſtion ? Jay viſite la-haut juſqu'au moin- 
dre recoin de votre cabinet, pour les trouver, mais 
inutilement; ainſi, je veux ſavoir on ils font, Or, 
dit il, Pai à la tete quiils ſont ſur vous: Jamais de 
ma vie je ne deſhabillai fille; mais je vais com- 
mencer par depouiller ma jolie Pamela: & p; eſpere 
que je n'irai pas loin, avant que de les trouver. 
Je ne veux pas etre traittee de la forte, m'ẽcriai- 
je en pleurant amẽrement. De grace, Monſieur, con- 
 fiderez (car il comengoit a detacher mon mou- 
cheoir de cou) au/nom de Dieu, lui dis- je, faites 
_ reflexi2n ; de grace, Pamela, reprit il ſur le meme 
ton, faites reflexion que je veux abſolument voir cès 
papiers- la. Mais peut etre, ajouta-1'il en faiſant ſem- 
blant de ſe baiſſer, qu'il ſont attaches autour de vos 
genoux avec vos jarretieres. Quelle baſſeſſe, & 
uelle mechancete inouies! Que voules vous que je 
faſſe, lui dis- je en me jettant a ſes genoux ? que puis- 
je faire de mieux? ri vous voulez j'irai la-haut, et 
vous les apporteray. Vous me les apporterez, re- 
_ prit-1l, ſur votre honneur, fans en rien öter, ou 
fans en rien dẽtourner, pas meme juſqu'au moindre 
* ll Toms II, * chiffon? 
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| chiffon ? Je le ferai en veritẽ; ſur võtre honneur? 
oui, fur mon honneur, Monſieur, & il me laiſſa 


monter, toute en pleurs, & le coeur outre de me 


voir traitẽe ft cruellement. En uſa ton jamais avec 
quelqu'un comme il fait avec moy? © 


Je me retirai dans mon cabinet, & m aſſis triſte- 
ment, ne pouvant digerer Pidee de livrer ainſi mes 
papiers. D'ailleurs, il falloit en quelque forte me 


deſhabiller tout à fait. Ce qui m'*engageai lui ẽcri- 
re en ces termes: 5 5 


Monſieur, 


cc Je ſcai qu'il ne me ſervira de rien, FOE * : 
<< aux reproches avec un homme auſſi abſolu que 


« vous. Vous vous ſervez avec toute la eruautẽ 


<< imaginable du pouvoir que vous avez ft 1 * L 
on- 


ment uſurpe ſur moĩ: mais, qui vous a dit, - 
<« ficur, que je n' ai pas aſſez de courage pour faire 


<< une action, qui vous pẽnẽtreroit du regret de 
4 m'avoir traittee comme vous faites: c'eſt un 
4 procede que je ſupporte a peine, auſſi bien que 
e Pidẽe de ce que je pourray endurer encore. Mais, 
* graces a Dieu, de plus grandes conſiderations me 


< retiennent. Quoiqu'il en ſoit, je vous tiendray 
* po, ſi vous inſiſtez apres avoir lu ceci. Mais, 


« alteration, addition, ou diminution. Poſerai 


s ceperidant-vous prier encore de m' en diſpenſer? 
4 ſi vous n'y conſentez pas, je ne vous demande 
0 7 de me les laiſſer juſqu'a demain matin. Mais 


—_ 


1 vous me Paccordez, je le regarderai (tant eſt 


onſieur, permettez moi de vous prier de m'ac- 
4 corder un repi juſqu'a de main matin, afin que 
4 je puiſle Jes parcourir; & voir qu'elles armes 
_ « je vous mets entre les mains contre moy. Alors 
je vous donnerai mes papiers, ſans la moindre 


* 
2 


N 
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« grande votre duretẽ a mon ẽgard !) comme une 


«6 faveur, dont je vous ſerai tres obligee,” 


Je 
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Je jugeai bien que je ne ſerois pas long tems, ſans 
avoir de ſes nouvelles. Et en effet, il envoya la 
ewkes me demander ce que je lui avois promis. Je 


a chargeai de lui rendre ce billet. Sa reponſe fut, 


qu'il falloit abſolument que je lui tinſe parole, 
sil m*accordoit juſqu'au lendemain matin; mais 


Fu auff il Exigeoit que je lui portaſſe mes papiers, 


les lui faire redemander. 


| Totai ma juppe de deſſous, & en decouſis mes 
13 avec le plus grand creve-cceur du monde, 
1 


y en avoit un tas, & comme il pouvoit arriver 
que je ne les reviſſe jamais, je me reſolus de vous en 
Ecrire les ſujets, en quatre mots. | 

Is commencent dabord par un detail de la ma- 
niẽre dont j eſſayay de m' ẽvader par la fenẽtre. J. 


* marque enſuitte, comment je jettai ma juppe 
mon moucheoir dans Petang, Ma . ſur- 
* priſe, en trouvant la ſerrure de la porte de derricre 

% changee. Comment, en eſſayant d'eſcalader la 


« porte, je tombay par terre, & fus cruellement 
« meurtrie par les briques qui tomberent ſur moi 


. en ſe dẽtachant. Comment je fus aſſez malheu · 


6 reuſe, voyant qu'il n'y avoit pas moyen d' ẽchap- 


« per, & redoutant le cruel traitement qui m'at- 


te tendoit, d'avoir la penſẽe de me jetter dans Veau, 
« Mes triſtes reflexions la-deſſus. Comment la 


& JTewkes me traitta a cette occaſion, quand elle 
« myeut retrouvee, Comment mon maitre penſa 
& ſe noyer en chaſſant. Mon inquietude ſur le 
danger qu'il avoit couru, malgre ſa conduite à 


„ mon ẽgard. Les rapports pleins de noirceur, 
“% par leſquels la Jewkes veut m'effrayer, en me 
« donnant a entendre, que je ſerois marice A un 


„ yilain Suiſſe, qui le jour meme des noces devoit 


« me vendre a mon maitre, Les indignes diſcours 


„ qu'elle me tient, en veritable proſtituce. Mes 


* craintes à la yue des preparatifs qu'on fait pour la 
REY "= 
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<« venue de mon maitre. Leurs craintes mal-fondees, 
« que je meditois de nouveau mon Evaſion, quoi- 
 « que je n'en euſſe pas la penſee; & les mauvais 
« traitements que jeſſuic de leur part a cette occa- 


2 ſion. La redoubtable arrivee de mon maitre: 
* {es guretez exceſſives, & les inſultes de la Jewkes. 


Ses foupcons ſur Monſieur Williams & moi. Avec 
quelle indignite la Jewkes le ſollicitoĩt au crime.“ 
Je mis dans un paquet à part, tous les papiers qui 
viennent juſques la, eſperant qu'il s en contenteroit. 


Mais dans la crainte que non, je mis dans un au- 


tre paquet les papiers ſuivants, ſavoir, 2 
ce Une coppie des propoſitions qu'il me fait de me 


donner un tas d'or, de beaux habits, des bijoux, 


& une terre de je ne ſcai combien de revenu ; & 
. 50 Sterl. par an pour toute votre vie, mes chers 
* parens, à condition que je ferai ſa maitreſſe; 


& infinuant que peut <tre il m' epouſera au bout 
4 de Fan. Le tout d'un baſſeſſe execrable; avec 


& des menaces, en cas de refus, de me perdre 
4 ſans m' en donner de recompenſe. Une coppie 
e de ma reponſe, ou je refuſe le tout avec une juſte 
«© horreur ; & ou je finis par implorer ſa bontẽ & 


e ja pitiẽ en ma faveur, de la plus touchante ma- 


* niere qu'il m' eſt poſſible. Detail de sès acces de 
« colere, & des infames avis que la Jewkes lui don- 
< ne à ce ſujet. Ses efforts pour me faire venir 
«© dans fa chambre, & mon refus d'y entrer. Un 
«< tas de pauvretez, & de menu caquet de Vindigne 
„ Tewkes à moi, ouelle eſt auſh mechante qu'in- 


ſultante. Deux billets que j ẽcris, comme pour 
« les envoyer a Pegliſe, pour prier pour ſa conver- 
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„ fjon & ma delivrance, Madame Jewkes, me les 
« arrache, & les lui montre officieuſement. L'a- 
« veu que je vous fais, que malgre ſa conduite je 
s ue ſaurois le hair, Mes inquiẽtudes ſur le compte 
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« de Monſieur Williams. Une invention abomi- 


e nable de mon maitre pour me perdte, en demew- 


rant deguiſe dans ma chambre ſous les habits de 
cc ja ſer vante qui couchoit avec la Jewkes & moi. 


i belle (yen fremis encore 
« quand j'y penſe!) en tombant evanouie coup ſur 
* coup. Chant il parut toiiche du danger ou 
<« 7etois, & v abſtint d'extcuter ſon Horrible deſ- 


4 ſein, m' aſſurant qu'il ne commettroit pas la moin- 


« dre indecence. Comment je fus malade un ou 


ewkes. 
Comment, apres tant de bonte apparente, il vou- 


deux jours apres ; & ces maniẽres obligeantes. 
Comment il m'engagea i pardonner a la Je 


4 lut en agir incivilement avec moi, & comment 
je Pevitai, Comment je lui en marquai mon reſ- 


* ſentiment. Je vous Ecrivis en ſuite combien il ẽtoit 
don et civil a mon egard ; ſes louanges fur ma con- 


'@ quite, & les grandes eſpẽrances qu'il me faiſoit con- 
_ © cevoir de ſa. converſion ſincẽre. De la trop ten- 
“ dre impreſſion que cela avoit fait fur moi, & 


« comment je commencai à me defier de ma propre 
% foiblefſe, & de Feſtime que je lui tẽmoignois, a- 


<c pres avoir ẽtè fi maltraittee, Son affreuſe ja- 


< louſie de Monſieur Williams; & comment je 
<< levai ſes doutes. Comment, apres m' avoir fait 
* eſperer qu'il porteroit fa bontẽ pour moi au ſu- 
4 preme, il me fit decheoir tout à coup de mes 


_ © eſperances, & me quitta bruſquement & avec 

* froideur:. Mes reflexions ſur cette nouvelle 
_. © epreuve.” V 

Voila la ſubſtance de ce qui geſt paſſe depuis le 
Jeudi 20. juſqu' au Mecredi 41 . jour de ma de- 
tenſion. Jetois reſolu d en finir la, quoiqu'il pit 
 arriver : car il ne me reſte que le detail de ce qui 
_Seſt paſſe Jeudi, Vendredi, & Samedi: Jeudi il 
partit pour aller à un bal a Stamford; Vendredi ar- 
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 arriva Phiſtoire de la BohEmienne ; & Samedi, qui 
eſt aujourdhui, il eſt revenu de Stamford: & en ve- 


rite, Sil ſaut qu'il voye tout, je naurai guere le 


_ cceur Cecrire dPavantage. 
Voila donc deux paquets de * prets à lui 
Etre dẽlivrẽs demain matin. II eft bien vrai que 


je me ſuis toujours donn carriere, & ne Pai pas 


Epargne dans mes lettres: mais, comme je n'ai rien 
écrit qui ne ſoit vrai, il ne peut Sen prendre qu'a 
| Jui-meme ; je voudrois auſſi bien pour Pamour de 


lui que de moi, qu'il eũt merite un meilleur tẽ- 


moignage de ma part. Quoique je ne ſache pas fi 
jamais vous verrez ce que j ẽcris, je veux vous dire 
encore que je vais avant que de me coucher prier 
Dieu pour vous, comme je n'y manque jamais & 


comme je ſcai que vous le faites toũjours pour mol. 


Adieu, mes chers parents, Bon ſoir. 


1 


— — 


d n*oubliai pas ce qu'il m'avoit dit, de ne le 


point obliger à me demander encore mes pa- 
piers : & comme il en falloit venir Ia bon gre mal 


| gre, je crus que je pouvois bien le faire d'une ma- 


nieère qui le convainquit, que je ne voulois pas le 
deſobliger à deſſein: quoique cela me pariit encore 
_ Caffez dure digeſtion. Pavois done mes deux pa- 
quets de lettres tous prets; & comme il walloit 
pas au ſermon du matin, il chargea la 
me dire, qu'il Etoit deſcendu dans le Jardin. 

Te fentis que c'etoit un avertiſſement d' aller le 
trouver, & Jy fus. Car comment m'empecher de 
lui obeirala * Cela me fait pourtant grand 
mal au cceur, tout mon maitre qu'il eſt: mais je 
fuis ſi totalement en ſon pouvoir, que je ne gagne- 


rois rien à Paigrir: & fi je lui manquois de com- 
5 15 plwkaiſancde 
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plaiſance dans les bagatelles, mes refus dans les 


choſes importantes en auroient moins de poids, Je 
deſcendis donc dans le jardin. Comme il ſe prome- 
noit dans une allee,. jen enfilai une autre, pour ne 
lui pas paroitre non plus trop hardie. 5 
Il me devina d' abord: Penſez vous, dit il, que 

approcher? Monſieur, lui 
dis- je, en traverſant Pallee pour le joindre, je ne ſa- 
vois pas ft, au bon jour d' aujourd hui, je n' inter- 
romprois point vos meditations. 


Ave vous bien cru cela du fond du coeur, reprit | 


i}: je ne doute pas Monſieur, lui dis-je, que vous 
n'ayez quelquefois de bonnes penſces, quoiqu*elles 
ne roulent pas ſur mon compte! Je voudrois pour 


beaucoup, ajouta-t'il, ne penſer pas ſi avantageuſc- 
ment de vous que je le fais. Mais, oli font les pa- 
' piers? Je jurerois bien que vous les aviez hier ſur 


vous; car vous dites dans ceux que Jai, que vous 
voulez enterrer vos Ecritures dans le jardin, de peut 
d'ẽtre viſitẽe au cas que vous ne puiffiez pas vous 


vader. Cela me donnoit le plus beau prẽtexte du 
monde de vous viſiter; & je me ſuis reproche toute 


a nuit, de ne vous avoir pas deſhabillee piẽce a- 


| pres piece, juſqu'à ce que je les euſſe trouves. Ol 


fi, Monkheur, lui dis-je ; ne m'effrayes pas d avan- 


tage, de Videe que vous ayiez jamais penſe cela tout 
de bon. „ 


Vraiment, ajouta-Vil, jeſpere que vous ne les 


avez pas la: car Paimerois bien mieux avoir à les 
chercher moi-meme, je vous en reponds. 


_ 


Ce langage ne me plaiſoit nullement, & ne trou- 
vant pas à propos de le relever, Yeſpere, lui dis- je 


en lui livrant mes papiers, que vous m'en diſpenſe- 


Ne badinons paint, me dit- il: on ſont-ils? Il me 


ſemble que j'ai &te bien bon bier au ſoir, de condeſ. 
cendre à vos fantaiſies comme je le fis. Malheur a 
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vous! fi vous y avez rien ajoute on diminus, & ſi 
vous n'avez pas tenu Etroitement votre promeſle. 


En verite, Monſieur, lui dis-je, je n'en ai ote ni 


n'y ai ajoute rien. Voila le paquet qui reprend 


la ſuite de mon malheureux projet d*Evaſion, & 


des horribles conſequences qui ont penſe Yen en- 
ſuivre. Il embrace juſqu*aux injurieux articles que 
vous m'*envoyates par Ecrit, & comme vous favez 
tout ce qui m'eſt arrive depuis, j eſpẽre que vous 


vous en contenterez. 


II alloit parler, mais, pour le detou.-1er de la pen- 


ſee de m'en demander davantage, je vous prie, lui 


dis-je, de lire, les choſes avec des diſpoſitions fa- 


vorables, au cas que ma plume ſe ſoit donnẽ un 
peu trop de libertez. Be | 
Il me ſemble, dit-il en ſouriant, que vous de- 


vriez admirer ma patience, & <tre ſurpriſe de la 


bonte avec laquelle je veux bien lire des choſes, ou 
je ſuis fi peu meEnage par une peEronelle comme 
vous. Pai été vraiment ſurpriſe, lui dis- je, que 


vous puſſieꝝz ſouhaiter de voir mes impertinentes 


paperaſſes: & Jen ai conclu que c'Etoit un tres 
bon où un tres mauvais ſigne. Et quel eſt vo- 
tte bon ſigne, me dit- il? que cela peut a la fin pro- 
duire un heureux effet ſur votre eſprit, lui repliquai- 
je, & vous mettre dans des diſpoſitions qui me ſoient 


tavorables, en vous montrant juſqu'où va ma fin- 
cëritè. Et le mauvais ſigne, ajouta-t'il? que fi 
vous pouvez lire tranquilement, & ſans en Etre 
touch, mes reflexions & mes obſervations ſur le 


traitement que jeprouve de votre part, jen dois au- 


| gurer que votre cceur eſt la cruaute meme, & qu'il 
Feſt de propos delibere. De grace, Monſieur, a- 
jaoutai-je, ne ſoyez pas fache de la hardiefle avec 


Jaquelle je vous dis ſi librement ma penſẽe. Peut 


Etre, dit-il, vous Etes vous moins trompee ſur votre 


mauvais 
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mauvais ſigne que ſur le reſte: 3 Dieu ne plaiſe ! 

repliquaizze. - 
La-deflus je tirai mes papiers. Les voici, lui dis- 

je: mais ſi vous vouliez bien me les rendre fans Jes 


_ decacheter, cela ſeroit vraiment geEnereux ; je le 


rderois comme une grande faveur, & comme 

un prẽſage excellent. 
Voila, reprit-il, le cas que je fais de votre pre- 
fage ; & tout de ſuite il rompit le cachet, & ou- 
vrit les papiers. en ſuis au deſeſpoir, lui dis- 


je tres ſẽrieuſement, & en m'en allant. Ou cou- 


rez vous fi vite, gecria-t'il? Monſieur, repris- 
Jes je me retirois, pour vous donner le tems de 
l 


ire, fi vous le trouviez a propos. Vous en avez 


d'avantage, me dit-il en les mettant dans fa poche? 


Qui, Monſieur, - repondis-je, mais vous favez auth 


bien que mot tout ce qu ils contiennent : mais, a- 


| Jouta-til, je ne ſcai pas comment vous repreſentez 
les choſes; ainſi, donnez les moi, ſi vous. n'avez * 


envie d*etre viſitee, 


A 


le ne ſaurois demeurer, m'ẽ eriai- je avec vivacite,”. 
ſi vous ne faites treve a ce vilain mot là: mais auſſi 
pom m'en donner ſujet, reprit-il? ou ſont 
les autres papiers? Cruel homme que vous tes, . 
lui dis-je! & bien les voila, puiſqu'il le faut ab- 


ſolument, & 1a deſſus je tirai de ma poche & lui 
donnai le ſecond paquet cachetẽ, avec cette ẽti- 
quette; Depuis les artieles mjurieux, & les cruets - 


attentats, juſqu'au Feudi 42. jour de ma ditenſion. 
_ Ceft apparemment jeudi dernier, reprit-il? Oui, 


Monſieur, mais, ajoutai-je, puiſque vous vous met- 


tez ſur le pied de vouloir lire ce que j ẽeris, je trou · 


verai quelqu*autre-moyen de paſſer mon tems. Car 
je ne ſaurois ecrire avec la meme libertẽ, ni n'aurai 


jamais le front de mettre ſur le papier, ce qui ne 


pourra Etre lu que de vous, &. non de ceux que je 


- 
* 
* 


34 PAME LA; ou, 


Oui, dit il, j entends ſur tout que vous conti- 


nuiez à Ecrire ; & je vous donne bien ma parole, 
que, dans les diſpoſitions ou je ſuis, voici les der- 
niers de vos papiers que je vous 


faites venir ceux qui ſont chez votre pere, & me 
les laiſſez voir, il y a cent contre un que je vous ren- 
drai le tout, Ainſi, je vous prie de - faire, 


Ceci m'encourage un peu 2 continuer de griffon- 
ner: mais, au pis aller, je veux, lorſque mes papiers 
ſeront de 19 volume, trouver, 8 8 ſe peut, un 


moyen de les cacher, afin de 3 lui proteſter 
que je ne les ai pas ſur moi; 'auparavant je 
ne pouvois pas faire avec verits; / ui redoubloit 
ſon envie de voir gils n'ẽtoient pas ſur moi: en- 


vie qui m'avoit expoſẽe 3 A fouſfrir g d' horribles inde- 
cences. 


It me mena donc au bord de retang. 3 vaſfit ſur 
le talut, & me ft aſſeoir aupres de lui. D—_— 


dit il, voici la ſcene d'une partie du projet d'eva 


ficn = vous avicz forme, & le lieu ou vous efites 
| Partifice de laiſſer fur Veau quele " uns de vos ha- 
bits; je veux jetter un coup d'ceil ſur cet endroit de 


votre recit. Permettez moi donc de me promener 
a quelque diſtance, lui dis-je; car je n'en ſaurois 
ſupporter Pidee. Ne vous Eloignez pas, reprit- il: 
& il ſe mit à lire. 
A ce que je _ ee quand il en fut à ren- 
droit ou je parloi 
il ſe leva, marcha vers la porte, conſidera Fendroit 


de la muraille que j avois rompu, & qui n'etoit pas 


rẽparé, revint vers moi toũjours liſant, & fans s' in- 
— * ma —_ be la mit ſous fon bras. 


Vrayment, 


voulois inſtruire du trifte detail de cequi m' arrive 


raiz a 
moins qu'il n'arrive quelque choſe Tertraordinaire. 5 
Et je vous dirai encore, ajouta-t il; que fi vous 


s de la chute des briques ſur moi, 


| 
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Vrayment, dit-il, mon enfant, voila un rẽcit 


| fort touchant. C'etoit un vrai coup de deſeſpoir, 
& ſi vous aviez une fois ſorti, vous auriez pu courir 


de grands riſques ; car il vous falloit aller par des 


chemins tres mauvais & tres ſolitaires ; & Javois 


pris des meſures fi juſtes, que de quelque cote que 


vous euſiez tournẽ vos pas, vous ſeriez revenuẽ entre 


Vous voyez, Monſieur, lui dis-je, les riſques 


que Jai preferes au malheur d*etie deſhonoree ; & 
| FJeſpere que vous voudrez bien juger par-la, de la 


ſincẽritẽ avec laquelle je vous ai toujours dit, gue | 
mon honneur m' toit plus cher que la vie. 
maneſque fille ! ajouta-t'il en continuant de lire. 
Il me parut fort ſerieux à la lecture de mes rẽ- 
flẽx ions ſur le malheur auquel Dieu m'avoit fait la 
grace d*echapper. Et quand il en vint a mes rai- 
ſonements ſur ma reſolution de me jetter dans 


| Peau ; promenez vous devant doucement, me dit- 
il, avec une ſi grande Emotion qu'il tourna ſon 
viſage de Pautre cote pour me la derober. Je me 
_ felicitai de ce bon ſigne, & commencay a n'avoir 


plus tant de regret qu'il vit cette triſte partie de 


mon hiſtoire. 


Quand il eut lu mes rẽflẽxions, & mes actions de 


graces de ce que j'ẽtois echappee a moi-meme, il 
mit les papiers dans ſa poche, & me prenant dans 
ſes bras, 6 ma chere fille, me dit- il, votre trifte 
reœcit, & les aĩmables reflexions qu'il vous fait faire, 


m' ont touchẽ ſenſiblement. Paurois ẽtẽ vraiment 


miſẽrable, fi vous aviez Execute votre deſſein; je 
vois qu'on vous a traittee avec trop de rigueur ; & 


o eſt le plus grands des miracles, que vous ayez pu 


rẽſiſter a tout ce que ce fatal moment vous in- ; 


ſpmira. 


Ma chere Pamela ajouta-t'il en me ſerrant 


tendrement, je dirai 14 comme vous, 


Floignons 


Etẽ ſi fatal. 
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Eloignons nous de ce malheureux ẽtang; je ne pour- 
rois a Pavenir le regarder qu avec peine, en penſant 
combien peu il gen eſt fallu qu'il n'ait ẽtẽ fatal à 
ee que jaime. Je voulois, dit- il, vous amener A mes 
fins par la terreur, ne pouvant en venir à bout par 
amour; et je vois que Madame Jewkes ne m'a 
que trop bien obeĩ; puiſque la terreur de revenir 
chez moi apres avoir manque votre coup fut fi 
grande, que votre courage y put à peine refiſter ; 
que vous penſites, pour eviter le traitement que 
vous redoutiez, prendre un parti qui vous auroit 
Ah! Monſieur, lui dis-je, je ne faurois jamais 
aſſez benir mes parents, & la memoire de ma chere 
maĩtreſſe votre digne mere, pour les ſentiments de 
religion dans leſquels ils m' ont ẽlevẽe; car fans ce- 
la, & fans la grace de Dieu, j aurois en plus d'une 
occaſion fait des choſes au moins fort approchantes 
du dẽſeſpoir: & je ceſſẽ de m'etonner, comment 


de miſerables creitures qui n'ont pas le crainte de 


Dieu devant leurs yeux, & qui fe livrent au de- 
couragement, viennent a ſe precipiter dans un a- 
bime de perdition. rs oo 
Allons, dit il, ma chere, baiſez moy, & dites 
que vous me pardonnez de vous avoir expoſee a tant 
de dangers, & laiſſẽe en proye a de ſi grandes an- 
goiſſes. Si je demeure dans les diſpoſitions ou je 
ſuis, & ſi ces anciens papiers que je veux voir, & 
ceux que Jai dans ma poche, ne me donnent aucun 
ſujet de changer de ſentiment, je tacherai de dẽfier 
le monde & ſes cenſures, & de recompenſer ma 
chere Pamela, fi ma vie —y peut ſuffire, de 
tant de cruels traitements que je lui ai fait ẽprou- 
ver. 1 „ 
Tout ceci paroifloit le mieux du monde; mais 
vous verrez de quelle ẽtrange fagon la chance tour- 


: na entitrement: car le mariage ſuppoſe me reve- 


nant 
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nant alors dans d' ẽſprit; Monſieur, lui diſ-je, la 
pauvre Pamela eſt à cent lieuẽs de meriter un fi 
grand honneur; il ne feroit que lui attirer Penvie 
- univerſelle, & à vous du dẽſhonneur? Ayez donc 
la bonts, Monſieur, de me permettre de retourner 
chez mes pauvres parents, c'eſt Punique faveur que 
Jaye à vous demander. 0 
e le vis alors dans la plus terrible colere. Opi- 
niãtre & mal-adroite Pamela! Me dit-il, eſt- ee ainſi 
que vous repondez à mes bontez, & choiſiſſez vous 
expres les moments ou une paſſion aveugle me rend 
indulgent, pour me marquer du mepris? Otez vous 
de devant mes yeux ; & apprenez a vous comporter 
auſh bien dans les tems ou Peſperance vous rit, que 
dans un ẽtat de dẽtreſſe; alors, & non plitot, je 
pourrai daigner penſer que vous ſoyez au monde. 

FT etois ſaiſie de frayeur, & j'allois parler: mais 
il frappa de pied, & me dit en fureur, otez vous 
d'ici, & au plus vite: Je ne ſaurois ſupporter une 
extravagance fi romaneſque & fi ſtupide. 
Un mot, m'&eriai-je, de grace un ſeul mot! 


Mliais il me tourna le dos dans la plus grande colére, 


K enfila une autre allee; je me retirai le coeur 
navrẽ, dans la crainte d'avoir mal pris mon tems, 
au moment qu'il paroiſſoit fi diſpoſe à relacher de 


= rigueur : Mais, fi, comme je le craignois, ce 


n'etoit 1a qu'une de ſes ruſes, pour amener ſur le 
tap le mariage ſuppoſe (car aſſurement il eſt pai- 
tri ſtratagẽmes & d'artifices) il me ſemble que je 
n' ẽtois point trop a blamer, R 
Dans cette idée, je me rendis a mon cabinet, & 
ecrivis toutes ces circonſtances, tandis qu'il ſe 
menoit à droite & à gauche en attendant le diner. 


Ill eſt à pricient à table, penſif, chagrin, & de mau- 
| - vaiſe humeur, à ce que dit-la Jewkes, qui me de- 


mande ce que je puis lui avoir fait. Me voila dere- 
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chef Epouvant6e de Pidee de le voir! Helas! mee 
— eres al 8 


. 
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85 =_ . opris — 
J- eſt plus en colere que 


vous dire quoi, c eſt ce que 
32 3 4 


was pol Pups ny fend des pens To 


bonne chere maitreſſe a commence par giter ce fils- 
B. Perſonne, a ce qu'on m'a dit, n'oſoit-lui parler, 
ni le contrecarrer, quand il Etoit enfant, ainſi il 


na pas ẽtẽ accoutumẽ à la contradiction, & ne ſau- 


roit ſupporter la moindre choſe, qui traverſe tant 
ſoit peu la violence de fes volontez. Voila un des 
avantages attaches a un haut rang! Grand bien leur 
faſſe, avec leur orgueil de leur naiſſance & de leur * 
fortune | Autant que j en puis voir, il ne ſert qua 
multiplier leurs chagrins, & ceux de n à le 


malheur de les approcher. 


En voici bien d'un autre ! Quelle * la fin de 


tout cecy ? Madame Jewkes m'eſt venu dire de ia 


: 


. Ila ordonnẽ 1 
— —— — ſa berline de 
_ ns qu'ai-je done dit de fi terrible ! Voyez jo 


ne malheureuſe comme mo! 8 
quand il leur prend en ſan- 


iu red wt wo as e Hh or 


part, qu'il faut que je vuide le logis ſur Vinſtant! |. 


vous; chez votre pere & votre mere, Seroit-il bien 
poſkble ! Non, non, lui dif-je, je ne ſgaurois croire 


que je ſois aliez heureuſe] Aſſurement, il y a en- 
Dore quelque mauvais deſſein ſur le tapis! Cela ne 


ſauroit 


fort bien, lui diſ- je, mais ou me portera-t'on au 
ſortir d' ici? La belle demande, reprit-elle! & chez _ | 


on v5 = 7 OY XX ww 
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ſauroĩit etre autrement ! Qui, dis-je 3 la Jewkes, 
ſe pourroit-il qu'il ect deterre pour mes peches une 
femme de charge plus mauvaile que vous | Elle ẽtoit 


 outree de colere, comme vous pouvez bien le penſer: 


mais je ſai qu'elle ne ſauroit etre pire qu'elle eſt. 

e monta une ſeconde fois dans ma chambre: Et 
bien, dit-elle, Etes-vous prete ? Bon Dieu! m ecri- 
ai-je, que vous tes preſſce! il n'y a pas encore un 


quart d heure que vous m' en avez appris la premiẽre 
' nouvelle : Calmez vous, je ſerai prete en un clin 


d'ceil ; car je n'ay pas grand Equipage a emporter, & 


'{ les bons amis dont je dois à prendre conge dans cette 


maiſon ne m'y retiendront pas long tems. Pete 
pourtant aflez ſotte pour ne pouvoir m'empecker de 
pleurer. De grace, lui dis- je, deſcendeꝝ un inſtant, 
& demandez ſi je ne puis pas ravoir mes papiers? 
Enfin me voila prete, & je Wattends que la re- 


ponſe qu'elle doit m'*apporter ; ainſi, je vais ſerrer 
dans mon ſein le peu d'ecritures qui me reſte. 


] e ne ſęai que penſer, ni quel jugement porter fur 


ttjut ceci; mais je ne croirai jamais etre avec vous, 


* 
4 


4 


= — tout ſemblable au votre; Jen demanderai | 


que quand je me verrai a vos genoux, vous deman- 
dant a Pun & à Pautre votre bẽnẽ diction. Je ſuis 


pourtant chagrine de Pextreme colere ou il eſt con- 


tre moi ! Que lui ai- je done dit de ſi provoquant ? 
Pappercois deja la berline, les chevaux y font, & 

le terrible Colbrand eſt pret a monter à cheval. Ou 

tout cela aboutira-t'il! = 1 


* * * » > * "IN * Aid „ 2 


E 


25 DE vous dire quel ſera le reſultat de ce qui m'ar- 


rive, c'eſt ce que je ne faurois faire. Mais 
me voici actuellement dans un pauvre petit village 


nom tantdt, Robin m' aſſure qu'il a ordre de me 
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rter chez vous mes ehen parents, Oh! vil di- 
Die vrai! Sil ne me trompoit 


Mais, comme je * 


S & que je 
Ir ceil, ſi je vais ce ſoir au 
lit, je veux pat F 
mon hiſtoire ou je Pai quittee, c'eſt à dire a diman- 
che apres midi. 

Madame Jewkes monta dans ma chambre, pour 


me rendre cette rẽponſe ſur mes papiers. Mon mai- 


5. 


tre dit qu'il ne veut pas les lire encore, de peur d 


ger de rẽſolution. Mais vil trouve qYils vaillent 
la peine de les parcourir, il vous les renverra apres 


que je vous ai empruntẽes: car nous avons tous fini 
avec vous, à ce que je vois. 


Vous repentez vous, me dit- elle, en me voyant 
verſer quelques larmes? De quoi, lui dis- je? 3 ne 
oute 


ſcai pas, reprit- elle; mais vous lui avez ſans 

liche de vos traits de raillerie ordinaires; autre- 
ment il ne ſeroit pas fi fache. Oh! ajouta-t'elle en 
levant la main, tu as de lafierte! Dieuſcait; mais 


Feſpẽre a preſent que tu en rabattras. Je Veſpere 


auſſi, Madame Jewkes. 


Et bien, ajoutai-je tout de ſuite, me voila -prete. 


Je vais, dit-elle en 1 levant le chaſſis de ma fenetre, 
appeller Robin pour qu'il prenne votre porte- man- 
teau: ſoldat & e, tout decampe : je ſuis ravie 
que vous vous en alliez: de vous repondre, lui 
dis-je, ce ſeroiĩent paroles bien mal employees, 


mais, continuai-je, en lui faiſant une profonde rẽ- 
_ verence, je vous rends mille graces, des politeſſes 


eines de vertu dont vous m'avez accablẽe: adieu; 


je ne veux ni porte - manteau, ni rien de plus que ce 


pas une ſeconde fois 


y 
trouver rien qui le touche au point de lui faire chan- 


| chez votre pẽre. Voici, ajouta-t'elle, les guinees- 
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F 
' 


ue J'ai apporte dans mon moucheoir, avec ce que 
Jai ſur moi. Car Pavois pendant tout le tems de ma 

— porte les habits que = wan achetes, 
52 ** 


as. 


ee qu'elle eſtime, — avoir 
il, 


'  honneur, & elle le 4 
FT eætois fi tranſportee dune bonts fi peu attenduẽ, 
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quoique mom maitre ellt ſouyent ſouhaits le con- 


traire: & ; avois, I tout EvEnement, ſerrẽ du pa- 
pier, de Pencre & des 


Je deſcendis, & comme je paſſois devant la falle, 
la Jewkes y entra; n' avez vous rien à dire à la fille 


avant qu'elle gen aille, dit- elle à mon maire? Quioi- 
que je ne le viſſe pas, je lui entendis faire cette re- 


: Qui vous a dit de Fappeller ainſi la fille, 
ms Hates : je ſuis le ſeul ici qui ait lieu de 
ſe plaindre d elle. : 


Je vous demande mille pardons, reprit Finfame, 
mais, ſi j'Etois à votre place, apres tout le tracas 


qu'elle vous a donne, elle ne Yen iroit pas fans 
payer le droit de ſortie. Je vous ai deja dit de ne 


plus me tenir ce langage, repondit mon maitre : 


eſt tout 
de Pen 
qu'elle parte la ſotte & 
'entEtEc, qu'elle eſt; elle _—_ de remporter ſon 


quoi | r 


ver ? Non, ajouta- 


e y ouvris la falle avant que de ſavoir ce que je fai- 
is; & lui dis en me mettant à genoux devant la 


porte, & les mains jointes, Dieu vous beniſſe, mon 


cher Monſieur, je vous remercie mille & mille fois 


de la bonte que vous venez de me marquer, Dieu 


veuille vous en rẽcompenſer. Je prierai pour vous 
tous les jours de ma vie, & mon pere & ma mere en 


feront autant; & je prierai auſſi pour vous, pauvre 


abandonnee * vous ẽtes, ajoutai- je en m' addreſſant 


à la Jewkes bn 

Il me tourna le dos, entra dans ſon cabinet, & 
| ferma la porte ſur lui, La precaution ẽtoit aſſez 

inutile; je n'avois garde de m'en approcher de plus 


pres. Certes, je ne lui avois rien dit de fi terrible, 
ni qui deũt m'attirer fon indignation juſqu'à ce 


point Ia! 
So Croiriez, 
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Croitĩeꝝ vous bien que je quittois — a 
regret? Je ne ſgai as qui mo tenoĩt, mais je ſentoĩs 
yo choſe de fi ſingulier! Mon coeur Etoit fi 
engourdi! je me demandois a moi meme ce que j a- 


comment. Seroit il bien-paſible, que je reſſem- 
blaſſe a ces anciens Ifratlites pleins de murmures, 


qui regrẽtoient les oignons d'Egypte, apres y avoir 
endure Peſclavage le plus cruel ? 


2 de fi Etranges mouvemens, fi je puis me revoir 
| avec mes chers pare & mere; & ſi je m'appergoit 
que tu nourriſſes des ſentimens que tu deyrois rejet- 


ter, ſois aſſure que je te rendrai plus humble; ſi 
morciscation 


une Etroite abſtinence, ka pricze, & la 
peuvent y contribuer. 


ndant, ce dernier trait de ſa bonte m'a tou- 
chte trop ſenſiblement : je voudrois preſque ne Pa- 


voir point: entendu; & rtant il me ſemble que 


en ſuis bien aiſe; car je devrois, pour amour de 
d'avoir a en penſer tout le 


lui- meme, me 1 


bien 


que vous avez vos ordres. Oui, Mademoiſelle, me 
_ F6pondit-i]... De 2 ne me traitez point de 


Mademoiſelle, lui dis-je, & ne vous tenez pas ainſi le n 


chapeau bas en parlant a a une perſonne comme moi. 
| Quand mon maitre ne m'auroit pas ardonne d'avoir 


vois? Auf, ce qui. nrarrivoit Etoit ſi fort contre 
toute appatence, que je croĩ que mon mal venoit de 
la, Je me trouve pourtant encore tout je ne ſęai 


mon cur | mon 
indomtable cceur-! je t empẽcherai bien de te livrer | 


8 montai donc dans hi beekag,. ce meme car- 
qui m'avoit amence. Et bien, M. Robert, 
dis- je au cocher, me voila derechef en campagne, 
le vrai jouet des grands & de la fortune! Peſpere _. 


| beaucoup de reſpect pour vous, je ne laiſſerois pas de 


vous en marquer autant qu' il 


mleſt poſſible, ajouta- ? 


| til, Vous aver bien della bonts, lui dis-je, le corur 


my de ce * Ie venoĩs dentendre. 


Monſicurr 


r 


bdommes, ou plũtõt les gentils- hommes 
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Monſieur Colbrand monta à cheval avec des piſto-— 
lets aux argons, & vint à moi, auffi le chapeau bas, 
des que je fus dans le carrofſe. Quoi! hui dis-Je, 
Monſieur, venez vous avec moi? Je vous eſcortemi 
une partie du chemin, me dit-il, pour eher 
qu'il ne vous arrive aucun mal. J'eſpere que vous 
le faites auſſi par bonte, Monſieur Colbrand, lui 


e n'avois alors perſonne à qui dire adieu de loim 
avec mon moucheoir, ni dont il me fallüt prendre 


dis-je. a 


congẽ: de ſorte que je m'abandonnai à mes reve- 
ries, fans autre compagnie que mon bizarre cceur, 


que je n'avois jamais trouve ſi ẽtrange, ni fi retif, 
Le carroſſe partit enfin ; & quand je fus au bout 
de Pallẽe d'*ormes, & dans le grand chemin, j avois 


peine a m'imaginer que tout ce qui m' arrivoit n ẽ- 
toit pas un ſonge. Peu Cheures auparavant je me- 
tois vis preſque dans les bras de mon maitre, qui- 
mavoit dit mille choſes obligeantes, & pris 1 

ir; 


tres gẽnẽreuſe aux maux qu il m' avoĩt fait 

je ne fais que Kcher une parole inconſideree, & le- 
voila og de colẽre contre moi, il me chaſſe de 
chez lui fans autre forme de procts, toute ſa ten- 


drefle fe convertit en haine; & au moment que je 


vous Ecris, je ſuis à pluſteurs milles de chez lui! 


Mais, fi je 1 vous retrouver, J eſpere que tout ira 


Bon Dieu! les Etranges crEitures * ſont les 


| „ . . Fe 
totyours fait & faites encore le bonheur Pun de Tau- 


tre. C'eft pourtant une ſatisfaction pour moi de ce 


** a eu la bontẽ de ne pas permettre à la Jewkes 
de parler mal de moi, & qu'il a dẽdaignẽ de ſuiyre 


le conſeil odieux & indigne d'une femme qu'elle 
vouloit lui donner. O ! que cette miſẽrable doit 
TD „ 
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avoir Pame noire ! Vraiment, ce n'eſt plus 3 moi 
de tant parler contre les hommes, car mon maitre, 
tout mẽchant que je Pai er, ne Peſt pas la moitie 
tant que cette femme-la, II faut en verite quielle 
ſoit athẽe, n'eſt-ce pas? 

Nous nepiimes er plus loin que le miſerable 
petit trou ou nous ſommes, car il commencoit a-faire 
nuit, & Robin ne $'etant pas depeſche comme il 
auroit pu le faire, il fut oblige de mal auberger ſes 


Monſieur Colbrand m'eſt fort civil auſſi bien que 
Robert. Je vois qu'il a attachẽ mon porte-manteau 
derriere le carroſſe. Je ne len avois pas priẽ; mais 
puiſqu'il. Pa fait je ne viendrai pas tout à fait les 
Je vois bien. que mon maitre ſe defait entierement 


de moi. C'eſt le ſoldat & le qui decampent le 
compagnie, comme dit la Jewkes. En verite, + 


mon hiftoire fourniroit matiẽre à un roman aſſea ſur- 
prenant, ſi elle Etoit contẽe comme il faut. 
1 r Robert vient de monter dans ce mo- 
ment pour me prier de manger un morceau. Je Pai 
remercie ; & lui ai dit que je ne pouvois rien pren- 
dre. Je Vai priẽ d' appeller Monſieur Colbrand, 
2 eſt venu: mais, ni Pun ni “autre n'a voulu s'aſ- 
ir, ni mettre ſon chapeau. C'eſt bien ſe moquer 
d'une pauvre fille comme moi ! Je leur ai demandẽ 


ils avoient la libertẽ de me dire au juſte, ce qu ils : 


avoient ordre de faire de ma perſonne ? Ajoutant 
= ils ne le pouvoient,. je ne les en prierois pas. 
Ils nyYont dit tous deux que Robin avoit ordre de 
me mener chez mon pere; que Monſieur Colbrand 
devoit me quitter quand en ſerois à dix milles, & 
prendre la route de Pautre maiſon de campagne, 
pour y attendre mon maitre. Il m' ont parle l'un 
& 4 avec tant d' aſſeurances de ſincerite, qu'il 
faut bien que je les croye. e 
220 - Quand 
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Quand Robin eſt deſcendu, Vautre m'a dit qu'il 
zwoit une lettre à me donner le lendemain à midi; 

nd nous ſerions à la dinee chez les parents de la 
Jenin, où nous devions nous arreter. Ne puis-j 

vous prier, lui dis- je, de me la laiſſer voir ce ſoir? 

Hl a paru me refuſer avec tant de repugnance, que 

j'ẽſperè d en obtenir tantõt ce que je ſouhaite. 

Enfin, mes tres chers pere & mere, Yay, a force 
de promeſſes d' etre diſcrete, & de ne faire aucun 
uſage de la lettre en queſtion, obtenu de la voir. 
* de Pouvrir ſans rompre le cachet, & — 
prendrai coppie tantõt; car Robin va & vient | 

ceſſe; y ayant ici A peine aucun endroit ou Pon 
puiſſe ton lang tems ſeule. Voici la lettre. 


Quand on vous rendra cette lettre, vous vous 
© ſerez deja conſidẽrablement rapprochee de la mai- 
© ſon paternelle, ou vous avez ſi long tems ſouhaitẽ 
d' etre; Jeſpere qu'en penſant à vous, je m'empe- 

© cherai deſaymais de le faire avec la moindre appa- 
© rence de la tendrefle que mon cceur avoit eu la 
ſimplicitẽ de concevoir pour vous. Quoiqu'il 
© en ſoit, je ne vous veux point de mal: mais les 
© yues dans leſquelles je vous retenois n'ayant plus 
© lieu; je nai pas voulu que vous reſt chez 
moi une heure de plus qu'il n'etoit neceſſaire, 
© apres la preference peu genEreuſe que vous avez 
© donnee A un autre ſur moi, dans un tems ou j' E- 
© tois porte A paſler par deſſus touts conſideration, 


a pour vous rechercher dans des vues honorables, 


© Je me ſuis convaincu que la chance avoit abſolu- 
© ment tournẽ contre moi, & que J'avois plus à 
© craindre de votre part, que vous de la mienne; 
puis que j'etois ſur le point de prendre la rẽſolu- 
tion de dehier toutes les cenſures du monde, & de 
vous Epouler, is e 


„ 
1 
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© Fe vous ferai Paveu d'une autre vẽritẽ; c'eſt, 


| © que ſi je ne metois pas ſepare de vous comme jay 


© fait, & que je vous euſſe permis de reſter — 1 


oe que j euſſe lũ votre journal, plein de 


c ſans doute, & juſquà ce que vous m euſſiea en- 
uiſantes raiſons que vous favez fi 
© bien alleguer en votre faveur, il Etoit à craindre 


_ © forcele par les 


ne tinſe mal la refolution que javois priſe. 


que je 
T Voila, ſans deguiſement, la raiſon qui m'a deter- 


2 minè à ne vous voir, ni ne vous entendre ; car je 
| © ne connois que trop bien ma foibleſſe à votre E- 


© Mais je la 
; meme Pavoir deja fait, en rEflechiſſant combien 
© Pai Ete ſur le point de la payer cher. Je ne vous 


© &cris que pour vous dire, que Je ſouhaite de tout 
mon cœur que vous ſoyez heureuſe ; quoique vous 


vaincray cette foibleſſe. Jeſpere 


© ayes caulc-tant de deſordres dans ma maiſon. e 


© ne puis cependant m'empecher d' ajouter, que je 
| © trop tot à vous marier, & ſur tout que vous ne- 
© pouſaſſiez point ce maudit Williams, Mais qu'eſt 
© ce que tout cela me fait A preſent ? Ma foibleſſe 


ne ſerois point fache, que vous ne penſaſſiez 


«© ny 
_ © avois deja rt 
© yous Etes ſi tot 


ige ſeulement a vous dire, que comme je vous 
te comme ma femme, & que yous 


© ”eſpEre que vous ne refuſerez pas a ma mEmoire 


© une bienſcance que les plus communes perſonnes 


© obſervent, & que vous ferez à mes cendres le com- 
« pliment (& ce ſera fans doute un pur compliment) 


© Pattendre une annee avant que de ſonger à vous 
© engager une ſeconde fois. EG 


Ves papiers vous ſeront fidelement rendus, je = 


© paye ſi cher lacurioſite que jay eu de les lire, par 


© tendreſſe dont ih m'ont pan tre le coeur pour vous, 
ue vous ne vous trouveriez que trop bien vengee, 


* ; 

F I * 

— * 
4 


6 
* {1 vous ſaviez ce qu ils m ont colite, 


livree de votre premier mary, 


n 


„ dr 


B, je veux bien que vous m 


* wavois nul ſujet de m' attendre à ce bonheur. 
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© Je ne voulois Ecrire que quelques lignes, mais 
2 lettre, eſt deja longue. Je vais à preſent 
m' efforcer de remettre de Pordfe dans mon eſprit 


e, & de rappeller ma raiſon. Jaurai 5 
44 hike ts remettre toutes Thoſes en ordre dans 


ma famille, & de reparer les breches que vous 


* avez faites à fa tranquillite. Car, je vos dirai, 


2 2 quoique je vous pardonne, je ne pourrai a- 


* mais pardonner a ma ſcur, ni a mes tiques: 
Il faut abſolument 6 


quelqu'un. 1 5 


Je ne doute pas que vous n'ayez 


. de ne parler mal de moi, quiaurane quiil ſera ve. 


© ceſlaire pour votre propre 2 en ce cas 


accuſiez, GN 
* juſqu*a m' accuſer moi-meme, il le faut. 
ſuis & ſerai toujours 
0 Can Vous eino, & una ſeubeite du bonbeur, 


Cette lettre, receue dans un tems on je craignois 
de nouveaux complots contre moi, m'a plus touchẽe 
rien de ſemblable ne pouvoit jamais le faire, 

il y avout ſans detour Peftime extraordinaire 
qu'il a pour moi, & il muy donne des raiſons de la 
maniere ri ſe dont il me renvoye, qui mettent 


mon ame à la torture. II paroit que toute cette | 
vilaine hiſtoixe de la Bohemienne, n'etoit 2 un 


conte dont on nous a amuſes Pun & Pautre, & * | 


m'a perdue entierement: Car, ſi j ay ſenti cy 


vant avec chagrin, que mon cceur Etoit trop prẽ - 
venu pour lui ; — | je me ſens vaincue, par- 


_ donnez 2 la pauvre Pamela, oui je me ſens abſolu- 


ment vaincuẽ par tant de franchiſe, de tendreſſe, & 
de generoſite, C toient la les qualitez que je Crai- 
yu auparavant, de ne-pas trouver en lui, & cette 

e crainte me tenoit ſur la reſerve. Cependant, 


Auſſi faut il que je vous avoue, je ne pourrai ja 

mais penſer a * autre 8 monde — 
lui. Quelle prẽſomption, me direz vous; & vous 
aurez raiſon ; mais l'amour ne depe yu de la 
volonte: L'amour, ai-je dit! Bon Dieu ! 7eſpere 
que non; ou que du moins il n aura pas fait aſſez de 
progres, pour me rendre fort inquiẽte, car je ne 
ſcai ni comment il eſt venu, ni quand il a com- 


'mencE; mais, il S eſt inſenſiblement ſaiſi de mon 


cceur; & a eu toutes les apparences de l'amour, a- 
vant que je ſguſſe ce que c ẽtoit. 1 


lie voudrois, puiſqu' il eſt trop tard, & que mon 


fort eſt enfin decide, n' avoir jamais eu cette lettre, 


' ni ne Pavoir jamais entendu prendre mon parti con- 


tre Pindigne Jewkes ; car alors je me ſerois felicitee 


d'avoir Evite ſi heureuſement les piẽges qu'il tendoit - 
à ma vertu: mais a preſent ma pauvre ame eſt en- 


tierement bouleverſẽe, & je ne lui ai ec happẽ, que 
pour en Etre plus ſa priſonniere. _ 3 
Mais, j eſpẽre que tout ira pour le mieux, & qu'a 
 Paide de vos avis prudens & de vos ferventes priẽ- 
res, j'aurai la force de ſurmonter cette foibleſſe. 
Ah! ren doutez point, mon cher maitre, je de- 


meureraiĩ plus d'un an dans un veritable veuvage, & 
comptez que ce ne ſera pas un ſimple compliment 
que je ferai à vos cendres.. O! le delicieux mot! 


qu'il eſt doux! quil eſt touchant! qu'il eſt tendre 


que ne ſuis-je nee ducheſſe, pour lui en marquer ma 


gratitude ? Mais quand je ſerois nee telle, il ne 
 m'en auroit pas EtE moins impoſlible de fatisfaire 3 
une obligation, que je ſerois morte à la peine de 
payer, & que je n'aurois jamais remplie par des ſiẽ- 
cles du plus fidelle amour, & de la plus tendre ſou- 
JJ 5 
Pardonnez, de grace, à votre pauvre fille. Je 
ſuis au deſeſpoir de me trouver ſi ſenſible a ce qui 


m' arrive aujourdhui; & de me voir en proye à toute 


— RE, OE oo 
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| CeDIMANCHE A onze lerer du Matin. 
Nous venons de mettre le pied dans Fauberge | 
_ * tenuẽ par les parens de la Jewkes. L'hoteſle, 
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la foiblefſe de mon ſexe deja foible par lui-meme, 


& de ma — a une ſenſibilitẽ quꝰ aucune de 


mes ſemblables n'a encore ẽprouvẽe, & trop forte 
pour que jy puiſſe rẽſiſter. Mais, j ẽſpere que le 


tema, mes pricres, ma reſignation a la volonte de 


Dieu, & le fruit que je pourrai retirer de vos bons 
avis, & de vos bons Exemples, me mettront en ẽtat 
de ſurmonter une ſi rude epreuve, 5 

O! mon cœur, mon perfide ccœur] pourquoi me 


trahiſſois tu de la forte; ſans me laiſſer preſſentir les 


maux que tu tappretois a me faire ? Pourquoi te 
livrer en aveugle a un ennemi impitoyable, ſans ja- 
mais m'en conſulter un inſtant? Mais, tu en ſouf- 
friras le premier, & le plus cruellement; & tu le 


meriteras bien. O le plus traitre de tous les cœurs ! 
tu Cabandonnes lichement, fans reſerve, & ſans en 
Etre ſollicite: mais, à qui cedes-tu avec tant de foi- 


bleſſe? a un homme qui m'a traitẽe impitoyable- 


ment, & tu ne le fais qu*apres avoir fi vigoureuſe- 
ment rẽſiſtẽ aux attaques les plus violentes, les pace 


ouvertes, & par conſequent les plus dangereuſes 
Aprés tout, il faut ou vous cacher ma foibleſſe, 
ou rayer cet article de ma lettre. C'eſt à quoi je 


veux penſer, quand je ſerai au logis. 


» x 1 


pour premier compliment, m'a demandẽ avec teu - 
coup d' impudence, comment Jagreois leur Mon- 


ſieur? Audacieuſe & inſolente femme que vous ètes, 


lui ai- je dit dans un mouvement dont je n' ẽtois pas 


la maitreſle, eſt-ce a vous qui tenez auberge, de trai- 
ter ainſi ceux qui oy refugient? Elle m'a aſſeurẽe 


en me demandant pardon, qu'elle ne faiſoit que ba- 
Tou I. D diner, 
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diner, & eſt venue me reiterer Fes humblement ſes 
excuſes, apres avoir eu un-motd*entretien avec Ro- 
bin & Monfieur Colbrand. 555 


Ce dernier eſt venu me donner en grande ceremo- 


nie devant Robin, la lettre que je lui avois reſti- 
tueẽ expres. Je me ſuis retirẽe comme pour la lire, 


Xx Pai relue en effet, car il me ſemble que je ne 
ſcaurois le faire trop ſouvent; Il me vaudroit ce- 


* beaucoup mieux tacher de Poublier, pour 
repos de mon ame. Je ſuis chagrine de ne pou- 


voir vous rapporter un cœur fans bleſſures; mais au 
moins ſuis-je bien ſure que C'eſt un cœur honnete 7 
pour tout autre que pour moi-meme, car je ſuis la 


ſeule que le malheureux ait trompee. 
Miracle fur miracle! 


A peine me ſuis-je miſe à table, pour tächer de 


manger, & de continuer ma route, que Monſieur 
Colbrand eft entre dans la plus grande hate, & 
m'a dit, Mademoiſelle, Mademoiſelle, voici le 


Valet de chambre de Monſieur B* , qui vient 
de ſa part; Phomme & le cheval ſont tout en nage! 
O] que le cœur m'a battu dans ce moment ! Cue 


va-t'il m'arriver de nouveau, me ſuis-je dit a moi- 


meme! Colbrand m'a quittẽe, & eſt revenu comme 
un <clair m' apporter une lettre a mon addreſſe, 


dans laquelle il y en avoit une pour Jui-meme. 
Cela m'a paru ſingulier, & m'a jettee dans un 
tremblement univerſel. J'ai ferme la porte, & j'ai 


eu la ſatisfaction, O] choſe inouie ! de trouver que 
ma lettre contenoit les agreables nouvelles que | 


Vvoici. 


© Jevois bien, ma chere Pamela, que c'eſt en vain 


© que je bataille contre ma tendreſſe pour vous. A- 


© pres votre depart, * n'ai pu rẽſiſter a Venvie de 
m'occuper de la le 


2 votre 


ture de votre Journal. Mais, 
«© quand }y ai vũ les manieres cruelles de la Jewkes | 


+ 
4 


«7x votre Egard, apr ès les tentations affreuſes os 
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elles vous avoient deja expolee, & les bleſſures que 
© yous vous ẽtiẽs faites; mais ſur tout votre inquiẽ- 
© tude geneEreuſe pour moi, en apprenant le danger 
© eminentque ſavois couru de me noyer, dans un tems 
© ori ma mort eut ẽtẽ votre dẽlivrance, & ou je vous 
«© avois comme miſe dans la nẽceſſitẽ de la ſouhaiter ; 
J'y ai va Faveu charmant que vous faites dans 


s un autre endroit, de l' ĩmpoſſibilitẽ ou vous vous 


© ſentez de me hair, malgre les duretez que vous 
© avez eſſuyces de ma part, aveu que vous faites avec 


© tant de douceur, de candeur, & de naivete, que 
| © Poſe en augurer que vous pourrez venir a m'aimer 


© un jour, ſans compter les autres endroits touchans 
© de votre admirable journal, Yai commence a me 


© repentir de m' etre ſepare de vous. Mais, Dieu 


© m'eſt tẽmoin, que ce repentir n'a eu pour motif 


© rien de ce que vous appellez vues illegitimes : c'eſt 
_ © abfolument le contraire, Mon regret emprun- 


© toit de nouvelles forces de la maniere dont vous 
m' avez quitte, O] que je me rappelle avec 
« plaifir tous les ſons de cette mẽlodieuſe voix qui 
© prioit pour mol à votre depart, & qui me remer- 
* cioit des rẽprimandes que je faiſois a la Jewkes: 
Les douces inflexions en frappent encore mes oreil- 


© les ! Pallai bien me coucher, mais je ne dormis 
pas; Je me levai ſur les deux heures, & ordon- 


© nai a Thomas de ſeller un de mes meilleurs che- 
© vaux, tandis que je vous Ecrirois cette lettre, & 
© de partir au plus vite pour vous devancer. 
© Permettez moi, ma chere Pamela, de vous prier 
© de faire tourner bride a Robin, pour vous rame- 
© ner ici, au moment que yous recevrez cette lettre. 


Je ſerois moi-mEme monte a cheval, pour avoir 


© le plaifir de vous accompagner dans le carroſſe; 
mais je ſuis vrajment indiſpoſe ; c'eſt, je croi, du 
ES * chagrin 
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© chagrin de m' etre ſẽparẽ comme ; ai fait de celle 
© qui eſt le ſeul delice de mon ame : Oui, je ſens à 


prẽſent que vous Vetes, & que vous le ſerez à ja- 


'© mais, en depitde Forgueil de mon coeur. 
Vous ne'ſauriez vous imaginer, combien je me 
'© trouverai oblige envers vous, ſi vous avez la bontẽ 


© de revenir. Cependant fi vous ne voulez pas me 
< favoriſer juſques-la, vous ne ſerez genee en rien, 


comme vous pouvez le voir par Vincluſe que Pad - 


© dreſſe a Colbrand, & que je n'ai point cachetee 


afin que vous puſſiez la lire. Mais, ma chere en- 
© fant! Epargnez moi la confuſion de vous ſuivre 
© chez votre pere; car il faudra bien que jen vien- 


ne la, fi vous continuez à vous Eloigner ; puiſque 


je. ne ſaurois vivre un ſeul jour fans vous. 


Si wous tes la genẽreuſe Pamela que je m'ima- 
© gine, car juſqu?ici vous n'avez ẽtẽ que bontẽ quand 
© je meritois le contraire, montrez moi par cette 


© nouvelle preuve, un nouveau degre d'excellence 
dans votre caractẽre: montrez moi que vous pou- 


_ ©© vez pardonner a celui qui vous cherit plus que lui- 
'© meme 3 montrez moi que vous n'Etes pas prevenue 
& pour un autre. Une faveur de plus, ma chere Pa- 


** mela, & je ſuis après cela toute reconnoiſſance: c'eſt 


de depecher M. Colbrand a votre pere, avec une 


lettre pour Vaſſurer que tout fe terminera heureu- 


4 ſement; & pour le prier de vous envoyer chez moi 
© les lettres que vous avez trouve le moyen de lui 
« faire tenir par la voye de M. Williams. Quand 
vous aurez ainſi rẽpondu A tous mes orgueilleux & 


peut <tre pointilleux doutes; il ne me reſtera plus 


© qu'a vous rendre heureuſe, en me le rendant moi- 
meme. Car il faut, quoiquil arrive, que je fois 


< enticremant & uniquement a vous. 


Ce Lundi far les trois heures du matin. 
O. 
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piter ! Il ſemble qu'il veuille ſe 
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Ol comme mon cagur s ẽpanouit l comme je le ſens 
plaindre a moi, des 
reproches que je viens de lui faire, de ce qu'il geſt 
livre au plaifir d aĩmer un homme auſſi charmant ! 
Ne vas pas non plus Etre trop credule, O] mon 
tendre coeur | Ce que nous ſouhaitons, nous le 
croyons aiſement. mariage ſuppoſe n'eſt pas 


encore bien prouvẽ faux: Madame Jewkes, Pin- 
fame Madame Jewkes! peut encore travailler ſur 


Feſprit de ſon maitre : L'orgueil de fon rang & de ſon 
cceur peut ſe reveiller ; & un homme qui en ſi peu 
de tems a pu m'aimer premicrement, puis me hair, 
puis me bannir de chez lui, & me chaſſer honteuſe- 
ment, & qui a preſent m'envoye chercher de nou- 


veau, & m' invite a revenir dans des termes fi affec- 


tueux, un tel homme peut encore chanceler, & te 


tromper. Je ne te tiens donc pas encore pour inno- 


cent, © trop facile coeur, qui crois ſi promptement ce 
que tu ſouHaites ; tu chanceles & palpites, mais je t'a- 


vertis d etre mieux ſur tes gardes que tu ne Pas ẽtẽ en 


dernier lieu, & de ne pas me faire cẽder implicite- 


ment & en aveugle aux mouvemens, flatteurs & ſẽ- 


duiſans que tu me fais ſentir, Voila les beaux diſ- 
cours que j'ai tenus à mon cœur; qui tout le tems 


de ce dialogue n'a ẽtẽ autre choſe que Pamela elle 
meme. : 


Jai enſuite ouvert la lettre addreſſẽe a Monſieur 


Coldrand. Elle contient ce qui ſuit. 


Monſieur Col RR AND, . 

Je ſuis aſſure que vous excuſerez la peine que je 
vous donne. Pay, pour de bonnes raiſons, change 
de ſentiment ; & demande en grace a Mademoi- 


© ſelle Andrews de revenir au moment que Thomas 
vous aura atteint. J'eſpere qu'en conſideration 


© des motifs que je lui en allegue, elle aura la bontẽ 
de m'obliger, Mais, fi elle refuſe de le faire, dites 
1 WE - 3 
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« Robin de ſuivre les ordres qu'il a, & de la con- 


© duire chez ſes parens. Si elle a la bontẽ de reve- 
nir; en ce cas, elle vous donnera peut Etre une 
lettre addreſſee a fon pere, pour Ie prier de vous 
_ © remettre quelques papiers pour elle, leſquels vous 


© voudrez bien lui apporter ici, ſi la choſe a lieu. Et 


„ 


au cas qu'elle ne veuille pas vous charger de ladite : 


lettre, vous reviendrez ici avec elle, ſi elle veut 
dien nvaccorder une fi grande faveur ; & cela, avec 


toute Pexpedition que fa ſantẽ & fa feurete pour- 


© ront le permettre: car, je ne ſuis rien moins qu en 


don ẽtat. J*eſpere neanmoins que cela n'ira pas 
plus loin, & que jen ſeraĩ bientõt quitte, Je ſuis, 


Se. 
. 


Toutes reflexions faites, que Thomas continue 


_ © fa route avec la lettre de Mademoiſelle Andrews, 


il lui plaĩt d'en donner une; & vous, revenez 


avec elle pour fa ſeuretẽ.T 


Voila en verite un procẽd charmant! O que 
Jaime A Etre traittẽe geEneEreuſement ! Je vou- 
drois a preſent, mes chers pere & mere, pouvoir 
vous conſulter, & vous demander votre ſentiment, 
ſur ce qu'il eſt à propos que je faſſe. Retournerai- 


je, ou ne retournerai- je pas chez lui? Il geſt telle- 
ment empare de mon cœur, que je croi ne pouvoir 


a preſent etre tranquile, & le refuſer ; & cependant 
les avis de la Bohemienne m'effrayent. 5 


9 000 


Je croi, en verite, que pour cette fois je m'en rap- 
22 a ſa generoſite, Mais n'eſt-ce point m'y_ 


er auſh plus que je ne devrois ? Sur tout apres le 
traitement que j'ai efſuic ? Il eſt vrai cependant, qu'il 

n'en a mal agi, qu'en avouant tout net la mechan- 
cetẽ de ſes intentions, au lieu qu'il me fait eſpẽrer 


* 


aujourd'hui qu'elles ſont honnetes. DYailleurs, en N 


lui marquant une eonfiance genereuſe, je ſerai peut- 


2 
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tre Vinſtrument du bonheur de pluſieurs perſonnes, 
auſſi bien que du mien propre. 


Il auroĩt pu auſſi envoyer ordre à Colbrand & à 
Robin, de me ramener bon gre mal gre. Et weſt 
ce pas là un procede tout different du precedent ? 
Si je le dẽſoblige en cette occaſion, n'aurai-je pas 
Pair d'etre, comme il dit, prevenue en faveur 


d'un autre? Ne ſera-ce pas en apparence une 


ſotte vanite de femme, de ma faire ſuivre par lui 
chez mon pere, comme ſi je voulois avoir ma re- 


venge, & le maltraiter à mon tour? Tout bien con - 
 fidere, il faut le ſatisfaire: S il en abuſe apres cela, 


fon lache cœur en ſera doublement condamnable : 


mon ſort ſera pourtant bien cruel de voir ma er ẽ- 
dulitẽ paroĩtre auſſi blamable qu'elle aura eneffet Pair 
deVetre. Car, le monde, le ſage monde! n'a ja- 


mais tort, & ne manque jamais de juger ſur Veve- 


nement. Si mon maitre me maltraite, ma conhance 
pour lui ſera cenſurẽe: Si non, ; aurai infallibie- 
ment fait merveille. De ſavoir comment mes cen- 


ſeurs ſe conduiroient en ma place, avant que Veve- 
nement les eũt ou juſtifiẽs, ou condamnes ; c'eſt la 
preciſement la queſtion? ? ” 
D un autre cots, je nai point à Pidee qu'on doĩve 
obliger a demi; je croi que quand on a a faire les 
choſes, il faut les faire de bonne grace: Ainh je 


vous ai Ecrit ſelon les dẽſirs de mon maitre, pour 
vous aſſurer que je vois les choſes dans un point de 
vue plus beau que jamais, & que J'eſpere que tout 
aura une heureuſe iſſuè: je vous y prie de m'en- 
voyer par Mr. Thomas, valet de chambre de mon 
maitre, les papiers que je vous ai falt tenir 
 Monfleur Williams: par ce qu'ils me ſont de la 


derniẽre importance, pour Eclaircir un point de ma 


conduite, que mon maitre ſouhaite d' approfondir, 


avant que de ſe rẽſoudre à me favoriſer comme il eſt 


dans l' intention de le faire: Mais vous aurez cette 
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lettre-1a, avant que ce que j'<cris puiſſe vous parve- 
nir: car, je ne veux pas vous Fenyoyer ſans les pa- 
piers qui le precedent, & qui ſont llement en- 
tre les mains de mon maitre. 
Quand j eus donne a Monſieur Thomas la lettre 


qu'il devoit vous porter après s ẽtre raffraichi & re- 


poſe de fa grande fatigue, j; envoyai chercher Mon- 
neur Colbrand & Robin, & donnai au premier ſa 
lettre. Des qu'il Peut luẽ, vous voyez, lui dis- je, 


comment ſont les choſes. Je ſuis refolue de retour- 


ner chez notre maitre : & comme il ne ſe porte pas 


auſſi bien qu'il ſeroit a ſouhaiter, plus vous vous de- 


pecherez, & mieux ce ſera: Ne vous embarraſlez 
point de la fatigue que cela pourra me cauſer : mais 
ſongez ſeulement a vous-memes, & à vos chevaux. 
Robin, que la converſation qu'il ayoit euẽ avec 


Thomas mettoit je le ſuppoſe, au fait de ce dont il 
_ &agiſfoit, me dit, Dieu vous beniſſe, Mademoiſelle, 
Ks vous recompenſe autant que vous egards pour mon 
bon maitre le meritent ; & puiſhons nous tous vivre 


aſſez, pour vous voir triompher de Madame Jewkes! 
Petois etonnee de Ventendre parler de la ſorte: 
Car, j'avois toujours eu ſoin de ne point commettre 
mon maitre, ni meme la mechante Jewkes, devant 
les bas domeſtiques, Je doute fort, neanmoins, 
que Robin eũt tenu ce diſcours, gil n'avoit pas 


compris par la commiſſion de Thomas, & conclu de 
ma reſolution pour le retour, que j avois tout lieu 
de me her a ſon maĩtre: Tant l'amour propre eſt 


en poſſeſſion du cœur des pauvres humains, qu'ils 
ſont toũjours prets a changer avec la fortune. 
Nous fiimes bientot atteles, & je partis pour re- 


tourner d'où Jetois venue, dans Peſperance que je 


n'aurois pas lieu de m' en repentir. 

Robin nous fit aller a toute bride ; & quand nous 
arrivames à la petite bicoque ou j'avois couche le 
dimanche au ſoir, il raffraichit ſes chevaux, & me dit 

. 


hoo wa : - 


 laiſſer dans 


palefreniers courut demander les clefs a Madame 


du Puſage de mes membres. 
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„ ſi ce n'ẽtoĩt pas trop de fatigue pour moi, il 
— de ——— i logis avec 42 de la lune, 
ce qu'il n'y avoit entre le lieu ou nous ẽtions, & 
— voiſin de celui ou nous allions, aucune au- 
berge ou Pon pit paſſer la nuit. Mais le cheval de 
M. Colbrand etant preſque rendu, les mit en doute 


de ce qu' ils avoient a faire. Je leur dis done, n'ai- 


mant pas à coucher ſur une route, qui ſi la choſe 
Etoit faiſable, j; eſpẽroĩs pouvoir m' en tirer aſlez 
bien, & que Monſieur Colbrand pourroit, au cas 
que ſon cheval vint à lui manquer tout à fait, le 
quelque maiſon, & entrer dans le car- 
roſſe. Ceci leur plut à tous deux, & à environ 
douze mille du logis, Monſieur Colbrand laiſſa fon 
cheval, ota ſes eperons, ſes piſtolets, &&c. &, non 
ſans m'en faire mille excuſes, entra en grande ce- 
remonie dans le carroſſe. Je n' en fus que mieux a 


mon aiſe, car j ẽtois preſque briſce a force de ſecouſ- 


ſes, & d'avoir fait tant de milles en fi peu d' heures. 
Neammoins, malgré toute notre diligence, il toit 
onze heures du ſoir, quand nous arrivames au village 


voiſin de la maiſon de mon maitre. Les chevaux 


commencoient à n'en pouvoir plus, auſſi bien que 
Robin: mais je lui dis que ce ſeroit dommage de 
nous arreter, n'ayant plus que trois milles a faire. 


Nous gagnimes la porte du logis vers une heure 


apres minuit. Tout toit deja couche. Un des 


Jewkes, & vint nous ouvrir. Les cheyaux pouvoi- 


ent à peine ſe trainer juſqu'a Vecurie; & moi je 


tombai en deſcendant de carroſſe, & crus avoir per- 


Madame Jewkes deſcendit empaquetẽe dans eg 


hardes, & leva les mains & les yeux au ciel, de ſur- 
priſe de me voir de retour: mais, elle parut bien plus 
occupẽe du ſoin des chevaux, que de moi. Pendant 
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ce tems la, les deux ſervantes deſcendirent, & je me 
tfainai de mon mieux juſques dans la maiſon. 

Mon maitre, à ce que j apptis, avoit ẽtẽ fort mal; 
il avoit paſſe la plus grande partie du jour ſur fon 
lit, & Abraham, qui avoit ſuccẽdẽ à Jean, veilloit 
aupres de lui. Comme il dormoit profondement, 


il n'entendit ni le carroſſe, ni le bruit que nous fai- 
ſions: car ſa chambre eſt de autre cõtẽ de la maiſon, 


& donne ſur le jardin. Madame Jewkes me dit 
2 S*etoit plaint de la fiẽvre, & qu'il avoit EtE 
igné. Tres prudemment, elle ordonna à Abra- 
ham, de ne lui pas dire a ſon reveil que j ẽtois de 


retour, de peur de le ſurprendre, & d' augmenter fa | 
fhevre ; ni meme de me nommer devant lui, juſ- 


* qu'a cẽ qu'elle lui en fit elle meme Pouverture fur 
le matin, quand elle auroit vi Petat ou il Etoit. 


Pallai donc me coucher avec Madame Jewkes, 3 


apres qu elle m' eũt fait boire pres d'une demie pinte 


de vin brũlẽ, aſſaiſonnẽ d*epices qui le rendoient fort 


_ cordial, Il me parut admirablement reſtaurant, & 


me jetta dans un ſommeil que je n'avois guere eſ- 


"—_ 


c AR DI matin. 


dans fon lit, pour fe recompenſer de Pinterruption- 


qu'on avoit apportee a ſon repos cette nuit-la, | Je 
languiſſois qu'elle fe levat, pour ſcavoir comment fe 
portoit mon pauvre maitre. Elle eſt bien heureuſe, 
_ difois-je, de pouvoir dormir d'un fi bon ſomme: je 


jurerois bien qu*aucun amour, que celui d'e 


mi me, n'interrompra jamais ſon repos. J'etois fra- 


_ caſlce, comme ſi Ton m'avoit battue d importance; 


J Etant levee de bonne heure, jecrivis juſqu'à cet 
endroit, tandis que Madame Jewkes ronfloit 


voir comment ſe portoĩt mon maitre. Il avoit eu 


dame Jewkes, de prendre grand 
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& n' aurois jamais cru pouvoir ſupporter une ſem- 


blable fatigue. e 
Des que Madame Jewkes fut debout, elle alla 


une bonne nuit, & ayant pris la veille en aſſez 
grande quantits, du vin de Canarie meſlẽ de petit 
lait, il avoit ſue beaucoup, & fa fiẽvre en Etoit conſi- 


derablement diminuẽe. Elle lui dit, qu'il ne devoit- 
pas Etre ſurpris, mais qu'elle avoit de bonnes nou- 
velles à lui annoncer. II lui demanda ce que c- 
toit ? Et elle lui apprit ma venue. Eft il bien poſ- 


ſible, gecria-t'il, en ſe levant tout d'un coup fur 


le lit: Quoi! des- ja! reprit-il? Elle eſt de retour 


d'hier au ſoir, lui dit la Jewkes. Monſieur Col- 
brand entrant la-defſus, pour informer de fa ſantẽ, 
il le fit approcher, & fut enchante du recit qu'il 
lui fit de notre voyage, de ma promptitude à reve- 
nir, & de Pardeur que j'avois temoignee de gagner 


le logis ce foir-la. Vraiment, dit-il, je croi que 
ces jeunes & jolies filles-la rẽſiſtent mieux à la fa- 


17 que nous autres hommes; mais en verite elle 
t bien bonne, de m' avoir donne cette marque de 
Fenvie qu'elle a de m' obliger. Je vous prie, Ma- 

oin de ſa ſantẽ; & 
de la laifſer dormir tout le jour. Elle lui dit qu'il y 
avoit deja deux heures que j'etois levee, Demandez 


lui, ajouta-t'il, ſi elle veut bien avoir la bonte de 


me rendre une viſite. Si cela n'eſt pas de fon gout, 


je me leverai, & l'irai voir. En verite, Mon- 


fieur, dit la Jewkes, il faut que vous demeuriez 
couche : je m'en vais lui parler. Au moins, dit mon 
maitre, K elle y a la moindre repugnance, ne en 
preſſez pas trop, je vous prie. . 
La Jewkes vint me trouver, & me rendre compte 
de tout ceci. Je lui dis que j irois le voir de tout 
mon cceur ; & en effet Pen mourois d' impatience, 
& ſouffrois beaucoup de Videe qu'il eũt Ete fi mal. 
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Je deſcendis donc avec la Jewkes. Viendra-telle, 
dit-il a celle-ci des qu'elle entra ? Oui, dit la Jewkes, 
elle a repondu à la premiere propoſition, que je lui 
en ai faite, qu'elle y viendroit de tout ſon coeur, 
Aimable perſonne ! gecria-til. | 
DO ma chere Pamela, me dit · il, d& qu'il m'apper- 
Futs vous m' avez gueri entiẽrement. Je ſuis fache 
e vous en marquer ma reconnoiſſance, dans une 
ſituation & d'une maniere fi peu dẽcentes: ne me 
donnerez vous pas votre chere main? Je la lui don- 
nai, & il la baiſa avec une ardeur incroyable. 
Monſieur, lui dis-je, vous me faites trop d' honneur 
Je ſuis au deſeſpoir que vous ſoyez ſi mal. Je ne 
| ſaurois Etre mal tant que je ſuis avec vous, reprit-1l. 


Je fuis deja la ſantẽ meme. 
En verite, me dit-il en rebaiſant ma main, vous 
ne vous tirez pas de ce trait de bonte. Mon 


cceur en eſt trop rempli, pour Pexprimer comme je 
le devrois. Je ſuis fache de Vextreme fatigue que 
vous avez eſſuiẽe. La vie n'eſt plus vie pour moi 
ſans vous. Si vous m'aviez refuſe, quoi qu*aſſure- 
ment je ne me flataſſe guereque vous vouluffiez mo- 
bliger juſques la, je croi que Paccez de fievre auroit 
Ete bien violent; car Jen fus pris d'une fagon fort 
ſingulicre, & je ne ſavois que penſer de moi- meme : 
mais à preſent la ſante va me revenir au galop. Nl 
n'eſt pas nẽceſſaire, ajouta-t'il en “ addreſſant a la 
Jewkes d' envoyer a Stamford chercher le medecin, 
comme on en <Etoit convenu hier; car, cette aim- 
able fille eſt mon mẽdecin, auſſi ſeurement que ſon 
abſence etoit ma maladie. SER 
Il me pria de m'aſſeoir a cote de. ſon lit, & me 
demanda fi je lui avois fait le plaifir d'envoyer cher- 
cher mon ancien paquet de papiers? Je lui dis 
qu' oui, & que j eſperois qu'on Fapporteroit. C'eſt, 
dit- il, une double bonte que vous avez eu pour 
Te 
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ne voulus pas y reſter long tems, de peur de 
4 Il ſe leva Fapres dine, & me 
pris de lui tenir compagnie. Il me parut charme, 


la demander. Pavois, avant votre depart, fait arrẽ- 

ter Williams, pour le montant de obligation que 
Jai de lui; car, je ne ſcai qu'elle conduite il a te- 
nuè, mais, il ne put jamais trouver de caution ; ft 
je n'ai aucun nouveau ſujet de me plaindre de lui, je 
pourrai n'en Exiger pas le payement : il eſt depuis 


quelque tems en libertẽ, & continue ſon <cole ; je ne 


ſerois pas fachẽ cependant que vous ne le viffiez point - 
pour le preſent. | 8 

| Monſieur, lui dis- je, je ne ferai volontairement rien 
qui puiſſe vous dẽſobliger: Je ſuis bien aiſe qu'il ſoit 
en libertẽ, par ce que j ai ẽtẽ Poccaſion de fon dẽſaſtre. 
Je n'oſaĩ en dire d' avantage, malgre Penvie que 
Jaurois eue de plaider pour ce pauvre homme, a 
qui je crojois devoir rendre par reconnoiſſance au- 
tant de ſervices que jen trouverois Foccafion, Je 
ſuis fachee, ajoutai-je, que Miledy Davers, qui vous 

aime tant, ait pu encourir votre indignation, & 


qu'il y ait eu des diffcrents entre vous & elle. ef-. 


pere que ce n'a point ẽtẽ a mon ſujet ? 2 
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il tira de la poche de fa veſte fon portefeuille, car 
i Etoit aſſis en robe de chambre, 38888 


lifez cette lettre quand vous ſerez dans votre cabi- 


net, & que en ſache votre opinion ; elle vous met- 
' tra au fait de ce dont il eft queſtion. — | 

ppeſanti ; 

our la 


Il ajouta qu'il fe ſentoit tout d'un coup 
qu'il youloit demeurer au lit, & donner ce j 


au repos: & que v'il ſe trouvoit mieux le lendemain 


au matin, il iroit prendre Pair dans fon carrofle, 
Je me retirai auſſi-tõt, & regagnai mon cabinet, 


4 
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a eũt pu S abbaiſſer juſqu'au point d'enlever la fem- 


© me de chambre de feue ma chere mere, & de ſe 


© perdre dans PFeſprit de tous ſes amis, en Pempyechant 


c Paller chez les ſiens. Mais, lorſque vous refuſ4- 


© tes de laiſſer entrer la droleſſe à mon ſervice, a- 
< pres la mort de ma mere, je compris aſlez par la 

que vous ne buttiez arien de bon. Jen ai honte 
pour vous, je vous jure. La fille Etoit une bonne 


© & innocente creature ; mais je croi bien qu'a pre- 
' © ſent il n'eſt plus queſtion de cela, ou que bientot il 


* n'en ſera plus queſtion. Permettez moi de vous 
© demander ce que vous entendez par une telle con- 
© duite ? Vous voulez, ou Fentretenir ſur le pied de 


© maitrefſe, ou en faire votre femme. Si c'eſt le 


premier, 


je hs la lettre qu'il avoit bien voulu me mettre 
les mains, & qui Etoit ecrite en ces ter- 


7 


2 * 


de quelque noble d'un jour, ou 
que d'une 
vous paroiflez ſi ragoũtẽ. Il faut que vous ſachiez, 
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© premier, il en eſt aſſea de ce genre, ſans aller 


ruiner une malheureuſe que ma mere aimoit, & 
qui Etoit 'effetivement une tres bonne fille. 
© Vous pouvez en rouꝑir 2 eoup ſur. Quantau ſe- 
| © cond cas, j oſe affirmer que vous n'en avez pas la 


© penſce: fi vous Paviez, vousfcriez infini- 


ment inexcuſable. Confiderez, mon frere, que 
notre famille n'eft pas du jour d'hier ; qu elle eſt 


* auff ancienne _— 
* aume ; & que depuis pluſieurs f16cles, on n'y a vd 
© aucun heritier ſe deſhonorer par des meſalliances. 


Vous ſavez d' ailleurs, qu une des meilleures famil- 
les de toute la nation a deja recherche la votre. 


© Te vous permettrois cette folie, fi vous deſcendien 


i ne fut ẽloĩgnẽ 
EnEration ou deux, de la fange dont 


* que, fi vous avez le courage de vous abbaiſſer juſ- 
« ques 1a, nous vous dẽſavouerons à jamais, moi & 


tous les miens; & que je rougirai du titre de votre 


© ſceur. Il eſt affreux qu un cavalier auſſi bien fait 


d de fa perſonne que vous, auſſi favoriſe des dons de 

Feſprit, auſſi generalement recherche pour ſon mẽ- 
' rite, maitre d'un bien fi clair & ſi noble, & de 
ſſommes fi conſidẽrables qui vous ont ẽtẽ tranſmiſes 
par les meilleurs pere & mere, avec le ſang ancient 


& pur qui coule dans vos veines, aille ainſi ſe jet - 


ter à la tẽte de la premiere creature venus Ce ſe- 


© roit auſſi tres mal fait à vous, de perdre d' honneur 
© cette miſerable. Je vous prie donc de la rendre a 


ſes parens, & de lui donner cent livres ſterling, ou 
quelque choſe comme cela, pour contribuer a 


la rendre heureuſe, par un mariage avec quelqu'hon- 
* nete garcon de fon ẽtoffe. Ce ſera pour lors agir 


comme il convient, & le moyen auſſi d'obliger & 
d'appaiſer. e | | 


Votre tres chagrine _ 
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P.'S. 


© $i je vous ai Ecrit avec tant de vivacitẽ, conſi- 


© derez mon frere que ma tendreſſe, pour vous, & la 
© honte dont vous vous couvrez vous meme, m'y ont 


© portẽe. Je ſouhaite que cette lettre faſſe ſur vous 


© Veffet qu'en attend votre tres affeRionnee ſceur.” 
| Davers. 


Voila, mes tres chers parens, une lettre bien cru- 
elle, & qui montre aſſea combien les pauvres ſont 


en mepris aux riches & aux orgueilleux. Cepen- 
dant, nous Etions tous originairement ſur le mEme 


pied: & pluſieurs de ces gens ſi nobles, & qui font 


ſonner fi haut Panciennete de leur ſang, ſeroient 
ravis de avoir auſſi ſain, & en realite auſſi peu cor- 
rompu que le notre. Il faut bien que ces cceurs 
hautains ne penſent jamais au peu de tems que dure 


la vie, & qu' ils ne reflechiſſent pas, qu avec toute 
leur vanite, un tems viendra, & n'eſt pas loin, ou ils 


leur faudra digerer de fe voir au niveau de nous: 
Et ce philoſophe avoit bien raiſon, qui conſidẽrant 
le crane d'un roi & celui d'un pauvre homme, dit 
) wn n'y voyoit point de difference. Ignorent ils 


nc, que le plus riche prince & le plus pauvre men- 


diant, doivent ẽgalement comparoitre au dernier 
jour devant un grand & terrible juge ; qui ne les 


diſtinguera pas ſelon leurs conditions dans ce mon- 


de; mais qui pourra bien, au contraire, les con- 


damner avec dautant plus de feverite, 2 auront 
ons de faire 
du bien? Les pauvres gens! Que leur orgueil me 


neégligẽ un plus grand nombre d' occa 


fait pitie! O Dieu! garde moi de leur haut rang, 


ſi je ne puis Pavoir qu au prix d' etre toũjours enta- 


che de leurs vices, ou coupable d'un mepris fi 


Cruel & ſi peu judicieux, pour Phumble etat qu'ils 
regardent avec tant de dedain! 5 ” 
*un autre cote, comment ces gens ſi qualifies 


_ favent ils, meme en ſuppoſant qu' ils puſſent prouver 


een... 


penſẽ 
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en remontant une ſucceſſion de deux, de trois, ou 
meme de cinq cens ans, parmi leurs ancetres nobles, 


qualors les premieres tiges de ces pauvres familles fi 
mẽpriſẽes, qui n'ont pas tenu des regiſtres ẽxacts une 
derogeance aflez ordinaire; n' ẽtoiĩent pas d'une date 


encore plus ancienne? Ou, qui les aſſurera, que, dans 
cent ou deux cens ans d' ici, quelques unes de ces fa- 
milles du jour d' hier, qu' ils vilipendent aujourd'hui, 


ne ſeront pas un jour en poſſeſſion de leurs propres 


biens, tandis que leurs deſcendans ſeront reduits aux 


chaumieres des premiers, qui peut Etre A leur tour 
(tant eſt grande la vanite & Vinſtabilite des choſes 
humaines, ) feront parade de leur extraction, & mẽ- 
priſeront celle des autres? 

Ces rẽflẽxions ſe prẽſentẽrent a mon eſprit, devenu 
ſerieux par Pindiſpolition de mon maitre, & par Pur- 


gueilleuſe lettre de Phumble Miledy Davers contre 


hautaine Pamela. Je dis Phumble Mi Da- 
vers, par ce qu'elle a pu s humilier juſqu'a un orgueil 
alle ſe 


ſi petit; & la hautaine Pamela, parce qu'elle ſe 
ſent l'ame trop Elevee, pour jamais deſcendre ſi 


bas. Apres tout, fi nous pauvres mortels ſavons 
a peine ce que nous ſommes, nous ſavons beau- 


coup moins ce que nous ſerons; & encore une fois, - 
je prie le ciel de me garder de Forgueil criminel 


qu'une haute fortune inſpire ! „„ 
Je me rappelle a cette occaſion les vers ſuivans, 


| oli le poẽte exprime beaucoup mieux les mEmes 


— 


, 2 — [a ſage Providence 
A differents eſprits divers talens diſpenſe. 

L le le plus vil, le plus vil artiſan, 
Des ſueurs de ſon front nourrit le courtiſan : 
| Utiles à leur tour, uſans de Pabondance, 

Les grandi du laboureur ſoulagent l — b 
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Ah ! ne regardez pas Peſclave avec didain, | © 
Riches ! pretez vous micux au but du ſouverain. 1 
Verre orgueillenx mipris aux pauvres fait injure. 

I tiennent comme vous un rang dans la nature; 
Vos travaur & les leurs tendent q mime fin : 

I entrent de concert dans le decret dium; 
Et la mort, abbattant le ſceptre & la houlttte, 
 Tothours vient ritablir Þigalits parfaite. 


— 


oo ME CREDY Matin. | 5 
M ON maitre vient de m'envoyer dire, que fon 
retabliſſement eſt en fi bon train, qu'il vouloit | 


faire un tour de promenade dans fa berline apres de- 
jeune, & qu'il me prioit de lui accorder ma com 
pagnie. FJ'eſpere que je ſaurai me tenir dans Phu- 
milite, & me comporter comme il. faut, ſous le poids 
de tant de faveurs. „%%% eg 
Madame Jewkes eft la plus obligeante creature du 
monde; & chacun me traite-ici avec autant de re- 
| ſpect que ſi j'Etois egale de Miledy Davers. Mais | 
pourtant, ſi tout cecy malloit aboutir qu'au mari- | 
-  _ age ſuppoſe | Non, cela ne fe peut, ou du moins, 
je veux VFeſperer. Cependant, Forgueil d'un haut 
rang, d'un grand nom, de nobles ayeux, & de tout 
ce qu'il vous plaira, eſt ft energiquement mis en jeu | 
dans la lettre de Miledy Davers, que je ne faurois | 
me promettre un bonheur auſſi grand, que les a- 
parences qui me l' annoncent ſont magnifiques. 8˙ĩl 
me falloit à preſent decheoir de mes eſperances; | 
mon ſort ſeroit plus triſte que jamais. Ce nouvel 
honneur me fera peut - etre voir plus clair dans ma con- 
dition ! Ainſi je me tiendrai prète. Mais, je croi que 
je nechangerai pointd'ajuſtement. Sije le faiſois, au- 
trois Pair de vouloir rapprocher mon etat du ſien: &, 
d'un autre cote, ſi je ne le fais pas, on trouvera 


* 
. " "EIS; * 
— — 


En verits, ſes bonitez pour moi ne font . 9 
bonne ſantẽ va la mEme train: Le charmant viſage 
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peut - etre que je lui fais dEſhonneur : Je croi pour- 


tant que F ouvrirai le porte-manteau, & que, pour 


la premiere fois depuis ma venue ici, je metttai ma 


plus belle robe de foye. Mais d'un autre cote, ce 


' ſera m approprier en quelque ſorte les habits aux- 


quels j avois renonce ; & je ne ſuis pas abſolument 
ſure que de nouvelles traverſes ne tomberont pas fur 


ma tete. J'irai dont comme me voila, car quoi- 
que fimplement miſe, je ſuis ſans vanite propre 
comme un lapin. Ainſi, allons comme nous ſom- 


mes, à moins qu'il n'en ordonne autrement. Ma- 
dame Jewkes dit pourtant, je devrois me met- 
tre de mon mieux; mais je lui dis que je croi n'en 


devoir rien faire. Comme mon maitre eſt levẽ, & 


il dejeune, je me hazarderai de deſcendre pour Jui 
13 comment il veut que je ſois. 


menter a chaque inſtant, &, Dieu ſoit loue! 8a 


il a, en comparaifon de celui qu'il avoit hier! 
en bẽnis Dieu d'un grand cceur ! | 


I ſe leva, vint à moi, me prit par la main, & me 


fit afſeoir a cote de lui. Vow alliez parler, mon 
aimable Pamela, me dit-il ? Que vouliez vous me 
dire? Monſieur, repondis-je un peu honteuſe, je 


_ croi que C'eſt trop d honneur pour moi, d' aller dans 
le carroſſe avec vous. Non, dit-il, ma chere Pa- 


mela, le plaiſir de votre compagnie ſera plus grand, 


* Phonneur de la mienne, ainſi, briſez tout a fait 


-deſſus. 
Mais, Monfieur, lui dis-je, je vous ferai deſhon- 


neur d'aller avec vous dans cet Equipage. Vous fe- 
riez honneur a un Prince, ma belle enfant, me dit 
ee bon, cet excellent Monſieur ! Et dans cet equi- 


page, & dans toute autre qu'ils vous plaira de choi- 
fir : Vous y Etes fi charmante, que fi vous ne craig- 


ez pas de vous enrhumer avec ce bonnet rond, vous 


irez 
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von. wn vat ww. "= 17 donc la 
nte, Monſieur, repliquai-je, d' par quelque 
chemin detourne, afin Yom ne voie pas 22 
faites tant d' honneur a votre domeſtique. O, ma 
chere enfant, me dit-il, je ſoupgonne que vous 
craignez plus les caquets pour vous - meme, que pour 
moi. Mais, je veux faire &vanouir peu a peu la ſur- 
priſe du public, & Taccoutumer a regarder ce qui 
doit bientot gen enſuivre, comme une choſe dũẽ a 
O le plus aimable & le mieux aime des hommes! 
Que penſerez vous à preſent, mes chers parens ? 
n ai- je pas bien fait de revenir ici? Ah l fi je pouvois 
ir mes craintes ſur le mariage ſuppoſẽ (car tout 
ceci ne contredit pas encore cet horrible projet) je 
ſerois mille fois trop heureuſe ! f 
Je montai donc de grand cœur dans ma chambre 
pour prendre mes gands ; & j'y attendis ſes ordres. 
Ah! mon cher, mon tres cher Monſieur! diſois en 
moi-mème comme ſi je lui euſſe parle, epargnez 
moi de grace de nouvelles ẽpreuves, & de nouveaux 
cChagrins, car je croi en bonne verite que je n'y re- 
ſiſterois jamais 
Enfin, a ma grande ſatisfaction, on vint me dire 
que mon maitre etoit pret : Je deſcendis comme un 
eclair ; & devant tous les domeſtiques, il me donna 
la main, & m'aida a monter dans le carroſſe, com- 
me ſi j euſſe ẽtẽ une dame; & puis y monta lui- 
meme, Madame Jewkes lui recommanda d*eviter 
avec ſoin de gagner du froid, apres ſon indiſpoſition; 
& j; eus la ſatisfaction d'entendre ſon nouveau co- 
cher dire à un des autres domeſtiques: voila, en vẽ- 


rritẽ, un charmant couple I ce ſeroit dommage de | 


les ſeparer. O, mes chers parens! je crains que 
votre fille n'aille devenir tout a fait orgueilleuſe; 
mais, vous croirez ſur tout que j ai lieu de me tenir 

| ; cn 
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en garde contre Porgueil, quand vous lirez les par- 
hel. ao dont je vais vous faire le detail. ET 
I commanda le diner pour deux heures; & Abra- 
ham, qui à ſuccede à Jean, monta derriere le car- 
roſſe: Il ordonna à Robin Caller à petit train, & 
me dit qu'il avoit à me parler de fa ſcur Davers, 
& de pluſieurs autres choſes. Il me baiſa un peu 
trop d'abord en partant, en verite : & Javois peur 
que Robin ne tournat le dos pour regarder a travers 
la glace de devant, ou que ſes paſſans ne nous viſ- 
ſent : Il me tint auſſi les diſcours du monde les plus 
obligeans. 3 . 
je ne doute pas, me dit-il à la fin, que vous na- 
yez lu & relu Pimpertinente lettre de ma ſceur, & 
que vous ne trouviez, comme je vous Pai deja dit, 
que vous ne lui Etes pas plus obligẽe que moi. Vous 
voyez qu'elle m'y donne à entendre que —_ 
perſonnes ont ẽtẽ chez elle; qui ne ſauroient 


es 
ue Pofficieuſe Madame Jervis, Mr. Longman, & 
Taos & c' eſt ce qui me fit prendre la precau- 
tion de les congedier .... Je vois, dit- il, que vous al- 


lez parler en leur faveur; mais, le tems neſt pas 


encore venu pour vous de le faire, fi jamais je le 


permets. N 

Jai, dit- il, prẽvenu les menaces de ma ſceur, en 
la deſavouant pour telle. Dieu ſcait que Jen ai agi 
en bon frere avec elle; & qu'en entrant en poſſeſh- 
on du bien de mon pere, je lui ai donnẽ la valeur de 
trois mille livres ſterling de plus que ce qu'il lui a- 


voit laiſſè par ſon teſtament, & en verite cette femme 


la Feſt bien oublice, en m'ecrivant ſur le ton colere 
& inſolent dont elle Va fait; car elle ſavoĩt de reſte 
que je ne Pendurerois pas. Mais, il faut que vous 
ſachiez, Pamela, qu'elle eſt outrẽe de depit, de ce 
que je ne veux pas entendre à un mariage qu'elle 
m'a propoſe avec la fille de Milord ***® qui, meme 
avec tous ſes autres avantages, ne peut en aucune 
mamaanlere 


- 
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maniẽre Etre miſe en parallelle avec ma Pamela, ni 
det pen ni pour Peſprit, ni pour les talens. 
Vous voyez cependant, ma chere enfant, combien 
 Etoit fondee F excuſe que je vous alleguois de Por- 
gueil attache 2 un haut rang, & de la cenſure du 
monde, qui, je PFavoue, me tient encore un peu trop 
au cceur, „ une femme ne brille pas dans Ie 
public comme un homme; & le monde n apper- 
= pas vos excellentes qualites, & vos perfeCtions. 

il pouvoit les demeſler, les plus ſeveres cenſeurs ſe- 


roient mes premiers apolog Mais, on dira en 
gros, voila Monſieur un tel, qui avec une fortune 
conſidẽrable, vient d' ẽpouſer la femme de chambre 
de fa mere : fans conſidẽrer qu'il n'y a pas une dame 
dans le royaume qui puiſſe Veffacer, ni ſoutenir avec 
plus de dignite le rang où je Veleverai ſi je Pẽpouſe: 
&, ajouta-t'il en me nt les bras au cou & me 

rebaiſant, je plains auſſi ma chere enfant, de la part 
qu'elle aura à cette cenſure: car, il lui faudra re- 

pouſſer Torgueil & les mepris de toute la nobleſſe 


qui nous environne. Vous voyez bien que ma ſceur 


vers ne pourra jamais vous regarder de bon ceil. 
Les autres dames ne vous rendront pas viſite, & avec 
un mecrite infiniment ſuperieur a tout ce qu'elles en 


ont enſemble, vous en ſerez traittẽe comme une 
perſonne indigne de leur attention. Si donc j ẽpou- 
ſois ma Pamela, comment la chere enfant s' accom— 


moderoit-elle de tout cela? Ne ſeront- ce pas la de 
grands crevecceurs pour mon ai mable fille? Car 
de mon cote, tout ce que j'ai a faire avec mon grand 


bien, cẽſt de ſoutenir effrontẽ ment la gageure, d'en 


railler tout le premier comme autrefois, avec mes 


camarades de chaſſe, de jeu de boule, & de dance; 


d'eſſuier leurs impertinences une bonne fois ou 
deux, & je vous reponds bien que ma fortune 
m'attirera toũjours aſſez d' ẽgards de leur part: mais 
encore une fois, comment ma pauvre enfant fera- 


2 e 


. 
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8222 — — Car, il 
faudra bien vous voyiez quelque ie. 

Tous permett chair cell de 


Mon état ne vous 
mes domeſtiques ; pally Soda ==y 


 quoique ma femme, continueront 2 vous traiter 


comme la femme de chambre de ma mere. | Que 
dit ma chere fille a tout cela. 

Vous devinez aſſez, mes chers parens, combien 
je devois etre tranſportSe de ſentiments f pleins de 


| bonte, de genẽtoſit, & de condeſcendance. Il me 


ſembloit que j ẽtois environnee de concerts cEleftes ; 
e FE 
plus doux que le miel d' Hula. Ah! 
— lui dis- je quelle indulgence ] quelle bontẽ in- 
exprimable | 1. pauvre Pamela à, certes bien dau- 
tres combats A „ & bien une autre difficulte 
2 vaincre. 
Et quelle peut-etre cette difficults, reprit-il avec 


quelque ſorte d'impatience : ſongez Pamela que Je 


nai plus de doutes à vous pardonner : auſſi n'en ai- 
je plus moi-meme, lui dis- je, ni n' en puis avoir de- 
ſormais: ma difficulte eſt comment je pourrai mẽ- 


riter & ſoutenir le poids de toutes vos faveurs: Chere 


enfant, me dit- il en me ſerrant tendrement entre ſes 
bras; je craignois que vous ne me miſſiez encore en 
colere : mais je ne le ferai pas, car je vois que vous 
avez un cceur reconnoiſſant: & ce retour plein de 


douceur & de bonte dont vous payez le cruel traite- 
ment que vous avez receu dans ma maiſon, traite- 


ment qui devoit vous la faire deteſter, m'a fait pren- 
dre la reſolution de vous pardonner tout, excepte les 


doutes que vous pourriez avoir ſur ma probite, dans 
un tems cu je repands mon ame devant vous, avec 
Pardeur la plus fincere & la plus tendre. 


Mais, mon cher Monſieur, lui dis- je, ce qui me 
touchera plus · ue tout, ee ſeront les railleries groſſi- 


Eres que vous aurez A efſuicr perſonnellement, pour 
vous 


V 
vous Etre abbaiſſs juſques-13. Car pour moi, vii la 


ront honneur ; & j aurai Porgueil de mettre plus de 
la moitiE de leur mauvais vouloir, ſur le compte de 
Fenvie qu elles porteront à ma flicite. Si je puis par 
toute le reſpect imaginable, & par la plus promte 
obẽiſſance, avoir le plaiſir de vous &tre agreable, j 
me croirai toujours trop heureuſe, quoique le mon 
en puiſſe dire. 1 | 
Vous etes bien bonne, me dit-il, ma chere en- 
| fant: mais comment remplirez vous votre tems, 
nd vous n'aurez de viſites ni a rendre ni à rece- 
voir? Quand vous ne ſerez d' aucune partie de plai- 


_ fir? Quand vous raurez point de table de jeu, pour 
paſſer vos ſoirẽes d'hiver, ou mEme, comme eſt le } 
gol ye ql la moitie des jours d'hiver & | 

Pete? Vous avez joue fort ſouvent avec ma | 


mere, ainſi vous ſavez vous tirer du jeu comme des 


autres divertiſſements : & je yous aſſure, ma chere 
fille, que je n'ẽxigera jamais que vous vous priviez 
des amuſements auxquels ma femme pourroit s at- 


tendre, fi jepouſois une dame de la premiere qua- 
lite. 


vous que dans une maiſon comme la votre, cel 
qui vous ferez Phonneur de Pen rendre maitreſle, 


n'y trouvera pas a employer utilement ſon tems, 


fans aller chercher des occupations ailleurs ? 
Premiẽrement, Monſieur, fi vous me le permet- 
tez, j'*entrerai dans certaines branches d*ceconomie 
de famille, qui ne ſeront pas au deſſous du rang au- 


quel F aurai le bonheur d' etre ẽlevẽ, gil y en a de 
cette eſpece ; & jeſpere que je le ferai ſans mꝰatti- 


rer la haine d aucun honnete domeſtique. 


dae. — 


teſſe de ma condition, & mon peu de merite; 
mẽpris mèmes & les rẽffẽxions des dames me fe- 


Ah! Monſieur, lui dis- je, vous etes toute bont | 
pour moi! & je m' en ſens accablẽe. Mais, 4 
ea 


2 8 Mo nagg9ho nu me mum ca 


Long 
— 


il sagira quelquefois de — vos amis choiſis, & 
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En ſecond lieu, je vous ſoulagerai d'autant de cal- 


culs domeſtiques qu'il me ſera poſſible, quand je vous 
aurai covaincu, que vous pouvez me les confier ; 
& vous favez, Monſieur, que feus ma bonne mai- 
treſſe avoit fait de moi fon trẽſorier, fon aumonier, 


& ſon factoton. 

Dun autre cote, s il faut que je rende ou recoive 
des viſites, & que les dames ne veuillent pas me faire 
cet honneur-la, ou qu'elles ne me la faſſent que de 


5 tems à autre: Je recevrai, ſi vous voulez bien me 
le permettre, & rendrai des viſites aux pauvres ma- 


lades des environs; & ſoulagerai leurs beſoins & 
leurs nẽceſſitez, dans les petites choſes, qui leur ſe- 
ront utiles, ſans vous porter aucun prejudice ; & 
qui vous . attireront de leur part des benedictions & 
des priẽres, pour votre ſantẽ & votre bien ètre. 


Faiderai encore comme ci-devant à votre ſemme 


de charge, à faire des gelẽes, des confitures ſẽches & 
liquides, des marmelades & des cordiaux, a prẽpa- 
rer toutes les proviſions de garde pour Puſage de la 
famille, & à faire tout votre fin linge & le mien. 

Si que lquefois vous avez la bonte de m' accorder 


votre compagnie, je ferai par- ci par-la un tour de 
promenade en carroſſe, & quand vous reviendrez de 


vos divertiſſements, ou de la chaſſe, ou de tout au- 


tre endroit ou il vous plaira Caller, j aurai la ſatis- 
faction de vous recevoir avec tous les mouvemens de 


reſpect & de joye — en votre abfence, je 
compterai chaque inſtant juſqu'a votre retour, & 


peut-Etre que de tems A autre vous m*accorderez vow 


tre agreable converſation, pour une ou deux de ces 
heures que je regarderai comme les plus douces de 
ma vie, & ou vous aurez Findulgence decouter tou- 
tes les tendres folies, qu un cœur plein de vos bon- 
tez pourra m'inſpirer dans ſes epanchemens. 
Le tems du dejeune, les preparatifs du diner, ot 


la compagnie, fi non de dames, au moins de Mef- 


fieurs que vous amenerez avec vous, ſans compter 


partie du jour. do el 
 Dailleurs, Monſieur, quelque dame d'un bon 
caractẽre pourra bien me venir voir de tems en tems; 
& gil m'en vient, j eſpẽre me comporter de maniere, 
ana r pas le blame que vous vous ſerez at- 
tire: Puſerai alors de toute la circonſpection & de 
toute la diſcretion imaginables ; & porterai Phumi- |. 
litẽ auſſi loin qu'il me ſera poſſible, fans compromet- 
Il eſt vrai que je puis jouer tous les jeux de cartes 
que notre ſẽxe aime : mais, je n' en ai pas la fureur, 
& n'en aurai jamais envie, qu' autant que cela pourra 
encourager à venir ici, les dames que vous feriez fa- | 
che qui Yen abſtinſent, faute d'y trouver un amuſe- | 
ment auquel elles ſont accoutumees. x 1 
Si j'ai quelques inftans de loiſir; la muſique, que 
ma digne maiĩtreſſe m'a appriſe, pourra les remplir. 
Et puis, Monſieur, vous ſaves, que Jon a lire 
. & a griffonner ; & quoique je ne puiſſe 
faire le dernier, que pour des comptes de famille en- 
tre les domeſtiques & moi, ou entre moi & vous 
meme ; la lecture eſt pour moi un plaifir, que je ne | 
me refuſerois pas aux heures convenables, pour la 
meilleure compagnie du monde, excepte la votre. 7 
Elle pourra encore me polir Veſprit, & me rendre 


plus digne de votre compagnie & de votre converſa- | 


tion: & les explications que vous aurez la bonte de 
me donner de ce que je n'entendrai pas, me la ren- | 
dront a la fois une occupation dẽlicieuſe, & une in- 
ſtruction ſolide. | FT. 
Mais, Monſieur, il y a une choſe que je devrois 
bien ne pas oublier, parce qu'elle doit aller devant 
toute autre: Jeſpere que mon devoir envers Dieu, 
occupera toujours une bonne partie de mon _ en 
2 5 actions 


les ſoupers, rempliront tres utilement la — — | 5 


deſormais 


3D . . ne, 


1 


I 
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actions de graces pour ſa ſouveraine bonte envers 
moi ; & en prieres pour vous &. pour moi-meme : 


Pour vous, Monſieur, que je prierai Dieu de benir, 


en rẽcompenſe de votre extreme condeſcendance à 
mon ẽgard: Pour moi-meme, afin que Dieu me 
rende capable de remplir mon devoir de femme, & 
de lui marquer ma gratitude pour tous les biens que 
je recevrai des mains de fa providence, a Taide de 
votre generofite, DE a 

Croyez vous, Monſieur, qu'avec tout cela, je 


puiſſe etre embarraſſẽe des moyens d employer mon 
tems? Mais comme je ſcai que, fi Pai le bonheur 


d'etre 2 vous, chaque marque de mepris qu'on me 


tẽmoignera, rejaillira en quelque forte ſur votre 


perſonne : Je vous prierai de ne pas m' ẽquipper mag- 
nifiquement; mais de permettre que x fois auſh 


ſimplement ajuſtee, que cela ſe pourra fans vous 


faire honte, & ſans deroger a l'honneur que j auraĩ 


de porter votre digne nom: Car, je ne ſgai que trop, 


Monſieur, que rien n'excite plus Penvie de celles de 


mon ſexe, que de voir une perſonne Pemporter ſur 
Re elles en fait d'equipage & d'ajuſtement; & cela m' at- 


tireroit mille impertinentes Epithetes de leur part. 
Je m'arrẽtai la; car Javois deja ſuſkſamment 
jaſe : Pour quoi ma chere Pamela &arrete-t'elle, me 


dit-il en me ſerrant contre lui ? Que ne continue- 


telle fon diſcours? Je pourrois Pecouter tout le 
jour. Vous dirigerez vous meme vos propres plaiſirs 


zjouta-t'il, & PFemploi de votre tems, dont vous 


faites un choix ft aimable: & de cette maniere, 
quelques unes de mes mauvaiſes actions ſeront ex- 
pices par votre conduite Exemplaire, & Dieu me bẽ- 


nira pour l'amour de vous. 


Avec quel plaiſir ne me faites vous pas ſavourer 


cet avantgon de ma felicite, me dit-il tout tranſ- 
porte ] Je vais maintenant defier Pimpertinence des 
gens les plus avides du plaiſir de cenſurer, & les en- 
3 — 21 = | voyer 
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voyer apprendre l' excellence de votre caractẽre, & 
Pexces de mon bonheur, avant que de permettre 
leurs bouches profanes de prononcer ſur mes actions, 


& ſur votre mérite. Permettez moi, ma chere Pa- 


mela, de me flater ici de Peſperance d'un amuſement 
encore plus doux, dont votre modeſtie n'a rien 
voulu m'infinuer, & ſur lequel, de peur que votre 


delicateſſe ne me ſoupconne de deroger a la purete 


de mes bonnes intentions, je me contenterai de dire 


en paſſant, que p; eſpẽre qu'a tant d'occupations il 


sen joindra une autre, qui me fera penſer a perpe- 


tuer à la fois mon bonheur & ma famille, dont je 
ſuis preſque le ſeul male. 


Je penſe que je rougis, quoi que je ne puſle etre 


choquee de la maniere charmante & decente avec 
laquelle il inſinuoit cette eſpẽrance eloignee : Mais 


” Jugez auſſi combien mon cœur ẽtoit touchẽ de tout 


ce qu'il me diſoit. : 


Il eut la bonte d' ajouter une autre reflexion toute 


charmante, qui me montra la noble ſincẽritẽ de ſes 
bonnes intentions. Je vous avoue ma Pamela, me 
dit-il, que je vous aime avec une puretẽ que je n'ai 
jamais connue de ma vie: C'eſt un feu qui m'etert 
abſolument etranger, & que je commencat a ſentir 
pour vous dans le jardin; - quoique, par des doutes 
Hors de ſaiſon, vous euſſiez pince le bouton près d'ẽ- 
elorre, lorſqu' il etoit encore trop tendre pour re- 


fiſter 2 la biſe du mepris& de la negligence. Oui; 


Fheure delicieuſe de converſation que j ai prefente- 
ment avec vous, m'a deja cauſe plus de joye & de 
contentement, que toutes les agitations criminelles 


de ma premiere paſſion, quand meme elle eut ẽtẽ 
fatisfaite, ne n'en ont ni ne m'en auroient jamais 


pu procurer. . | : 
Ah! Monſieur, lui dis- je, n'attendez pas de la 
pauvre Pamela, des termes qui repondent a de fi 
genereuſes proteſtations. C'eſt bien à preſent que 


|. 


* 
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je vois, que vous avez les moyens auſſi bien que la 
volonte, de me lier a vous d'une obligation eter- 


nelle. Que je me tiendrai heureuſe, ft, quoiqu'in- 


capable de meriter cet exces de condeſcendance & 
de bonte, je puis au moins vous montrer que je n'en 
ſuis pas tout à fait indigne! Je ne puis vous garan- 
tir qu'un ccœur reconnoiſſant: mais, fi jamais je 


vous donne volontairement ſujet de vous dezoiiter de 
moi (car vous pardonnerez genereuſement des fau- 


tes involontaires) puiſſai-je me voir bannie de votre 


maiſon & de votre cœur, & auſſi parfaitement rẽ- 
. pudice, que ſi la loi m'avoit ſẽparẽe de vous pour ja- 


mais. ms 
Mais, Monſieur, continuai-je, quelque mal que 


je priſſe mon tems lorſque je me conduiſis ainſi dans 
be 


jardin, j'oſe me flater, que ſi vous m'aviez ecou- 
tee pour lors, vous auriez pardonne mon impru- 
dence, & ſeriez convenu que javois quelque ſujet de 
vous craindre, & de me ſouhaiter avec mes pauvres 


parens. Je dis ceci. d' autant plus volontiers, que je 


ne voudrois pas que vous me cruſſiez capable de 

yer votre bonte d' inſolence, ou d' affecter une fotte 
ingratitude, lorſque vous me tẽmoigniez tant de 
tendreſſe. 3 5 
_ Enverite, Pamela, me dit-il, vous me donrates 
bien du chagrin : Car, je vous aime trop, pour n'e- 
tre pas jaloux de lombre de votre indifterence pour 


moi, ou de la plus legere preference que vous pour- 
riez paroitre donner à un autre, ſans en excepter 
vos parens memes. Ce fut ce qui me porta a ne 
vouloir pas vous entendre ; car je n'avais pas encore 

ſurmontẽ ma repugnance pour le mariage; &, 


comme vous ſavez, un rien fait pancher une ba- 


lance en équilibre. Vous voyez cependant, que 5 
quoique j'aye pu me ſẽparer de vous, pendant que 
ma colẽre duroit, le reſpect que je venois de tẽmoig- 


ner pour votre vertu, me fit neanmoins prendre la rẽ- 
8 1 ſolution. 
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reſolution de ne rien attenter contr elle. Vous * 


ver vũ auſſi, que le rude combat que je ſoutins lorſ—- 


que je commencai a reflẽchir & à lire votre pathe- 
tique journal, entre le dẽſir de vous rappeller, & le 
doute ou j ẽtois que vous vouluſfiez revenir (car j; ẽ- 


tois abſolument rẽſolu de ne pas vous y forcer) avoit 
penſe me couter une cruelle maladie: mais, votre 


retour prompt & obligeant a banni toutes mes crain- 
tes, en me faiſant eſperer que je ne vous ſuis pas in- 


different; & vous voyez avec quelle promptitude 


votre prẽſence a fait ẽvanoũir mon indiſpoſition. 
FP en benis Dieu, lui dis- je, mais puiſque vous avez 
Ia bonte de m' encourager, & de ne pas mẽpriſer ma 
ſoibleſſe; je vous avouerai que je ſouffris plus que je 
ne me le ſerois imagine, avant que de Pavoir ex- 


- Perimente, en me nt bannie de votre preſence 


avec tant de colere. Py fus d' autant plus ſenſible, 
que j entendis la gEnEreuſe rẽponſe que vous fites en 


ma faveur a la meEchante Jewkes, au moment que 
je partis de chez vous: Car cela reveilla tout mon 


reſpect pour vous; & vous vites bien, Monſieur, 
que toute tranſportee, je ne pus m'empecher de me 
preſenter encore bruſquement devant vous, & de 
reconnoĩtre A deux genoux votre extreme bonte 
pour moi. II eft vrai, dit-il, ma chere Pamela, 
que nous nous ſommes ſuſſiſamment tourmentes Pun 
Fautre: la ſeule conſolation qui nous en peut reve- 
nir, ſera d'y reflechir de ſang froid & avec plaiſir, 


quand toutes ces bouraſques ſeront diffipees, comme 
J eſpere qu' elles le ſont a preſent, & lorſque firs de 
Feſtime Pun de Pautre, nous nous rappellerons par 


elle gradation extraordinaire nous ſerons montes 
au faite de la fẽlicitẽ à laquelle j'eſpere que nous ar- 
riverons bientot. 5 


1 Apprenez moi cependant, aj ofta 3 hon ma3- 


tre, ce que ma chere fille m*auroit dit pour fa juſti- 
fication, ſi je m'etois livre au danger de unn. 


— — . D — 
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ment qu' 
mela, quand Pavez vous receue ? 
vous allatesa la noce à Stamford. Comment, ajouta- 
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fur ſes craintes, & fur ce qui lui feſoit ſouhaiter de 
s cloigner de moi, au moment que je venois de lui 


montrer ma paſſion pour elle, d une maniere que je 


croiois qui devoit lui plaire, & contenter fa vertu. 


L. deſſus, je tirai de ma poche la lettre de la Bo- 
hemienne: mais, avant que de la lui montrer, 
Jai, lui dis-je, à vous faire voir une lettre, que je 


| croi que vous avouerez avoir du me donner beau- 
coup d' inquiẽtude: Mais, avant toutes choſes, 


comme je n' en connois pas Pauteur, & que Pecri- 


ture en paroit contrefaite, j auroĩs à vous demander 


en grace, fi vous devine qui c'eſt (ce que je ne ſgau · 
rois faire) de ne leur en marquer aucun reſſenti- 


ment, parce qu'elle n'a ẽtẽ ecrite ſelon toute ap- 


nce que dans la vue de me rendre ſervice. 
Il la prit & la lut: & la voyant ſignẽe quelgu un: 


ii, out, dit-il, elle vient bien ſürement de guel- 


*unz & toute deguiſce qu*eſt la main, je connois 


| Pecrivain : Ne ves very pas par le port de quel» 


unes de ces par une petite touche 


| Eecriture de ſberẽtaire repandue par- e par-la, fur 


tout dans ce c, & cette r, que c'eft la main d'une 
perſonne Elevee à la chicanne? Cꝰeſt dit-il celle du 
vieux Longman; Fofficieux coquin qu'il eſt! Auſſi 
ai- je fait avec lui. Monſieur, lui dis-je, je ſuis tel- 


lement comblee de vos faveurs, qu'il y auroit de 

FTFaudace à moi, de pretendre plaider pour quelqu'un 
contre qui vous ſeriez en colẽre: Cependant, Mon- 
ſieur, comme il n'a encouru votre indignation que 


pour l'amour de moi, & non par aucun autre man- 
que de reſpect ou de deference, je ſouhaiterois 


mais je n'oſe en dire davantage. 


Mais, quant 3 Ia kite reprit-il, & I Favertſſe- 
elle contient, dites moi un prie, Pa- 
Vendredi, que 


til, a-t'on pu vous la faire tenir a Vinſgi de Ma- 
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d'entretenir une ſemblable correſpondance ? Car, 
lorſque je partis pour Stamford, je ſavois par un avis 


. 


faire remettre une lettre par quelqu'un, fi on ne 


pouvoit vous delivrer ; mais je n'Etois pas certain de 


quel cote cette lettre viendroit, ayant ẽgalement a 
ſoupgonner ma ſceur Davers, Madame Jervis, Mon- 
fieur Longman, Jean Arnold, & votre pere. Et 


comme je ne faiſois plus que combattre avec moi- 


dame Jewkes, puis que je ſui avois enjoint ſi ẽtroite- 
ment de vous accompagner, & que vous myaviez 
promis que vous ne rechercheriez pas les moyens 


particulier, qu'on eſſayeroit de vous voir, & de vous 


meme, pour ſavoir ſi j ẽcouterois les vues honorables 


que javois pour vous, ou ſi je vous mettrois en li- 
berte de retourner chez vos parens, pour Eviter le 
danger on je me ſentois de prendre le premier parti, 


| (car jetois abſolument rẽſolu de ne plus vous bleſ- 
| fer, non pas meme vos oreilles, par aucune propoſi- 


tion d'une autre nature,) ce fut la raiſon pour la- 
quelle je vous priai de permettre que Mad 
Jewkes vous gardat de fi pres juſqu'a mon retour, 
tems auquel je penſois que j'aurois pris parti entre 
mon orgueil & ma tendreſſe. F 
Ceci, lui dis-je, Monſieur, me met bien au fait 


de la conduite que vous tintes, & de ce que vous nous 


bites alors a la Jewkes & a moi; & je vois de plus 


en plus, combien je dois faire fond ſur votre bontẽé 


& votre generoſfite, Auſſi vous dirai-je tout. La- 
deflus je lui racontai Vaffaire de la Bohemienne, 


comment elle avoit mis la lettre parmi Fherbe 


detachee de terre, & le reſte: L'homme, me 
dit-il alors, qui s' imagine que mille dragons ſuf- 
firont pour garder une femme contre ſon inclina- 
tion, trouvera bien-tot qu'ils ne ſuffiſent pas: 


Elle ſaura mettre dans ſon parti les paves des rues 


& Vherbe des champs, & les faire ſervir a entretenir 
tes intelligences. Je vois bien, dit-il, que ſi le 


— 0 
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cceur n'eſt pas de la partie, il eſt à peine aſlez de 
- veroux pour captiver le corps: Vous venez de me 
faire un fort joli recit: & comme vous ne m'avez 
jamais donné lieu de ſoupgonner votre veracite, 
meme dans vos plus rudes Epreuves, je ne revoque 
nullement en doute la verite de ce detail: & je 
yeux 3 mon tour vous donner de ma fincerite uns 
preuve, que vous ne pourrez vous empecher de trou- 
ver convain cant. 3 
le vous dirai donc, ma chere Pamela, tant ce 
vieux coquin de guelgu' un Etoit bien au fait ! que j a- 
vois actuellement forme un ſemblable deſſein; que 
le jour <toit pris pour la venuẽ du meme original 
qui eſt depeint dans cette lettre; & que j avoĩs ima- 
ginẽ qu'il ne liroit qu'une partie de la ceremonie 
dans ma chambre, pour vous tromper le moins qu'il 
ſeroit poſſible. De cette maniere j eſpẽrois de vous 
avoir à moi, ſur un pied qui pour lors m'auroit ete 
beaucoup plus agreable qu'un mariage effectif. Je 
ne voulois pas non plus vous donner trop tot la 
mortification de vous dẽtromper: de ſorte que nous 
aurions pu vivre les annees entiẽres en tres bonne in- 
telligence: & jaurois en meme tems ẽtẽ le maitre 
d' annuller ou de confirmer ce mariage, felon que 
bon m' auroĩt ſemble. 3 
Ah! Monſieur! myecriai-je, la reſpiration me 
manque de Pidee du danger que Jai couru. Mais, 
* bon ange a pu prevenir Pexecution d'une trame 
ſi bien ourdie ? „„ : 
Votre bon ange, ma Pamela, me dit-il ; car lorſ- 
que je vins a conſiderer, que cela vous auroit rendus. 
miſerable ſans me rendre heureux ; que ſi vous fuſ- 
ſiez devenue mere, il m'auroit ẽtẽ impoſſible de le- 
gitimer Penfant, au cas que Jeuſſe voulu le faire 
heritier de mes biens; que je 1 preſque le dernier 
de ma famille, & que la plus grande partie de ce que 
je poſſẽde reviendroit de neceflite. a une famille 
„ _ <Etrangerez 


\ 
] 
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qui me deplaiſent ; quoique je puſle en ce cas avoir 


des enfans vraiment iſſus de moi : Quand je vins à 


tendreſſe, de me ſẽparer de vows que de vous 


trahir par un fi noir attentat. D ailleurs, ajouta- 


t'il, je me ſouvins d'avoir declame hautement con- 


tre une action de ce genre, qu'on avoit attribute a 


un des premiers hommes que nous euſſions dans la 
robe, & qui devint en ſuite un des premiers du roy- 


aume: Je ſongeai que ce ne ſferoit que marcher ſur 


les traces d'autrui ; & comme j ẽtois aſſurẽ qu'il en 


avoit eu du chagrin, quand il etoit venu a reflechir 
ſur fon action, mon ſot orgueil en fut un peu pique, 
parce qu' ayant a donner à gauche, je ne voulois pour 
ainſi dire etre l' original que de moi-meme. Toutes 
ces conſiderations me determinerent a renoncer a ce 


projet, & j envoyai dire a mon homme, que JPavois 


penſe plus meurement a lachoſe, & que jele priois de 
ne pas venir, | he n'eũt de plus amples nouvelles de 
ma part : Je ſuppoſe que pendant cette incertitude, 
quelques uns de vos confederes (car nous avons ẽtẽ 
deux projetteurs, quoique votre vertu & votre mẽ- 


rite vous euſſent conciliẽ des partiſans & des amis 


fideles, ce que mon argent & mes promeſſes m'avoi- 


ent a peine procure) en ont eu avis d'une ma- 
niere ou d'une autre, & vous en ont informee. Ce 


ſecours auroit pu vous venir trop tard, ſi votre ange 
eee blanc 


c; compoſce de perſonnes ſans merite & 


* 
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blanc ne Vavoit pas emporte ſur mon noir, & ne m'a-- 
voit pas inſpire la reſolution d' abandonner mon pro- 
jet, comme il alloit etre ExEcutE. Pavoue cepen- 
dant, que, vi la facon ſinguliẽre dont cet avis vous 
ẽtoit donnẽ, de ſemblables apparences ne juſtifioient 
que trop bien vos apprehenſions : la ſeule choſe 'ou . 
je vous trouve blamable, c'eſt que quoique je fuſſe 
rẽſolu de n ẽcouter pas vos excuſes, vous auriez pu 
cependant, avec le talent d'eerire que vous avez, 
m eẽclaireir ce point de votre conduite par une ligne 
ou deux: & quand j auroĩs eu appris combien vous 
aviez ẽtẽ fondee à verſer de l'eau froide ſur un feu 
naiſſant pret à ſe manifeſter d'une maniere honor- 
able, je ne Vaurois pas regards, comme il ẽtoit aſſea 
naturel que je le fiſſe, d'un cote, comme une infulte 
faite hors de ſaiſon à ma tendreſſe pour vous, & de 

autre comme une delicatefſe ridicule, ou, ce que 
je craignois & devois craindre plus que toute autre 
choſe, comme un effet de votre prevention en fa- 
veur d'un autre. Par là vous nous auriez fauve - 
| beaucoup de tourment, à moi d'eſprit, & à vous de 
corps. Og | 
Et à moi d'eſprit auſſi en verite, lui dis-je; ce 
que je ne pouvois mieux vous prouver, que par la 
promptitude avec laquelle Jobeis, quand vous me. 
rappellates chez vous. . 
Ah! ma chere Pamela, me dit-il en m'embraſ- 


ſant, Ceſt cette action obligeante, c'eſt cette obẽiſ- 


ſance pleine de bonte, qui m'a lie a vous d'un a- 
mour Eternel, & qui me fait repandre aujourd hui ; 
mon ame toute entiere dans votre ſein, avec cette 
liberte ſans reſerve. SO, 5 „ 
Je lui dis que mon prompt retour chez lui Etoit d'- 
autant moins meritoire, que je m'y Etois ſentie en- 
trainee par un mouvement irreſiſtible, auquel je ne 
me ſerois pas refuſẽe, quand meme je Paurois. 


voulu, 5 
E 6 En 
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En verite, reprit-il en me faiſant Phonneur de 
me baiſer la main, ce que vous me dites eſt bien 
ſatisfaiſant, fi jen puis augurer que la douce inclina- 
tion de ma chere Pamela pour ſon perſecuteur, a 
ẽtẽ le plus puiſſant motif de ſon retour: Je mets a 
fi haut prix un amour volontaice dans la perſonne 
qu'on veut Epouſer, que la prudence & Pintereſt me 
paroifſent meriter à peine d'etre nommes en com- 
paraiſon. Mais ma chere enfant, quand je vous 
dis avec toute la puretẽ de cœur imaginable, que 
dans la cEremonie qui Dieu aidant ne tardera pas a 
nous unir, il eft impoſſible qu'aucun motif d'inte- 
ret m'y porte, & que je ne ſaurois y en avoir d au- 
tre que celui de amour, du veritable amour: pou- 
vez vous, en me rendant mon compliment, me dire 
avec ſinceritẽ, que fi je n'Etois pas ce que je ſuis, 
vous pourriez, malgrẽ ce qui geſt paſſẽ entre nous, 
me preferer a tout ce que vous connoiſſez d'hom- 
mes dans la monde? Pourquoi, lui dis- je, votre Pa- 
mela, comblee de vos faveurs au point qu'elle Feſt, 
refuſeroit elle de repondre à cette charmante que- 
ſtion? Tout cruel que vous me paroifliez, toutes 
dangereuſes qu'etoient vos vũẽs pour mon honneur, 


vous Etes, Monſieur, le ſeul homme vivant qui 
m'ait jamais trouvee plus qu*indefferente ; avant que 


je connufle que ce fut ce que bs rougis a preſent de 
Tappeller; il m'etoit impoſſible de vous hair, ou 
de vous ſouhaiter du mal, quoique Jeufle une ſin- 
ctre horreur pour vos attentats, & que je les de- 
wffafle de toute mon ime. e. 
e ſuis content, ma chere Pamela, me dit - il: Je 
n''ai plus beſoin de voir les papiers pour le renvoi 
deſquels vous avez eu la bonte d'ecrire a votre 
pere; je les verrai pourtant, ajouta-t'il en ſe repre- 
nant, pour y admirer la maniere charmante dont 
vous favez mettre vos ſentimens par écrit, & pour 
y voir la chaine entiére des maux que je ** ai 
| | 3 | alt, 


lever? Ce ſera ſur tout une double bẽnẽdiction pour 


' LaVERTU RECOMPENSEE. ' 85 
faits, afin d'en mieux connoitre, ſi les egards que 
j aurai deſormais pour vous juſqu'au tombeau, pour- 
ront ſuffice à vous en rẽcompenſer. 
Voila, mes chers parens, la maniẽre dont votre 
- heureuſe fille fut comblee des faveurs de ſon gene- 
reux maitre, Cette douce converſation me | 
contrebalancer amplement tous ſes maux. Il me 
dit encore mille choſes tendres, qu'il ſeroit trop 
long de vous Ecrire, quoiqu'elles ne puiſſent jamais 
ſortir de mon ſouvenir: Quelles benediftions ne 
donnai-je pas à Dieu, & jeſpere que je le benirai 


ſans ceſſe, pour tant de faveurs non-meritees qu'il — 


verſe ſur ſa ſervante! L*heureux changement que 
celui de mon ſort! Et qui ſcait fi mon genereux & 
tendre maitre, voyant que je n'en ſuis pas tout a fait 
indigne, ne me mettra pas en pouvoir de repandre 

à Fentour de moi, fans lui faire tort, les heureuſes 
influencesattachees i la condition ou fa bonte va m'e- 


moi, fi je puis ſeulement m' acquitter de la centiẽme 
partie de ce que je dois a d*auſſi bons parens que les 
miens, dont les pieuſes inſtructions & les bons ex- 
emples ont ẽtẽ, apres Dieu, les inſtruments de mon 
bonheur preſent, & de celui que j aĩ lieu de me pro- 
mettre pour Pavenir. O quels ẽpanouiſſements de 
joye ces magnifiques eſperances, & ce charmant 
point de vue ne me font-ils pas ſentir! Cen eſt 
plus que je ne n' en puis porter: Je veux reflechir a 
longs traits ſur toutes ces choſes, pour admirer & 
benir la bonte de cette providence, qui par tant de 
tours & de detours, a ſqga me faire marcher dans les 
ſentiers de Finnocence, & m'a fi liberalement re- 
compenſẽe de ce qu'elle meme m'a donne la force 
d'exẽcuter. Gloire en ſoit a jamais rendue a Dieu 
ſeul, par celle qu'il a miſe dans cet état de raviſſe- 
ment; par votre heureuſe Pamelal 3 
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2 vais maintenant repre ndre le fil de mon agrẽ- 
able recit. 5 . 
Comme notre promenade Etoit finie, & que le 
; * le chemin du logis : Par tout ce qui 

veſt paſle entre nous dans cette agrẽable converſa- 
tion, me dit-il, ma Pamela voit & croit ſans doute, 

deſormais ſa vertu n'a plus d'aflaults à foiitenir 
ma part: mais ſa patience & ſon humilite auront 


peut-Etre encore quelques legEres Epreuves & eſſu ier: 


car Jai, aux inſtantes importunitez de Miledy 
Darnford, & de ſes filles, promis de leur faire voir 
mon aiĩmable enfant; & je veux pour cet effet les. 
avoir tous avec Miledy Jones, & la famille de Ma- 
dame Peters, a diner chez moi un de ces jours. Et 
comme je croi que pour le preſent vous ne vous ſou- 
cieriez pas autrement de faire en cette occaſion Por- 
nement de la table, juſqu'à ce que vous puiſſiez le 


faire de plein droit, je ſorois charme que vous ne re- 


fuſaſſiez point de deſcendre, fi je venois A vous en 
prier : car je voudrois bien, ajouta ce cher maĩtre, 
que pour prelude de nos noces (Ah! que ce mot me 

parut doux!) toute cette nobleſſe eũt bonne opi- 
nion de votre merite : la vie de votre perſonne & 
de vos charmantes manieres ſera plus que ſuffiſante 
pour cela. De cette fagon, je preparerai peu 2 peu 
mes voiſins à ce qui doit ſuivre : Je les ai deja mis 
au fait de votre caractẽre, & leur admiration n'at- 
ee „„ 

Monſieur, rẽpondis- je, apres tout ce qui s eſt 
paſſẽ, je ſerois indigne de vos bontez, ſi je pouvois 
hẽſiter à dire, que je ne ſaurois avoir d'autres volon- 
tez que la votre, Quelque decontenancee que je 
puiſle etre dans une compagnie de cet ordre, le 

| Poids de vos faveurs Vemportera ſur le ſentiment de 
mon peu de merite, & ſur la crainte des obſervati- 
ons qu'on pourra faire, & j obeirai ſans ſcrupule. 


2 Je 


« 


| 
| 
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| Te vous ſuis oblige, ma Pamela, me dit-il ; & je 
vous prie de ne vous ajuſter que comme vous voila: 
car comme ils ſont in de votre.condition, & 


que je leur ai fait Vhiſtoire de Pajuſtement que vous 


aujourd*hui, & leur ai appris A occa- 


ſion vous Pavez, une des jeunes demoiſelles a pris 
en grace qu'on pũt vous voir juſtement comme vous 


A 


_ Etes: La choſe me fera d' autant plus de plaiſir, 


qu'ils verront que vous n ẽtes redevable à votre ẽqui- 
page d' aucun de vos agremens, & qu avec les ſeules 


graces naives que vous tenez de la nature, vous pa- 
| roiflez beaucoup plus aimable, que ne font les plus 
grandes dames, avec tout Veclat de la parure & des 


Ah! Monſieur, lui dis-je, votre bonte voit la 
pauvre Pamela dans un jour bien ſuperieur a ſon mẽ- 


| rite! Mais vous ne devez pas vous attendre que 

d'autres, & les dames ſur tout, me verront d'un ceil 
auſſi favorable. Neantmoins, je ſerai todjours ra- 
vie de garder cet humble ẽquipage, juſqu'a ce ave, 
pour Pamour de vous meme, vous m*ordonniez d en 
changer: car, jeſpere que je mettrai toujours ma 


plus grande gloire dans vos bontez : &ailleurs, je ſe- 
rai charmee de montrer a tout le monde, que par 
rapport 3 mon bonheur dans cette vie, je ſuis entiẽ- 
rement l'ouvrage de votre generolite, & de faire 


voir de quelle petite condition il vous a plu de m'e- 


lever a des honneurs, que les plus grandes dames ſes 


_ roient ravies de poſleder, 


Admirable fille, me dit-il, excellente Pamela! 
Tes ſentimens ſont aſſeurẽment ſuperieurs a ceux de 


tout ton ſexe! Paurois pu m*addrefſer à mille bel- 


les femmes; mais jamais aucune n'auroit meritE 
mon admiration comme toil = 
Com me je ne vous repete des diſcours fi oblige- 

ans, que parce qu'ils ſont les effets de labonte de mon 


maitre, & que je ſuis bien Eloignee d'avoir la pre- 


ſomption 
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ſomption de m'en croire aucunement digne 3. es- 


pere auſſi, mes chers parens, que vous ge — 
2 car, je puis vous aſſurer que 


je me croi d'autant plus obligee à Phumilite, que 


je ſens qu on a de bonte pour moi: c'eſt dans tous 

q fo un defaut de richeſſes, de recevoir des fa 
yeurs qu'on ne ſauroit payer, comme c'eſt le p 
d'une ame riche en vertu, de pouvoir les diſpenſer, 


ſans en attendre ou en dẽſirer de retour. C'eſt d'un 


cõtẽ Fetat de la creature humaine, compare de Pau- 
— au createur ; on peut donc dire de ceux qui ſont 

dans ce dernier cas, qu' ils imitent la divinitẽ, & 
C'eſt Ia fans doute le plus grand des Eloges. 


Le carroſſe nous ramena au logis environ ſur les 


deux heures; je louai Dieu de PFetat parfait de ſantẽ 


& de contentement ou il me parut ẽtre; & jen au- 
— 'il ne ſe repentoit pas de fa bonte. Il me 
la main pour deſcendre de carroſſe, & me 


mena ainſi juſques dans la ſalle, devant tous les do- 


meſtiques, avec la meme politeſſe qu'il Pavoit fait 
en partant. Madame Jewkes vint lui demander 


comment il ſe portoit. A merveille, Madame 
Jewkes, lui dit-il, a merveille ; graces a Dieu, & 
à Paimable fille que voila! Jen ſuis bien aiſe, dit- 


elle; mais, jeſpere que vous ne vous en trouvez pas 
plus mal de mes ſoins, & de mes ordonnances! Au 
_ contraire, Madame Jewkes, lui dit- il, vous m avez 


fait grand bien l'un & l'autre. 


adame Jewkes! ajouta-t'il, vous & moi avons 


traitE bien rudement cette aimable fille : Je m'at- 


tendois aſſez, lui dit- elle, a etre le ſujet de ſes plain - 
tes. Je puis vous aſſurer, dit men maitre, qu'elle 
n'a pas prononce votre nom. Nous nous ſommes 
entretenus de toute autre choſe; & Jeſpere qu'elie 
nous pardonnera a Fun & a Pautre : II faut ſur tout 
qu'elle vous pardonne, a vous qui n' avez rien fait 
que par mes | ordres. Je. e veux dire ſeulement, que 


les 


elle, jeſpere, qui voudra bien pardonner beaucoup. 


Jewkes, que je vous prie deformais de faire votre 
Etude de | 


ah bien dit elle en mettant ſon moucheoir 


: 8 Es 
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les conſequences nẽceſſaires de ces ordres, ont don- 
ne bien du Chagrin a ma Pamela: & c'eſt mainte- 
\ nant à nous a le lui faire oublier, fi nous pouvons. 


Monſieur, reprit la Jewkes, j'ai toujours dit 3 


Mademoiſelle (ce fut le nom qu'elle me donna) que 


vous Etiez bien bon, & toũjours pret à pardonner. 
Non, dit-il, j'ai ẽtẽ un franc vaut-rien, & c'eſt 


Tout ce preambule eſt pour vous dire, Madame 


obliger, autant que vous avez auparavant 
EtE contrainte par mes ordres de lui deplaire. Et 


vous n'oublierez pas, qu'en toutes choſes, il faut à 
| preſent qu'elle ſoit ſa propre maĩtreſſe. 


Et apparemment la mienne auſſi, dit la Jewkes? 


Oui, reprit mon genereux maitre ; & je croi que la 
1 choſe aura lieu avant qu'il ſoit peu. Je ſcai done 


*, 
ce qui m'arriveral Pamela! me dit mon maitce, 


conſolez la pauvre Madame Jewkes. 


Rien ne pouvoit ètre plus gEnereux, que de pa 
roitre la mettre deja dans mon pouvoir: Madame 


Jewkes, lui dis-je en la prenant par la main, je ne 


preſumerai jamais de faire un mauvais uſage d aucun 


pouvoir qui puiſſe m'ẽtre donne par le meilleur des 
maiĩtres, & je n'aurai jamais a cœur de vous faire 
aucun tort, quand meme je le pourrois : Car je pen- 


ſerai toũjours, que ce que vous avez fait n'a ẽtẽ que 


pour; obEir à une volonte, à laquelle la bienſẽance 


voudra que je me ſoumette auſſi: Ainſi, quoique 


nous ſoyions animees de ſentimens tres differents - 


par rapport à leurs effets ; cependant, comme ces 
effets partent d'une meme cauſe, je les reſpecterai 


oyez, Madame Jewkes, dit mon maitre, nous 


avons affaire vous & moi à un cœur genereux: en 


verite, fi Pamela ne vous pardonnoit pas, comme 
K vous 


go PAMEL As e 
vous n avez agi que ſur mes i 
1 me pardonne qu'z moitie. — 
iſquainſi va, Dieu vous bẽniſſe Pun & Pau- 
tre: I de diligence, pour obliger ma 
maitreſſe que je vois qu elle ſera bientõt. 
O, mes chers parens! faites a preſent pour moi 
des priẽres d'un autre ordre. Priez que je ne m' en 
orgueilliſſe pas trop, & que la tẽte ne me tourne pas 
de tant de choſes magnifiques, & ſi propres à flater 
la vanitẽ d'une de mon ſexe & de mon age. 
Je demande actuellement à Dieu de grand cceur, de 
faire Evanouir & d' ẽloigner de moi toutes ces dẽlici- 
euſes eſpẽrances, ſi elles doivent me corrompre juſ- 
qu au point de me rendre vaine, & fi Jen vois venir 
A ne pas 1 4 avec une humilits ”- de 
gratitude, la vidence, qui m'a fi viſible- 
mant 4 2 cet heureux periode, à travers les 
ys où Jai marce, 
. Mon maitre eut la bonts de dire, qu il cro | 
Ei. th Fai fe bien diner avec lui, puiſqu il ait — 
priai de m' excuſer, 22 peur qu'un 
x 4 dence & de bonte tom- 
22 _ moi- tout à la fois, ne vint à bout de me 
tourner la tẽte, & je lui demandai en grace d' ame- 
= dos 1 mon bonheur, de peur que 
e pas afſez comment le ſupporter. 
. me dit- il, qui doutent d'eux-meEmes, font 
rarement des fautes. Si ce que vous dites avoit été 
le moindrement a craindre, il ne vous ſeroit jamais 
venu dans Fefprit: car il n'y a que les ames pre- 
ſomptueuſes, remplies d'elles-meEmes, & incapables 
de penſer, qui donnent dans des erreurs capitals. 
Cependant, ajouta-t'il, Jai une fi haute opinion de 
votre prudence, qu'en general je croirai toujours ce 
que vous faites tres bien at, par ce que ce ſera vous 
qui le . 2 85 


Monſieur, 
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Monſieur, lui dis- je, vos obligeantes expreſſions 
ne ſeront abſolument perdues avec moi, ſi je 
puis Pempecher : car, elles me feront employer tous 


mes ſoins, pour ticher de meriter votre bonne opi- 


nion & vos approbations, que je regarderai toũjours 


comme la plus ſiire regle de ma conduite. 


| dans le carrofle, 


 riviere, qui Senflant a Vexces, vient à inonder ſes 


Comme J'<tois alors prete 3 monter dans ma 


chambre, permettez, Monfieur, lui 7 en re- 
gardant autour de moi avec quelque confuſion, 

voir ft quelqu'un etoit 1a, que je vous remercie 
noux, comme J'ai ẽtẽ cent fois EtE tentee de le faire 
ur toutes les bontez dont vous 
m'accablez; j'eſpere que vous n'en perdrez pas le 
fruit: & la-defſus j; oſai lui baifir la main. 


Je me ſuis etonnẽe depuis que j euſſe eu tant de 


hardieſſe. Mais que pouvois- je * faire? Mon 
pauvre cœur plein de gratitude, reſſembloit à une 


dords: & comme celle · ci entraine avec elle tout ce 
qui ſurnage, les ẽlans de mon àme emportẽrent toute 
ma crainte & ma timiditẽ. 

Il me ſerra dans ſes bras avec tranſport, eut la con- 


deſcendance de s' agenouiller a cote de moi, & me 
baiſant, ma chere & toute bonne Pamela, me dit - 
il, proſternẽ comme vous, je vous jure une fidelitE 
& une ſincẽritẽ ẽternelles: Dieu veuille nous ac- 


corder ſeulement la moitiẽ des plaifirs qui ſem- 
blent nous Etre rẽſervẽs, & nous n'aurons jamais 
lieu d'envier le bonheur des plus grands princes. 


Ah! Monſieur, lui dis-je, comment pourrai-je 
ſoutenir tant de bontẽ. Te ſuis vraiment pauvre a 
tous Egards, en comparaiſon de vous! car dans quel 

E de genẽroſitè ne me laiſſezꝝ vous pas mille 


eues derriẽre vous? — : 
It me releva, & comme je prenois le chemin de 
la porte, il me conduiſit juſqu'au pied de P'eſcalier, 
apres m'avoir encore donne un baifir, il me laiſ- 


3 
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ſa monter dans ma chambre. je m'y jettai à deux 
noux, dans les plus grands tranſports d'allẽgreſſe, 


je bẽnis ce Dieu tout bon qui avoit ainſi change 
ma triſteſſe en joye, & m'avoit ſi abondamment re- 


| compenſee des maux que j avois endures, Que je 


les trouve legers a preſent tous ces maux, qui paroiſ- 
ſoient ſi formidables 3 mon triſte cceur ! Je veux, 


dẽſormais, dans tous les Etats de la vie, & au mi- 
lieu de toutes ſes viciſſitudes & de ſes hazards, me 
livrer a la providence : elle ſcait ce qui nous convi- 


ent le mieux, & des malheurs mEmes que nous re- 


doutons le plus, elle en fait ſouvent les cauſes de no- 
tre bonheur, & les moyens pour nous delivrer de 


plus grands dẽſaſtres. Toute jeune que je ſuis, 


mon experience quant à cet article de la confiance 
qu'il faut avoir en Dieu, eſt conſiderable, quoique 
mon jugement en general puiſſe n'etre encore que 


| foible, & peu forme. Vous Excuſerez ces reflexi- = 
ons, par ce que ce ſont celles de votre fille, & qu'en 
ce qu elles peuvent avoir de bon, elles ſont le fruit 


des Exemples & des inſtructions de vous & de feue 
ma bonne maitreſſe. 


le vous en ai beaucoup écrit en peu de tems: 
Fajouterai ſeulement, pour finir les details de _ 155 
rtoĩt ſi 
bien Faprès dinee,. qu'il alla faire un tour a cheval, 

& ne revint que ſur les neuf heures du foir. En ar- 
rivant il monta dans ma chambre, & me voyant la 


charmante journẽe, que mon maitre ſe 


ume à la main, je ne viens, me dit-il, ma chere 


mela, que pour vous dire que je me porte à mer- 


veille: comme Pai une lettre ou deux a ᷑erire, je 


vous laifſerai continuer la votre, car je ſuppoſe que 
vous Etiez apres (j avois mis mon papier de cote 

lors qu'il etoit entre) & la-deſſus il me donna un 
baiſer, me ſouhaita le bon ſoir, & deſcendit: K 


moi je finis ma lettre juſqu'à cet endroit avant que 
d'aller au lit. La Jewkes me dit que ſi cela m'e- 


toit 4 | 


& 9 
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Je croi, ajouta-t'il, que c 
quinze dans cette maiſon. O, pour le coup je trem- 
blai d' importance, & vous penſez bien que ce n'e- 


* 
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toit plus agreable, elle iroit coucher ailleurs: Non, 
. Madame Jewkes; je vous prie de 
m accorder votre ie. Elle me fit une belle 
reverence, & me remercia. Comme les tems chan- 


7 EUD I. 


A ON maitre vint me voir le matin, & m'entre- 
tint long tems avec toute la complaiſance ima- 


— 


ginable ſur differens ſujets. Il me demanda entr- 


autres choſes, fi je voulois ordonner quelques habits 
neufs pour le jour de mon mariage ; 95 que le cceur 
me battit à ce mot prononce fi tranquilement !) Je 


ui dis que je me remettois de toutes choſes a ſon 


bon plaifir, mais que je lui demandois en grace une 
ſeconde fois, pour les raiſons que je lui en avois deja 


: donnces, de ne pas m'equipper avec trop de ma- 
gnificence. eg 2 


Je croi, ma chere, me dit-il, que la choſe ſe 
fera fort ſecretement. J'efpere que vous n' avez pas 
peur d'un mariage ſuppoſe, apprenez en Foffice par 
ceur, je vous prie, afin de voir qu'on n'en oublie 


pas un ſeul mot. P<toit tranſportee entre la honte 


& la joye: 6, comme le feu me monta au viſage. 


fle lui dis que je ne craignois abſolument rien, & 


ue je n' apprẽhendois, que ma propre indignite, 
a ola ſe fera aujourd'hui en 


toit pas de chagrin. Que dit ma chere enfant, a- 


jouta- t'il? avez vous quelque repugnance a choiſir un 


des jours de la ſemaine prochaine? car, mes, affaires 


demandent ma prẽſence à mon autre maiſon, & je 


ne voudrois pas quitter celle- ci, ſans me voir heu- 
reux par la poſſeſſion de ma chere Pamela. 7 a 
55 Je 
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Je n'ai de volonté que la votre, lui dis-je plus 
rouge que le ſeu: mais, Monſieur, ne dites vous 


faire ſe pour- 

fi nous allons a Fegliſe tout ſera bientot pu- 

blic. C'eſt, lui dis- je, une cẽrẽmonie ſainte, Mon- 

ſieur, & il vaudroit mieux, ce me ſemble, la faire 
dans un lieu ſaint. 

Je vois la confuſion de mon aimable fille, me dit - 

il fort obligeamment ; & votre dẽlicateſſe allarmẽe 


ren la choſe auff ſecrete 
1a 


m apprend que je dvis vous obliger de tout mon pou- 


voir. C'eſt pourquoi, je veux faire vuider & n'e- 
toyer ma petite chapel le, qui depuis deux generati 


nia ſervi que de decharge, parce que notre famille 


n'y a jamais reſide long tems, & la faire preparer _ 
la ceremonie, fi vous n'agreez pas qu elle ſe 
dans votre chambre ou dans la mienne. 

Cela vaudra mieux que la chambre, lui dis-je; & 
Teſpere qu'on n'en fera plus un garde-meubles, 
mais qu'on la mettra conſtamment a Puſage auquel 
. je preſume qu'elle a ẽtẽ conſacrẽe. Oui, oui, dit- 
il, elle à ẽtẽ conſacrẽe, il y a deja pluſieurs fiecles 
du tems de mon biſayeul, qui a bati & la chapelle & 
le bon vieux manoir. - | 

Mais, ma chere enfant, permettez, fi ce n'eſt 
Point trop ajouter à votre aimable confuſion, que je 
vous demande, ſi ce ſera la premiere ou la ſeconde E. = 
maine des quinze jours en queſtion? Je baiſſai les 
* & perdis toute contenance. Parlez, me dit- 


K 
ſeconde ſemaine: comme il vous plaira, me dit-il 


zvec complaiſance; mais je vous ſerois hien oblige, 


ma Pamela, fi vous fefiez choix de la premiere. 
Paimerois mieux la ſeconde, lui dis-je, ſi ce vous 
Etoit tout un. Et bien ſoit, reprit- il; mais ne dif- 
ferez donc pas juſqu au dernier des quinze jours. 
Puiſque 


ce ſera dans la maiſon ? oui, reprit-il, car 
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Puiſque vous m'enhardiſſez à EST 2 io 
t ſujet, permettez moi, lui dis- je, de vous 
demander ſi je ne puis pas ẽcrire à mes parens, pour 
ks informer de mon bonheur? Vous le pouvez ſans 
doute, me dit-il, mais recommandez leur de tenir 
k choſe ſecrete, juſqu'a ce 9 
ons le contraire. Je vous ai 
youlois plus voir vos papiers, mais j entendois que 
je ne veulois N — 3 NE 8 

i vous voulez me les montrer, (& à 
# riofite n'a d' autre motif, que le plai que je gol 
The 00-966 vom — 2 
te comme dune 
| Monſieur, repondis-je, quoique je ne les aye pas 
_ 4crits pour que vous les luſſiez, par ce que je comp- 
| tois ſur votre parole, je ne i pas que de vous 

| tes montrer, fi vous voulez bien me 


permettre en 
_ recrire une feuille. Quelle feuille, me dit-il? Je 
vous le demande, quoique je ne conſente pas par 2. 
| vance 2 ce que vous paroiflez ſouhaiter : car Yai 
d autant plus à coeur de voir cette feuille, qu'elle 


bien dit, que je ne 


contient les veritables ſentimens dans leſquels vous bw 


l 88 par ce que votre intention n ẽtoit 
pas que je la viſſe. Ce que je ne voudrois pas que 


vous 1 lui dis-je, ſont des reflexions peu me- ; 


| pour les termes, ſur la lettre que Jai receue 
de la is Ebenen. Je les ai miſes ſur le papier, 
dans le tems que j ẽtois effrayẽe de votre projet du 
mariage ſuppoſe: Il y a bien encore quelques autres 
choſes que je ne me ſoucierois pas que vous viſſiez : 


n uis c'en eſt ale plus mauvais article. Ma chere 


petite impertinente, me dit-il, je ne ſaurois y etre 


eint plus en laid que je me le ſuis d&ja vd; & je 


vous permettrai de noircir à diſcretion ſur ce ſujet, 

un portrait dont Foriginal a du vous paroitre la noir- 

| eur meme, Et bien, Monſieur, lui dis-je, je croĩ 
que e que le ſoir vienne. Au 

_ . 


Mo 
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Au moins, reprit-il, n'y changez pas un mot. Je 


: m'en garderai bien, lui dis-je, puiſque vous me le 
La Jewkes monta pendant que nous parlions, & 


nous dit que Thomas ẽtoĩt de retour: Ah! dit mon 
maitre, qu'il apporte, ici les papiers, car nous eſpe- | 


rions lui & moi que vous les aviez envoyẽs par cet 
| homme. Mais nous fiimes cruellement trompes, 
quand il vint dire 3 mon maitre ; Monſieur, Mon- 
ſieur Andrews, ne veſt pas trouve d'humeur de me 
les livrer ; il vouloit abſolument que fa fille eũt ẽtẽ 
forcee à lui Ecrire cette lettre: & en verite le bon 
vieillard paroiſſoĩit accable de douleur. Il foutenoit 
que ſa fille Etoit perdue ; qu autrement elle n'auroit 
pas tourne bride ſi pres de chez lui, comme je ve- 
nois de lui dire qu'elle ayoit fait, au lieu de venir 
voir ſes parens. Je commencai i craindre pour 
lors, que la chance ne tournit encore pour moi. 
Allons Thomas, dit mon maitre, 

tour : dites moi devant Mademoiſelle Andrews 
quels diſcours ils ont tenus. Vraiment, Monſieur, 
it Thomas, lui & la bonne Madame Andrews, 


aprẽs avoir confere enſemble ſur votre lettre, Made- 


moiſelle, ſortirent, ſur votre reſpect, en pleurant fi 
amerement que Jen avois grand mal au cceur : & 
is ils difoient, qu*a cette heure cen Etoit fait de 
r pauvre fille, qu'elle avoit ẽerit cette lettre 1a par 
force, ou qu'elle avoit cede a Monſieur, & comme 


ca qu'elle Etoit perdue, ou qu'elle le feroit bien- | 


_ tot! 

Mon maitre parut fache: Je Papprehendai : de 
grace, Monſieur, lui dis-je, excuſez les craintes de 
mes honnetes parens ! Ils ne ſauroient ſavoir votre 
bonte pour moi. 


Ainſi, ajouta-til ſans me rẽpondre, ils ont refuſe 


de vous livrer les papiers ?. Oui, dit Thomas, quoi- 
que, je leur diſſe ſur votre reſpect, que vous, Made - 
1 | > cikelte, 


point de dẽ- 
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moiſelle, aviez Ecrit de votre propre mouvement & de 
nu grand cceur ce que je venois de leur apporter, ſur | 
une lettre que je vous avois remiſe. Mais le bon vi- 
eillard dit, vraiment, femme, il y a dans ces papiem 
i cent choſes qu'il n'y a que nous qui devons voir ; ' 
& ſur tout qu'il ne faut pas que notre Monfieur liſe. 
| On geſt ſervi de tant de ſtatargẽmes pour tromper 
k pauvre fille, qu'a la fin il Yen eſt trouve un trop 
fort pour elle. Comment pouvons nous concevoir, 
velle eſt partie pour venir nous trouver. & cela de 
T train, & que quand elle a ẽtẽ a plus de moi- 
tic chemin, elle nous a envoyẽ cette lettre-la, & 
qu'elle s en eſt retournẽe de ſon bon youloir, comme 
vous dites ; pendant que nous ſavons que fa plus 
grande joye eut ẽtẽ de revenir avec nous, & d' - 
chapper aux dangers ou elle a ẽtẽ ſi long tems ex- 
| poſee ? Et puis, il dit, ſur votre reſpect, qu'il ne 
reliſteroit pas a ce — la, parce qu aſſurement 
fa fille etoit deja une fille perdus. Et comme-ga, 
ajouta Thomas, les deux bonnes vieilles gens $affi- 
rent, & fe donnant la main & S appuyant ſur Ye- 
paule Pun de l'autre, ne firent · que fe lamenter pi- 
toyablement, le cœur me ſaignoit de les voir; mais, 
tout ce que leur dis ne put les conſoler; & il ne vou- 
lurent pas me donner les papiers, quoique je leur 
diſſe que je ne les remettrois qu'a Mademoiſelle An- 
| drews elle-meme. Et comme-ca, j'ai ete, ſur vo» 
tre reſpect, oblige de m' en revenir ſanseux. | 
Mon chermaitre me vit fondre en larmes, à cette 
deſcription de vos craintes & de vos allarmes ſur mon 
compte: Ne vous chagrinez pas de la forte, me dit- 
il; au fonds, je ne ſuis point fache contre votre 
pere: c'eſt un bon & honnete homme: je voudrois . 
, | fulement que vous lui ccriviſſiez ſur le champ; la 
iſe lettre ſera envoyẽe par la poſte a Monſieur Atkins, 
du | Ju demeure à deux milles de la maiſon de votre 
pere: Je la mettrai dans un couvert, ou je prierai 
le, Tomes II. F ___ Moaſieur 


on = y 0 OO BY oY ou Y OW _ . WM MF. WY 


d N N FI 


ana 


98 - PAMELA; ou, 
Monſieur Atkins de la faire tenir ſeurement 3 vos 


nt d' envoyer les papiers, afin de ne leur point 
donner d' inquietude; car, je ne veux voir a preſent 
ces papiers, que par un pur motif de curioſitẽ, que 
je puis en tout. tems ſatisfaire. LA - deſſus, il me donna 
unpbaiſer devant Thomas, eſſuia mes larmes avec 
ſon moucheoir, & dit a Thomas, apres tout les bon- 
nes vieilles gens ne ſont point à blamer. Ils ne ſa- 
vent pas mes honorables intentions pour leur chere 
fille, qui dans peu ſera votre maitreſſe, Thomas: Je 
tiendrai cependant la choſe ſecrette pendant quel - 


ques jours, & ne voudrois pas que mes domeſtiques 


en parlaſſent hors du logis. 8 
Dieu beniſſe Monſieur, lui dit Thomas, Mon- 

ſieur ſcait mieux que ne ce qu'il a à faire, 
Vous Etes toute bonte, lui dis-je: ' admire Vindul- 


_ gence avec laquelle vous pardonnez qu'on vous | 
trompe dans votre attente, au lieu d'en Etre fache, 


comme je Papprehendois. Thomas ſe retira, & 


mon maitre me dit, Ps n'ai pas beſoin de vous faire 
reſſouvenir d*ecrire ſur le champ, pour tranquillizer 


les bonnes gens: Je vais pour cet effet vous laiſſer à 
vous meme: envoyez moi ſeulement ceux de ves ff 


papiers que vous voulez bien que je vois, afin que j 
men amuſe une heure ou deux. 2 F 
Joubliois à vous dire, que les Meffieurs & 


dame Jewkes les ordres neceſſaires. Faudra-t il, 


lui dis-je que je paroiſſe devant eux? Sans doute, 
reprit-il, c'eſt là principalement ce qui les amẽne: 


& croyez moi, ma Pamela, raſſeurez vous, vous ne 
verrez rien la qui vous ẽgale. 5 1 
D que mon maitre m' eut quittee, j ouvris mes 
papiers, & tirai ceux qui commencoient au Jeudi 
matin qu'il partit pour Stamford. ann 


aria au moment qu'il la recevra. Ne leur par- 
lez poi 


es de 
nos voiſins dont je vous ai parle, viendront diner | 
demain avec moi, & que Jai donne la-deſſus a Ma- 
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« La viſite du matin qu'il me rendit avant que je 
« fuſſe levee, & les ordres expres qu'il donna à Ma- 
dame Jewkes de veiller attentivement fur ma con- 
« duite :- L'affaire de la Bohẽmienne du jour ſui 
& mes rẽflẽxions la-defſus, ou je le traite d'hom- 
«© me vraiment —— avec pluſieurs autres ex- 
a preſſions fort vives, ſuggerẽes par ce que les appa- 
© rences avoient alors d' affreux contre lui. Son re- 
tour le Samedi; les frayeurs ou il me jetta, en fai- 
© fant ſemblant - vouloir me —_— pour on 
| © les papi ii ſuivoient ceux qu'il avoĩt eus par 
C — Made Jewkes. Loblaigtion ou je 
© fus de les abandonner. Sa conduite a mon ard. 
apres les avoir lus, les queſtions qu'il me fit a ce ſu- 
jet. Son extreme bontẽ pour moi, ala vuẽ des dan- 
+ gers aux quels j avois Echappe, & des angoiſſes ou je 
© m*Etois trouvee, Comment, au milieu de Pacces 
d de bienveillance ou il Etoit, je m'aviſai, hors de 


| © faiſon, & penſant au mariage ſuppoſe dont javois 


© &te, informee par la Bohemienne, de ne lui mar- 
quer que mon envie de retourner aupres de vous. 
1 2 cela le fit entrer en fureur, juſqu' au 


doint de me chaſſer de chez lui le dimanche meme, 


K & de me renvoyer chez vous. Les particularitez 
de mon voyage, mon chagrin en le quittant, & 
comment je vous avoue avec fincerite, que je me 
trouve Pavoir aime fans le favoir, & fans pouvoir 


| *< m'en empecher. Comment il fit courir apres 
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moi, pour me prier de revenir, laiſſant nean- 
moins genereuſement la choſe a mon choix, lorſ— 
qu'il auroit pu me faire revenir de gre ou de 
force. Comment je me rẽſolus de Vobliger ; & 
quelle fatigue j eſſuyaĩ en men retournant. Lo- 
bligeante reception qu'il me fitF & comment il me 
© montra la lettre foudroyante de ſa ſœur Davers, 
au elle cenſure ſa conduite à mon &gard, le priant 
de me mettre en liberté, & le menacant de le re- 
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© nier pour ſon frere, Sil ſe deſhonore en m' ẽpou- 
© fant. Mes reflexions ſcrieuſes ſur cette lettre, 
© &c,” Jeſpere que vous verrez bientot tous ces 
= avec le reſte. Ils amenent les choſes juſqu'a 
Mardi dernier, au ſoir. . =”. 
Tout ce qui gen eſt enſuivi, comme notre con- 
verſation dans le carroſſe Mecredi matin, & fon 
extreme bontẽ tout depuis, a Ete ſi obligeant, que 
Jai cru que je n'en Ecrirois pas d'avantage ; ayant 
_ honte de parler fi ouvertement ſur un ſujet 
delicat & fi flateur; quoique les faveurs fans 
nombre que je regois du lui, meritent de ma part 
tous les temoignages que je puis lui donner de ma 
reconnoiſſance. 5 | 
Quand j eus parcouru ces papiers, je les lui por- 
— meme dans la ſalle, & lui dis = les lui = 
_ nant, accordez moi, Monſieur, la meme indul- 
gence que ci-devant ; & ſi Jai ẽtẽ trop ſincere & 
trop libre dans mes reflexions & dans Penonce de 
mes ſentimens; que mes frayeurs, d'un cote, & 
ma ſincerite, de Vautre, me ſervent d'excuſe. Vous 
ẽtes bien obligeante, ma chere enfant, me dit-il ; 
mes penſees ne ſont pas plus & craindre pour vous 
que mes actions. 8 5 5 
Je montai en ſuite dans ma chambre, & vous 
- Ecrivis pour vous informer en peu de mots de mon 
bonheur preſent, & des bontẽs de mon maitre, pour 
vous marquer combien mon cceur eſt penetre de la 
reconnoiſſance qu'il doit au plus aimable des hom- 
mes, & pour vous aſſurer que Paurois bientot le 
plaiſir de vous renvoyer, non-ſeulement les papiers 
que je vous demande, mais encore tous ceux qui les 
ont ſuivis juſqu'a preſent, par ce que je ſcai qu'a vos 
heures perdues vous aimez a vous amuſer de mon 
griffonnage. Avant que de cacheter ma lettre, je 
A portai en bas, & dis a mon maitre, Monſieur, 
vous plairoit- il de prendre la peine de lire ceque j e- 
8 „ 4.6715 
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cris à mes chers parens? Je vous ſuis oblige, ma 
chere Pamela, me dit-il, & toute de ſuite il me fit 
afſeoir ſur ſes genoux pendant qu'il lut ma lettre: 
Elle parut lui plaire infiniment : mon aimable fille, 
me dit - il en me la rendant, vos expreſſions & votre 


ſtile ſont charmans, rien n'eſt plus obligeant que la 
maniẽre affectueuſe dont vous parlez de mot ; & je 


confirme derechef par ce baiſer, ajouta-t'il la ve- 
rite de tout ce que vous promettez ici de mes bon- 


nes intentions. O, les charmans jours que ceux 
que je paſſe ici ! Dieu veiiille me les continuer ! Un 


revers, sil m' en arrivoit a preſent, me turoit infail- 


liblement. | 


II fortit apres diner dans ſon carroſſe, & le foir à 


ſon retour il m' envoya dire, qu'il ſeroit bien aife 


d'aller faire un tour de jardin avec moi: Je de- 


ſcendis ſur Vinſtant. - 1 


It vint à ma rencontre. Et bien, me dit-il, 


comment ſe porte ma chere enfant? Qui croyez 
vous que j'ai vũ depuis que je ſuis ſorti? Je wen 


ſcai rien, Monſieur, lui dis-je. II y a, a environ 
einq milles d' ici, me dit · il, un detour dans le grand 
chemin, qui environne un pre, ow il y a un beau 
chemin pour les gens de pied, auprès d'un petit 
ruiſſeau avec un double rang de tillots de chaque 


cõtẽ, ou la nobleſſe des environs va de tems en tems 
' ſe promener, pecher, & ſe divertir: Je vous mon- 


trerai Pendroit à la premiere occaſion ; je ſuis de- 
ſcendu de carroſſe pour traverſer le pre, & Jai or- 


donnẽ a Robin de faire le tour, & de venir me re- | 


trouver de l'autre cote. Qui croyez vous que j ai 
rencontre ſe promenant un livre a la main, & li- 


fant? Votre tres humble & tres devoue ſerviteur, 

Monſteur Williams! Ne rougiſſez point, Pamela, 
me dit-il ; comme il avoit le dos tourne vers moi, 

Jai pris la reſolution de lui parler, & avant qu'il 


m'eiit apggrceu, comment ſe porte notre vieille 
3 con- 


| fuis fiche, Monſieur Williams, lui ai-je dit, que 
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connoifſance, ai-je dit (car ajouta mon maitre nous 
avons lui & moi etudic un an dans le meme college). | 


Au ſon de ma voix, & a ma vue, il a treſlailli ſi 
violemment, que j'ai cru qu'il alloit fauter dans le 
Le pauvre 
terrompit mon maitre, mais, point tant de votre 
pauvre homme non plus, avec ce ton affectueux. Je 


ma voix vous cauſe tant d' ẽpouvante: Que liſez 
vous la? Monſieur, dit il en begayant, & tout 
— 4 Ceſt le Telemaque Frangois ; car je tra- 
vaille a me perfectionner, &'il eſt poſſible, dans la 


langue Francoiſe : Je penſois en moi meme, cela 


vaut mieux que d'y perfectionner ma Pamela. C'eſt 


fort bien fait à vous, Monſieur Williams; mais ne | 


| eroyez vous pas que ce nuage que voila nous don- 


nera une petite ondee ? Il commengoit effeCtivement | 


A pleuvoir un peu, Je croi, dit il, que cela ne du- 
Si vous voulez vous en retourner au village, ai-j 
a joutẽ, je vous y meEnerai z. car je paſlerai chez 


hevalier S®*#** ay retour de ma petite promena- | 
de? Il m'a dit que ce ſeroit lui faire une trop grande 
faveur: Ne parlez point de cela, lui ae dit, 


promenons nous juſqu'a l'autre bout de P 
nous rencontrerons le carrolle., 
De ſorte, continua mon maitre, que nous avons, 


chemin faiſant, lie converſation. Il m'a dit qu'il F 


Etoit tres fache d'avoir encouru mon indi 
d' autant plus qu'il avoit oui dire a Miledy Jones, qui 


le ſavoit de la famille du Chevalier 87, que mes 


vuẽs Etoient plus honorables qu'on ne Pavoit cru d'a- 


bord. Monſieur Williams, lui ai-je dit, nous au- 


tres favoris de la fortune, prenons quelquefois avec 
le monde un peu plus de liberts que nous ne devri- 
ons, nous faifons ce que vous autres eſprits contem- 


platifs 


homme ! m'ecriai-je. Fort bien, in- 


ignation, 


. R * gow 
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ment aux influences d'une abondance dangereuſe, 
& nous ne ſaurions nous rẽ ſoudre a demeurer dans 


e chemin battu, quoiqu”apres tout il ſoit le plus ſur, 
& merite: la preference, Vous pouvez donc bien 


e je ne trouvois pas trop bon de me voir 


Jams, que mon ier motif Etoit entiẽrement tel 
qu'il convenoit, à mon ẽtat: & il a ajoutẽ tres poli- 


ment, & je ſuis aſſeurẽ que, quelqu ' ĩnexcuſable que 

Jaye pu vous 1 dans le cours de cette affaire, 
vous meme, Mon | by 

elit pu dire, que vous aviez jettẽ les yeux ſur une 

' F#&cmoiſclte, dont perſonne que vous nauroit fou- 

| haite la poſſeſſion. 1 


ſieur, auriez ẽtẽ tres ſachẽ qu'on 


Fort bien, Monſieur Williams, lui aĩ- je rEpon- 


men avez pas fait des reproches, comme votre ca- 


raftere vous en donnoit le droit; & de que qu au- 
contraire vous avez, pour premiere reſolution, pris 
celle de me contreminer, d'etre auſſi habile en fait 
Eintrigues comme ecclẽſiaſtique, que je Vetois com- 
me laique, & de travailler à vous aflirer un butin, 


que vous m'auriez enlevẽ dans ma propre maiſon. 


Mais Paffaire eſt finie, & je wen garde plus de ran- 
cune; vous ne ſaviez pas cependant, fi jen'en vien- 
| Crois pas enfin à une conduite plus honorable avec 


elle, comme en effet jy ſuis venu. 
Je ſuis fache pour moi-meme, m'a-t'il dit, d'a- 
voir ft malheureuſement encouru votre indignation z 


mais je me rẽjouis pour elle des genereuſes intenti- 
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platifs appelleriez ſans doute, fe livrer voluptueuſe- 


{Sb en une choſe qui me touchoit de ſi pres, 

& cela par une vieille connoiſſance, dont, avant 
cette affaire, je me faiſois une Etude de procurer le 
Je voulois dire ſeulement, a interrompu Wil- 


du; je vois que vous Etes auſſi galant que religieux : 
mais ce qui m'a le plus choque, c'eſt de ce qu'en 
ant que vous me trouviez à blamer, vous ne 


hg 
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ons où vous Etes : permettez moi ſeulement de vous 
dire, que fi vous Epouſez de Mademoiſelle An- 


drews, elle fera honneur 2 votre choix dans Fef. 


prit de tous ceux qui la verront, ou qui viendront 
a la connoitre ; & tant pour la perſonne que pour © 


Teſprit, vous pouvez hardiment defer tout le comte 
de vous livrer ſa pareille. | 


Voila, dit mon maitre, de quelle maniére nous 


nous ſommes entretenus le miniſtre & moi; & je 


Pai remis a fon logis dans le _ Mais, Pamela, 
il vous a bien garde le ſecret, & n'a jamais voulu 
convenir, que vous euſſiez repondu à ſes recherche: 


pour le mariage. 


En verite, Monſieur, lui dis-je, il ne pouvoit 
jamais avancer rien de ſemblable; & Yeſpere que 
vous m' en croyez. Je vous en eroi, je vous en croi, 


reprit- il ꝰᷣun ton affirmatif; mais je ſuis toiijours 


d*opinion, que ſi voyant qu'on m'oppoſoit des con- 
trebatteries, je n'avois pas decouvert, comme je 
Pai fait, qu'elles venoient de Williams, les choſes 
auroient pu en venir à un point, qui nous auroit in- 
terdit notre prẽſente ſituation a Pun & a l'autre. 
Monſieur, lui dis- je, fi vous conſidẽrez que tout 
Forgueil du monde, ne pouvoit jamais me faire eſpẽ- 
rer Phonneur ou vous paroiflez vouloir m'elever ; | 
que par conſequent je n'avois que du deſhonneur à 
attendre, fans compter le cruel traitement que p eſ- 
ſuyois, j'aurois paru tres peu fincere dans Pattache- 


ment que je montrois pour la vertu, fi 12 n'avois pas 


fait tous mes efforts pour m' ẽ vader. IJ ẽtois cepen- 


dant refolue de ne pas penſer au mariage, n'ayant 


jamais va l' homme que j aurois pu aimer, avant que 


votre bonte m' eũt enhardie a lever les yeux ſur vous. 


Ma chere Pamela, me dit- il, je ferois grand tort 


A ma vanite en ne vous croyant pas, mais la juſtice 
veut en meme tems que javoue, que tout bien con- 


ſidere, c' en eſt plus que je ne merite. 
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La magnifique expreſſion, mes chers parens, qu'el- 
lea 5 — pour votre heureuſe fille ! Quill lui 


eſt doux de Fentendre de la bouche de ſon maitre! 


Tetoĩs ravie du recit qu'il venoit de me faire de 
ſon entrevue avec Monſieur Williams; mais je no. 


ſois en temoigner ma Joye. b fo qu avec le 


tems il rentrera dans ſes 

Il eut la bontẽ de nie — qu il an avoit donnẽ des ; 
ordres pour preparer la chapelle. Avec qu'elle joye 
interieure, mais en meme tems avec quelle crainte 


& quel tremblement ne TO pas le bonheur 
qui m attend. 5 


-—_—_— 
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gU UR le midi, arriverent le Chevalier 85, fa 


femme, & ſes deux filles, Miledy Jones, une de 


ſes belles ſceurs, & Monſieur Peters avec ſon Epauſe 
& ſa niece. Madame Jewkes, qui redouble cha- 
que jour de civilité pour moi, Etoit tres fachẽe que 
je n euſſe pas mis quelques uns de mes plus beaux 
habits, & me fit force complimens. 


Ils entrerent tous dans le jardin pour ſe promener 4 
avant le diner, &, à ce que je compris, mouroient 
tellement Simpatience de me voir, qu apres qu'ils 


eurent fait deux ou trois tours, mon maitre les fit 


entrer dans le grand alcove, & vint me chercher lui- 
- meme, Allons, ma chere Pamela, me dit-il, les 
dames ne ſauroient ètre contentes, qu'elles ne vous 
voient; je vous prie de les ſatisfalre. Je ſuis toute 


bonteuſe; lui dis-je, mais je ne laifferai pas que de 
vous obEir. Les deux jeunes demoiſelles, ajouta-til, 
ſe ſont miſes tout de leur mieux, mais elles paroif- | 


* ſent de beaucoup inferieures à ma charmante fille, 
malgré la fſimplicite de fon Equipage. Monſieur, 
lui dis-je, ne vous y ſuivrai- je pas? Car je ne ſau- 


reis ſouffrir que vous me faſſiez Phonneur de *y 


16 PAMELA; ou, 
conduire. Et bien dit-il, je m'en vais vous annon- 
cer. Il ordonna à la Jewkes d'apporter une bou- 
teille ou deux de vin de Canarie, & quelques biſ- 
Cuits, & alla retrouver fa compagnie. 


L alcove dont je viens de parler eft au fond u 
jardin, en face de la plus longue allee de gravier, 


de ſorte qu ils me virent en perſpective aflez long 


tems avant que je puſſe les aborder. Mon maitre 


m'a depuis fait avec plaiſir le recit de tout ce quꝰ ib 
lui dirent de moi.. 2 

Pardonnere vous à votre petite pecore de fille, ſi 
elle a la vanite, de vous dire le tout, comme il a eu 
la bontẽ de me le repeter? Il m' apperęut le premier: 


regardez, Meſdames, leur dit -il, voici venir ma jolie 
villageoite! En un clin d' il, je les vis tous, ce qui 


me deconcerta horriblement, remplir les fenetres & 
la porte, & me regarder de tous leurs yeux. 
C' eſt une charmante fille, dit Miledy Jones a mon 


maitre, je le vois d'ici, Le Chevalier 8d, qui a | 


ete un grand debauche dans fa jeuneſſe, jura 2 
n'avoit jamais vi d'air plus aiſe, de taille plus fine, 
ni une prẽſtance plus gracieuſe. Miledy Darnford 

dit que j etoĩs toute aimable, & Madame Peters me 
combla de louanges. Le miniſtre en voulut ętre 


auſſi, & dit que je ſerois la gloire de tout le comte. 


Helas ! je devois tout cela au jour dans lequel il plai- 
Wit a mon cher maitre de me mettre, & qui me pa- 
Toit a leurs yeux de merites que je n' avois pas. 
jeunes demoiſelles, a ce qu'il m'a dit, rougirent, & 
me regardẽrent d'un ceil d' en vie-. 
Quand je fus pres d' eux, mon maitre;. qui me vit 
eonfuſe & hors de moi- mme, eut la bonte de ve- 


nir au devant de moi; donnez moi la main, me 


dit-il, ma chere Pamela, vous marchez trop vite 
(& je me hitois en effet de mettre fin a Pavidite de 
leurs regards). Je la lui donnai en le ſaluant, il 


Maida à monter les degres de Falcove, &, de "op 


FF 


7 


Wa , 
? 


du monde le plus galant, il me preſenta aux dames, 
ent faire une plus ample connoiſſance avec moi: 


rois la fleur de tous les environs. Avec votre per- 


: wh je me ſentois une eſpece de dent de lait contre 
ly 
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ges, mais je leur demandai la permiſſion de me tenir 
debout. Non, Pamela, me dit mon maitre, aflayez 
vous avec ces dames, ce ſont mes bonnes voiſines, 


tendant qu elles vous connoiſſent mieux, & qu'elles 
vous en prient pour l'amour de vous- mème. Mon- 
ſieur, lui dis je, je ferai toujours gloire de mẽriter 

leur indulgence. mn 


0 A Ry Ke . 


gatives des perſonnes de diſtinction & bien Elevecs, 


valier en jurant un gros juron, fi jetois auſſi jeune 
= vous. Vous etes toujours le meme, Monſieur 
le chevalier, dit Miledy Darnfordd, 
Vous &tes un peu troublee, & hors d'haleine, ma 
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qui me baiſcrent toutes, & me dirent qu'elles eſperoi- 
Miledy Darnford eut la bonte d' ajouter, qui je ſe- 


miſſion, dit le Chevalier S***® à mon maitre, en me 
faluant, je puis dire a preſent, ajouta-t'il, que Jai 
baiſe la plus aimable fille Angleterre. Malgre fon 
compliment, & le bon tour que les choſes avoient 


pour ſes beaux rapports. Monſieur Peters, 
ſuivit gravement ſon Exemple, &, en veritable eve- 
que, me dit, Dieu vous bẽniſſe mon aimable enfant. 
Aſſayez vous aupres de moi, je vous prie, Made- 
moiſelle, me dit Miledy Jones: tous prirent des ſiẽ- 


qui vous le permettront pour amour de moi, en at- 


In me devoroient tellement des yeux, que je n'o- 
fois lever les miens. Ceſt, je croi, une des prẽro- 


decontenancer les gens timides. Et bien, Mon- 
ſheur le chevalier, ajouta mon maitre, n'avez vous 
rien a dire a ma gentille campagnarde ? Je fauroig 

bien mieux ce qu'il lui faudroit dire, reprit le che- 


chere enfant, dit mon maitre; mais j'ai dẽja dit à 
tous mes excellens voiſins que voila, une bonne par- 
tie de votre hiſtoire, & 2 0-405 ww valez-: Oui, 
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ma ehẽre voiſine, me dit Miledy Darnford, car cet: | 
le nom que je veux vous donner; nous tous qui 
ſommes ici, avons appris votre hiſtoire extraordi- 


naire. Madame, lui dis-je, vous avez donc enten- 
du des choſes, qui me rendent votre indulgence bien 
neEceſſaire. Non, non, dit Madame Peters, nous avons 
entendu ce qui vous fera toujours regarder comme 
Thonneur de notre ſexe, & comme un modele digne 
de Vimitation de toutes les jeunes demoiſelles du 


pais. Vous Etes bien bonne, Madame, lui dis-je, 
de m'enhardir ainſi a lever les yeux, & à vous re- 


mercier de Phonneur que vous voulez bien me faire, 
Madame Jewkes entra avec le vin de Canari 


que Nannon avoit apporte juſqu'a Palcove, avec 


quelques biſcuits fur une ſoucoupe. Permettez que 
je vous aide, Madame Jewkes, lui dis- je; je ſervi - 


rai le biſcuit aux dames. En diſant cela, je pris la 


ſoucoupe, & fis le tour de la compagnie finiſſant par 


mon maitre. Miledy Jones dit qu'elle n'avoit ja- 
ho grace, & que je prenois 
trop de peine. Ah | Madame, lui dis-je, j eſpẽere 


mais étẽ ſervie de ſi 


que la faveur du meilleur des maitres, ne me fera 
jamais oublier, qu'il eſt de mon devoir de ſervir ſes 


amis. Votre maitre ! “ ma belle fille, reprit le che: 


valier: Jeſpere que vous n'appellerez. pas toujours 


Monſieur B. de ce nom la, de peur que toutes les 
dames du comtẽ n'amenent la mode generale d'en 


faire autant. Monſieur, lui dis-je, j aurai bien des 


raiſons de continuer fur le meme ton, qui ne ſcau- |} 


roĩent regarder vos dames 


Vous vous éEgayez toũjours ſur notre compte, 
Monſieur le chevalier, luĩ dit Miledy Jones; mais 5 


8 


2 Angleterre les femmes ſoumiſes, appell 
mes du commun n'y manquent jamais, la choſe 
parmi les dames. ry | 


as as > Ros a 


2 
ent ſou- 

vent leur mary mon maitre, en parlant de lui. Les fem- 
eſt rare 


E . eee 


o ere 


na rendue digne de leur en fervir. 


ttes.la.bonte meme. 


hd 
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je wis tres bien, qu'il ſera de Vintereſt de tous nos 


| Meffieurs, d'ẽtablir une amitié intime entre leurs 


&pouſes & une perſone qui peut leur donner un fi 


don Exemple. Madame, lui dis- je, ce ſera donc a- 


&s que T honneur de vous avoir pour modele, m' au- 


Ils m'accablẽrent tous de politeſſes; je vous de- 


mande mille pardons, Mademoiſelle “, me dit la 


jeune fille de Miledy Darnford, qui avoit ſou- 


baits de me voir dans Pequipage ou ; ẽtois; mais, 
je favois combien cet ajuſtement vous paroit ; on 


m'en avoit appris Phiſtoire : & Javois demande en 
e, que vous vouluſſiez bien vous montrer à nous, 
rien changer.. Je vous ſuis infiniment-obli- 


ace, Mademoiſelle, lui dis-je, de ce que votre gra- 


cieuſe preſcription geſt trouvee ſi bien dꝰ accord avec 


mon choix. Quoi donc, me dit elle, aviez vous 
fait choix de cet ajuſtement ? Jen ſuis ravie : quoi- 


qu en verite. je fois perſuadee que vous devez orner 


ddut ce que vous portez, & que vous n' en ſauriez 
recevoir de luſtre. 3 og 


Vous etes bien bonne, Mademoiſelle, lai dis-je, 


mais tant que je trouverai du plaifir a montrer de 


quel degre de. petiteſſe le plus aimable des hommes a 


dien voulu m' lever, on en aura moins lieu de crain- 


dre que j; oublie les obligations infinĩes que je lui ai. 
Ma chere Pamela, dit mon maitre, fi vous continuez, 


= il faudra que j inſiſte ſur la premiere ſemaine. Vous 


ce que je veux dire. 


Monſieur, repris- je vous 


Ils burent chacun un verre de vin de canarie, & 
le chevalier, pour m'engager à en faire au tant, me 


dit que je jetterois un blame ſur toutes les dames, ſi 


i 


e mot Anglois Miſs traduit ici. par celui de Made- 


moiſelte, eſt un titre qu on ne donne en Angleterre qu's 


110 PAM E LA; on, 


je ne les imitois pas. Cela ne ſauroit etre, Mon. 


eur le chevalier, lui dis-je, car apres la promenade 
que ces dames ont faite, un verre de vin ſec eſt un 
cordial qui leur convient fort. Je ne vous refuſerai 


pas cependant, parce que je veux avoir Phonneur de 


ſaluer votre ſante, & celle de toute la compagnie. 
Peſpere, dit la bonne Miledy Darnford, à mon 


maitre, que nous aurons la compagnie de Mademoi- 


ſelle Andrews à diner. Madame, lui dit - il fort obli. 


geamment pour moi, elle eſt encore à elle meme, & | 
je Fen laiſſe Ia maitrefſe. Cela étant, repondis-je, | 
fi ces dames veulent bien me le permettre, je ls | 
prierai de nyexcuſer. Toutes dirent qu'elles en 


feroient rien. Fe redoublai mes inſtances. 
raiſon en avez vous, ma chere Pamela, me dit mon 
maitre ? ces dames vous le demandent avec tant 


d''inſtance que je ferois bien aiſe que vous les obli- | 
—.— ; "Jaw lui dis- je, votre bontẽ me ren. | 
dra chaque jour plus digne de Phonneur que ces 

dames me font; & quand je pourrai me perſuader | 
que Jen ſuis plus digne qu'a preſent, j embrace 


| avec joye toutes les occaſions qu'elles voudront bien 
 m'en oflnir. 

Madame Peters dit à Poreille de Miledy Jones, 
& mon maitre me Va repete depuis; avez vous ja- 
mais vi rien de ſi accompli, de fi prudent, & de 


plus diſcret? Jamais de ma vie repondit cette aim- | 


able dame, & elle ornera, dit elle en propres termes, 
le rang diſtinguẽ on elle doit monter. En verits, 
ajouta Madame Peters, il n'eft point d'ẽtat dans la 
vie auquel elle ne donnat du relief. 2 


Mon maitre, mon genereux maitre, baignoit | 


dans la joye de voir la bonne opinion que ces dames 


avoient de moi; & je m'y dẽlectois d' autant plus, 
qu elle ſembloit le relever de Pabaiſſement auquel it 


Noam 


ſoumettoit. 
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rent que j ẽtois fort obligean 


Je 
de ſorte qu 
Jones, & la nicce de Monſieur Peters, nous pro- 
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Nous ne voulons pas vous ener, dit Miledy 


Darnford ; quoiqu'on pũt vous blamer d'une Exac- 


titude un peu trop pointilleuſe: mais, ajouta-telle 
en Saddrefſant 3 mon maitre, ſi nous nous paſſons 
de Mademoiſelle Andrews à diner, il faut abſolu- 
ment inſiſter, pour qu'elle nous donne fa compagnie 
au the, '& aux cartes: car, nous vous avons deja. 


dit, que nous voulions paſſer ici la journee entiẽre. 


dites vous à cela, Pamela, dit mon maitre? 
— repondis- je, je ferai volontiers tout ce 
qui pourra plaire à ces dames & à vous. Elles di- 
te: Mais le Chevalier 
8, jura ſes grands Dieux, qu'elles: pouvoient- 
2 ſi elles vouloĩent, mais que pour lui 
il vouloit diner avec moi, ſans autre 
Et je vous dirai comme le miniſtre Williams, a- 


| jouta-til (ce qui me fit voir que mon maitre leur a- 
voit contẽ ce trait) que vous ne devez pas croire 


que vous ayez choiſi une perſonne, dont nul autre 
que vous ne puiſſe ſouhaiter la poſſeſſion. 5 
Les jeunes demoiſelles dirent, que, ſi cela me ſai- 
ſoit plaiſir, elles feroient un tour de jardin avec moi. 
repondis que je les accompagnerois volontiers ; 
alles c moi, la belle ſœur de Miledy 


menames enſemble. Elles me traiterent avec toute 
Paffabilite & toute la politeſſe imaginables ; & nous 
entrimes bientot dans une converſation aflez fami- 
liere, Mademoiſelle Darnford Painee me parut 
une tres aimable perſonne. Sa ſœur fut un | 


plus ſur la reſerve, & 5 appris dans la ſuite, qu'en- 


viron un an auparavant, elle n'auroit point ẽtẽ fa» 
chee que mon maitre ſe fiit addreſſẽ à elle, mais q 
tout riche qu ẽtoĩt repute le Chevalier S* * fon 
Pere, on ne Pavoit pas jugee un parti ſortable pour 
ku. Or, de le voir gabbaifſer juſqu'i moi, devoit 


mortifier une pauvre jeune demoifelle ! Auffi en a- 


voi 


Voir 


vois-je grand pitiẽ, oui, en verite, jen avois pitie | 
Je voudrois du meilleur de mon ame, que toutes les 
jeunes perſonnes de mon ſẽxe fuſſent auſſi heureu- 


ſes, qu'il y a apparence que je le ſerai. 
Mon maitre m'a dit depuis, que les autres da 


ke chevalier, & Monſieur Peters etoient fi pleins de 


mes louanges quand je les eus quittes, qu'à peine 
pouvoient ils parler d'autre choſe ; Pun fe jettant fur 
mon teint, Pautre ſur mes yeux, ſur ma main, & 
en un mot, car vous m'allez croire d'un orgueil af. 


freux, ſur toute ma perſonne, & ſur la maniere | 


dont je me comportois: & tous exalterent juſ- 
qu'aux cieux la promptitude & la politeſſe de mes re. 


parties, & d'autres choſes ſemblables: Pen <tois | 


ravie, comme je vous Pai _- dit, pour Pamour de 
mon cher maitre, qui paroiſſoĩt tranſportẽ de plai- 


ſir. Dieu veuille recompenſer de mille benediQti- Þ 


ons la bonte qu'il a pour moi. 


2 


Comme le diner n'etoit pas pret; les jeunes da- 
mes, me propoſẽrent de leur donner un air de Cla- 
vecin. Je leur dis. que je ne croyois pas qu'il fit | 
d'accord: elles m'afſeurerent qu'il Petoit'il n'y a- 


voit Nr quelques mois. Je voudrois donc bien Va- 


long tems mon eſprit n'a guere Ete tourne de ce 


cote-la, Il fallut leur en jouer un air, & Paccom- | 


pagner d'une chanſon que feus ma chere maitreſle 
m'awit appriſe, qu'elle avoit rapportee de Bath *, 
& qu'elle ſe faiſoit ſouvent un plaifir de m'entendre 
cChanter. Ces dames furent charmees de la chanſon, 


& eurent la bontẽ de louer mon Execution. Made: 


moiſelle Darnford me fit Phonneur de me dire, que 
ED a „„ ” j avois 


* 


des eaux mincrales. Le mot Anglois Bath ſignifie bain. 


u repris- je, quoĩqu'en verite, il faut dire, & | 
vous n' en ignorez pas la raiſon, que pendant un tres F 


»Lieu aſſez diſtant de Londres, on la plus part des: 
perſonnes de qualite vont prendre des bains chauds, & 


as < = =w—_m iſt tu erase 
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 wavoit 1E ni peine ni depenſe pour 
pong WT] me dit-elle, fi Pon pouvoit perſuader 
Monſieur B. de donner un bal en Fhonneur de 
Pheureux mariage, j'y danſerois de grand cœur. 
Je ne lui dis pas que n' ẽtoĩs nullement de ſon 


Du pouvoir de ces yeux ſur le cœur d'un amant. 
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.vois moi ſeule toutes les perfections de mon ſexe. 
* repondis, que j avois eu dans la mere de Mr. 
la 


lus excellente Maitreffe du monde, qui 
mon ẽdu- 


A 


gait quoique je ne m'empecher de le penſer; 


ne ſolemnitẽ de cet ordre eſt, à mon avis, trop 


auguſte pour ceux qut y font le principal rolle, au 
moins pour celles de notre ſexe, pour ſe livrer a la 
joie qui y regne, ſur tout ſi elles en ont la meme 
ider que moi : Car, quelque digne d' envie que ſoit 

le point de vue on je me vois, il faut que je vous a- 
+ vous, mes chers parens, que la penſẽe de ce grand 
jour tient mon ame en reſpect: & que plus il appro- 


plus ce ſentiment aura de pouvoir ſur moi. 


Voici la chanſon en queſtion ; 


* 


Parte, mes vers, allez, fur Toreillir q Eluire, 
Plus fortunes que moi, vous placer doucement : 


Et ſi dans un heureux moment 


es yeux fixes ſur vous &amuſent d vous lire, 


Dites lui mon ſecret, dites lui tendrement . .. . 
gui moi meme, hilas ! je woſerois lui dire 


* 


* Dites lui gu ili — par de tendres allarmes, 
Du þ, age Reclus troubler les ſaints loiſirs: 
* 


que moi, pour les douæ ſoupirs 


Dun coeur d qui le ſien auroit rendu les armes, 


e quitterois le monde & tous ſes vains plaifirs : 


Te pourrois, pour jouir & un ſort fi plein de ebarmes, 


a. ſuiv e au fonds d'un Antre, y borner mes deſirs. 
. 
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* 
La. ſes divins appas repareroient I ab ſence 
De toutes les beautts que je ne verrots plus: 
La de mes vaeux irriſolus 
 Fixant en ſa faveur la legire int onſtance, 
Elle ſeule en feroit le flux & le reflus: 
e verrois tout en elle, & plein de ſa priſence 
Foublirozs ces — Part flata Venus. 


Pour I autres le ſaleil fourniroit ſa carritre,.. 


oublirors & cet aftre & Laſtre qui le ſuit : 
R ns 
Verratent de ceux & Eluire #clater la lumitre,. 
Tant gu elle veillerait, je dirois, le jour luit: 
Et dts-que le ſammeil lui clorrait la paupitre, 
Ce ſerat lurs pour moi ons 5 


Partez, mes vers, partes, 229292 


Mecontente de vous, vous condamner au fru. 
Paur vous au fonds ce ſeroit peu, 
Un inſtant verrait naitre & finir votre peine, 
7 mor feul qui dois crain dre un cruel diſaven. 
Ah ! Si de vous ſur moi rizailliſſoit ſa-haine, 
Vet maux, au prix des miens, mes vers, ſeroient im jeu! 
Sur les quatre heures, mon maitre monta dam 
ma chambre: Pamela, me dit-il, ne ſeriez vou 
pas ſurpriſe, ſi vous alliez voir Mr. Williams en 
_ deſcendant là-bas. Non, Monſieur, lui dis-je; 
pourquot la ſerois-je ? Attendez vous donc, ajouta- 
t'il à voir un ẽtranger, quand vous viendrez nous 
trouver dans la falſe ; car nos dames ſe preparent 


pour les cartes, & inſiſtent ſur votre compagnie. 


Ie croi, lui dis-je Monſieur, que vous avez ennie 
d'eſſayer tout mon courage. Quoi donc, reprit il 


votre cœur manque - til de courage pour le voir 


Nullement, Monſieur, repondis-je, nullement. 


Mais, vous ſavez que la vie de tant de meſſieurs . 
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me paroitra un Þ 


dit. N'importe, deſcendons G un air auff 1 
qu'il nous ſera poſſible, afin qu'on ne nous accuſe d 
tien. Je voudrois pourtant bien que ce Monſieur 


homme de bon coeur, & il a beaucoup fou 
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s 


ae dames, qui me ſont Etrangers, ma desja cruelle- 
— double, & comme quelques un d' entr eux 


ont pas voulu Ecouter les priẽres qu'il leur a faites 
— lorſque je cherchois a m'ẽvader, il 
Etrange de le rencontrer avec 
eux, & de les voir rire du reſſouvenir de ce qui s eſt 
paſſe, Fort bien, reprit-il, mais quoiqu'2 votre re- 
tour dans la ſalle, vous ayez à voir un homme que je 


vous permets daimer beaucoup, en me reſervant 


dant la preference, ne laiſſez pas de tenir vo- 
— garde contre D 
Ce diſcours m' ẽtonna, 4 craignis qu'il ne 
commencit à Etre jaloux de moi. Que vais-je 


devenir me dis-je 3 moi-mEme (car il avoit Pair 


tout ſcrieux) bon Dieu ! Si quelque revers m'arri- 
yoit ! Jai le coeur en preſſe | je ne ſai de quoi il 


Williams, n*eut pas choiſi pour venir ici le tems 
qu' ils y ſont tous, à cauſe des regards malins qu'ils 


nous jetteront à lui & à moi. N' toit cela, je ſerois. 


ravie de voir ce pauvre Monſieur; car, * le croĩ 


rt pour 

Tamour de moi. 
On vint enfin nvavertir de deſcendre pour jouer. 
Tirai, me diſois- je en moi-mEme, mais je crains 
de leur õter la bonne opinion qu' ils ont de moi, 


car je vais Etre tout ce qu'il y a de plus gauche. 


| maitre m'a rendue la triſteſſe mEme, par la 
demande ſẽrieuſe qu'il ma faite; Tavis qu'il ma. 
donne de tenir mon cœur en garde contre les ſu- 


priſes, quoique jeufle à voir un homme qu'il me 


permit. d'aimer beaucoup, en ſe reſervant la 


prefe- 
rence, m'allarme extremement ! 


Jeſpere qu'il 


mwaime ] mais qu'il le faſſe ou non, je me ſens en- 


pagee depuis la tẽte juſqu'aux pieds : Je ne ſaurois. 
185 | _ | i m em- 
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.m'empecher de Paimer ; ce ſeroit folie de le niet 
Aſſurẽment, je ne faurois lui preferer aucun homme 
vivant. Je faurai bientot ce qu'il veut dire. 

C'eſt a preſent ma chere mere qu'il faut que mes 
lettres s addreſſent a vous. Mon cher maitre avoit# 
bien raiſon de m'avertir miſterieuſement comme il 
Ta fait, de tenir mon cceur en garde contre leg 
ſurpriſes. Je nai jamais ẽtẽ plus Etonnee de ma vie; 
ni ne pouvois jamais voir d' ho mme qui me fut plug 
cher! Ah! ma chere mere, c' ẽtoĩt mon cher, mon 
tres cher pere, & non Monſieur Williams, qui m' at- 
tendoit en bas, & qui ſe preparoit a me donner ſa be. 


na diction. Mon maitre & lui mꝰ ont tous deux enjoint 


de vous ẽcrire comment le tout ſe paſſa, & quelles ont 
ẽtẽ mes penſces ſur cette heureuſe rencontre. 

Je reprendrai les choſes des le commencement, 
Ceſt à dire, depuis le tems ou la providence a con- 
duit mon pere ici, juſqu'a preſent, telles que je les ai 
appriſes de Madame Jewkes, de mon maitre, de 
mon pere,, de ces dames, & de mon propre cceur ; on 
m'a ordonnẽ de le faire, & vous trouverez du plaiſir à 


mon recit, qui ſera tout d une piece avec le reſte, f f 


par ce que vous ſavez comment le tout eſt lie. 
Il paroit que mon cher pere &. vous ẽtiez dans la 
derniere inquietude, de ſavoir la verite de Phiſtoire 


que Thomas vous avoit faite, & que craignant que 


je ne fuſſe trahie, & entiẽrament perdue, i] obtint 
de vous la permiſſion de vous quitter, & de ſe met- 

tie en chemin pour ici, le jour apres celui ou Tho- 

mas avoit ẽtẽ chez vous. En conſequence, il arriva 
vendredi matin au village voiſin; & y apprit, que la 
nobleſſe des environs ẽtoĩt chez mon maitre, qui les 
y avoit invites à un grand feſtin. Il entra dans un 
cabaret du lieu, $'y fit raſer, mit une chemiſe & 
une cravate blanche qu'il avoit apportees dans fa 


pocbe, & apres avoir mangẽ un morceau de pain & 


de fromage, & bu un verre de biere, il &achemina 


ver 
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vers la maiſon de mon maitre, le coeur accablẽ de 
criſteſſe, craignant pour moi, & apprehendant fort 


etre regarde de travers. II paroit qu'il avoit de- 
mandẽ dans le cabaret, quels domeſtiques mon mai- 


tre avoit amenẽs avec lui, dans Peſperance d'enten- 
dre parler de moi. On lui dit qu'il y avoit pour 
lors dans la maiſon une femme de charge, deux ſer- 


vantes, deux” „ deux palfreniers, un laquais, 


& un aide. Eft-ce la tout, reprit- il. On lui dit 
qu'il y avoit encore une jeune creature, qui Etoit ap- 


paremment, ou qui devoit tre ſa maitrefſe, ou quel- 


que choſe comme cela; mais qui avoit ẽtẽ femme de 
chambre de ſa mEre. Ceci, ace qu'il nous a dit, lui 
ſerra le cœur, & le confirma dans ſes craintes. 


I continua fa route, & environ ſur les trois heu- 
res apres midi, il arriva a la porte de fer, ou il ſon- 


cocher du chevalier y vint, mon pere de- 


vous av ois Ecrit, il. la dẽteſtat dans fon cœur. 
ſe doutant guere de qui ce pouvoit etre, elle lui en- 
voya dire d'entrer, & lui demanda dans la petite 


 fale, ce qu'il avoit à lui dire? Madame, lui dit-il, 
je voulois ſeulement vous demander, f je ne pour- 


rois pas dire un mot a Monſieur ? Non, mon ami, 
lui dit-elle, il eſt en affaire avec pluſieurs Meſſieurs 
& Dames. Pai, reprit- il, a lui parler d'une affaire, 
qui m eſt de plus grande conſequence que la vie ou la 


mort; & en diſant cela, il avoit les larmes aux yeux. 


manda la femme de charge; quoiqu' apres ce dane 


La-deflus, elle entra dans la grande ſalle, od 


mort. Qui peut Ecre cet homme la, dit mon mai- 


| tre? faites le attendre dans la petite ſalle, je m'en 


Mis lui parler tout a l' heure. Il ſembloient tous sen- 


tre- 


. 


mon maitre entretenoit les dames de la meilleure ha- 
meur du monde. Monſieur, lui dit-elle, il y a ici 
un bon vieux homme aſſez proprement mis, qui 
voudroit vous parler d'une affaire de la derniere im- 
portance, & ou il y va, dit-il, de la vie & de la 
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tre · regarder; & le Chevalier 8 dit, 
notre ami, que ce n'eſt ni plus ni moins qu un path 


batard qu on vous reftitus. Si cen eſt un, dit Mi. 


i — Je n'y manque- 


reprit il. 
el 
la — ſurpriſe, quand il vit qui C Etat, 
& qu'elle meme le fut beaucoup plus, 
.entendit dire a mon pere. Bon Dieu donne mo 


patience ] Tout grand que vous Etes, Monſicur, il faut 


5 r enfant ; & Ia deſſus, il 


t en larmes. (Ah! que de chagrins je vous ai 
cauſes a tous deux |) Tranquillizez vous, mon bon 
Monſieur Andrews, lui dit mon maitre en le pre- 
nant par la main, votre fille eſt en chemin d'etre 
heureuſe 
Ce diſcours allows mon pere: reprit- l 
eſt elle done mourante pad Nate drr . 

it-il ſe ſoutenir. Mon maiĩtre le 2 ſſeoit, 


& &allayant aupres de lui: non, Dieu foit lone! 


lui dit-il, elle ſe porte a merveille. De grace ra 
ſeurez vous; je ne ſaurois ſupporter de vous voif 


dans les tranſes ou vaus etes; elle vous a Ecrit ung N 


lettre, pour vous aſſrurer qu'elle a lieu d ẽtre tres 
fatisfaite, & de fe croire heureuſe, 

. Ab! Monſieur, reprit mon pere, vous m'aves 
dit une fois eile coi Etoit à Londres, aupres de I's 


pouſe d'un Eveque, & tout ce tems là vous la ret 
mief priſonniere ici, Fort bien, dit mon maitte, 


is à preſent i] n'eſt plus queſtion de tout cela: 


les tems font changes, car actuellement cette aim 
able fille me retient 4 3 & dans peu de joum 


bean chargerai des plus agreables fers que jamais 
me ait porte. 


Eh! * dit mon pere, veils trop de bon- 


ne humeur pour mes chagrins. Mon cceur eſt pre 


— Mais eft-ce que je 3s youre” pas 


quand cle 


—_————— Sram Arz 
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r ma pauvre fille? Vous Pgllez voir tout à F heure, 
. 14 car elle va deſcendre pour jouer avec 
& 


nous; & f vous ne voulez pas m'en croire, J ef- 


que vous Fen croirez elle- meme. 


la 
Ae vertueuſe ? Comme Penfant qui vient de naitre, 


Monſieur Andrews, dit mon aimable maitre, & 


feſptre que dans dix ou douze jours d'ici, elle fora 
Ah! ne me flatez pas, mon bon Monſieur, dit 
mon pere, cela ne ſe peut, cela ne ſe peut. Je 
crains que vous ne Payez trompee par de trop bel- 
les eſperances, & que vaus ne vouliez me faire 
croire Pimpoſſible. Madame Jewkes ! ajouta mon 
maitre, pendant que je vais ſortir, dites au pere de 
ma chere Pamela, tout ce que vous ſavez de moi, 


& de celle qui ſera bient6t votre maitreſle : traitez 


le auſſi de votre mieux; ſervez lui de ce que vous 


” avez; & faites lui boire un verre du vin qu'il aime 
le mieux. Si C'eſt A du vin, ajoutz-t'il, donnez 


myen un plein verre. 

Ele le lui donna, & mon maitre prenant la 
de mon pere, croyez moi, Monſieur Andrews, lui 
dit-il, tranquillizez vous, je vous prie ; car je ne 
ſaurois vous voir dans le doute cruel qui vous tour- 


mente: votre aimaþlefille eſt toyt ce que j'ai de pits | 


cher au monde. Je ſuis ravi que vous foyez vera! 
car vous nous trouverez tous remplis de ce que je 
vous dis. Allons, à la bonne Madame Andrews; 
Dieu vous beniſſe Pun & VFautre, d'ttre les heureux 
moyens qui m'ont procure un fi grand bonheur l & 


A. deſſus, il but raſade à cette chere ſantẽ. 


Queentends-je ! II n'eſt pas poſſible ! dit mon pẽ- 
re, Mais, j eipẽre que Monſieur eſt trop bon, me 


1 — wʃ—— — 
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ſe moquer d'un pauvre vieillard. Monſieur, ajouta- 
vil, cette vilaine hiſtoire de la femme de Feveque 
me chiffonne Peſprit ! Mais vous dites que je ver- 
rai ma chere fille ! Et que je la verrai honnete ! Sang 
cela, Monſieur, tout pauvre que je ſuis, je ne vou- 
drois pas Vavouer pour mon enfant! " 


Mon maitre ordonna a Madame Jewkes, de me 


laiſſer encore ignorer que mon pẽre fut venu, & alla 


retrouver la compagnie. Je viens d' etre agreable- 


ment ſurpris, leur dit- il; le bon vieux Andrews ar- 
rive ici dant I inſtant, en quete de fa fille: il eſt 
au deſeſpoir, car il craint qu'elle n'ait ẽtẽ ſẽduite, 
& le bon & honnete homme qu'il eſt, il m'a dit 
qu'il ne Pavouera pas pour fa fille, fi elle neſt 
pas vertueuſe. Ah ! Monſieur, gecricrent ils preſ- 
que tous à la fois, ne verrons nous pas ce bon vieil- 


lard, dont vous nous avez tant Exalte la ſimplicite, , 
le bon ſens & la probite? ſi je croiois, dit-il, que 


Pamela ne fũt pas trop emue de la ſurpriſe, je vous 


rendrois tous temoins de leur premiere entrevuè; 
car jamais pere & fille ne ſe font auſſi tendrement 


ue ces deux-la, Mademoiſelle Darnford, 


aimes 
toutes les dames, & les meſſieurs, demanderent en 


grace que la choſe ſe fit comme il Pavoit dit. Mais, 


cela n'<toit il pas bien cruel, ma chere mere ? car, 


ils pouvoient bien penſer, que je ne ſoutiendrois pas 
une ſi agrẽable ſurpriſe. | l 


Je ne crains qu'une choſe, leur dit - il avec bonts, | 


C'eſt que cette chere fille n'en ſoit trop Emue. O, 


dit Miledy Darnford, nous aiderons tous a lui ſou- , 


tenir le coeur. Je vais, dit-il, monter la- haut pour 
la preparer, mais je ne lui dirai pas de quoi il Sa- 
git. II monta donc dans ma chambre, comme je 


vous l'aĩ deja dit, & nvamuſa de Monſieur Williams, 
pour me preparer a quelque ſorte de ſurpriſe, quoi- 
que celle qu il me cauſa n'apprachiat en rien de celle 
ou jallois etre expoſee, & il me laiſſa, comme vous i 


1 
— 4 


Havez, 


F EE ÞPTUORSGCRmNRYPAOO wa 2222 


vii lui envoyer dire de deſcendre. Ah 


| Tamour de Pamela. 
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ſaves, en fu fur le ſeris miſterieux de ſes pa 
roles, en us dent 75 menverroit chercher, 
quand on ſeroit pret à fe mettre au fu. 

Dis qu'il m'eut quittee, il alla retrouver mon 

& lui demanda gil avoit mange quelque choſe. 

dit Madame Jewkes, le pauvre homme a le 
ceeur fi plein, RE ER 1 
qu'il n'ait vd fa chere fille. C'eſt un plaifir qu 
aura bient6t, dit mon maitre. Jo veutt, Gert 
D 


elle va faire un quadrille avec ma com 

» 
dit mon pere, diſpenſez m'en je vous prie, de grace 
e men Je ne ſuis pas en Etat * paroitre 
devant votre compagnie : permettez, au nom de 
Dieu, que je voie ma fille en particulier. Mon 


bon Monſieur Andrews, dit mon cher maftre, ils 


| favent tous que vous tes le plus honnete homme du 


monde, & ils meurent d' envie de vous voir pour 


II prit done mon pere par la main, & malgrE lul 
il le preſenta a la compagnie, Tous PaccableEtent 


| decivilitez. Meſdames & Meffieurs, dit oblipeam- 


ment mon maitre, je vous preſerite le plus hon- 
nete homme d'Angleterre; c'eſt le pere de mon 
aimable Pamela, Monſieur Peters s' avanga vers lui, 
& lui prenant la main, nous ſommes tous charmẽs de 
vous voir, Monſieur, lui dit-il, vous @tes le plus 


deureux de tous les peres, dans la perſonne de vo- 


tre fille. Nous la voyons auſourd' hui pour la pre- 
miete fois; & nous ne nous laffons point de Pad- 
—_— - SC 5 

Monſieur Andrews, dit mon maitre, Monſieur ef 
le miniftre de la paroiſſe, mais il n'eſt pas afſez jeune 


pour etre Monſieur Williams. Cette raillerie pi- 
ante, fit pour un moment craindfe à mon pere, 


e qu'il m'a dit depuis, que le t fut qu'un j 
e dit depuis que gout Fr qu'on 


ih * 


Toutes les dames s aſſirent, & mon maitre enyon 


m2 PAME L A; o, 
Vu. Le Chevalier le pritauſſi par la main, vraiment, no- 
tre eher, lui dit - il, vous avez un ange pour fille, nousen 
ſommes tous amoureux. Les dames 8 
r Miledy © 
entr autres, lui dit qu'il pouvoit bien & 
er comme Phomme d' Angleterre le plus heu- 
reux, d'avoir une auſſi aimable fille. Madame, 16. 
| pondit mon pere, fi elle eſt ſeulement honnete fille, # 
je ne lui en demande pas davantage ; c'eſt là le tou 
du tout: car le reſte n'eſt que hazard. Mais u 
| ap que Monſieur n'ait ẽtẽ un peu trop ſur le d 
moquerie avec moi. Non, non, dit Madam 
Peters, nous ſommes tous tẽmoins qu'il n'a que da 
vs tres honnetes pour la chere Pamela. C'eſt, re # 
prit-il en S eſſuyant les yeux, une conſolation, poi 
moi bonnes dames me parlent de la ſorte 


faire aſſeoir aupres deu 
mais il ne voulut ſe mettre que derriere la 

dans un coin de la chambre, de forte qu'en ep 
trant on ne pouvoit le voir; parce que la porte o- 
vroit ſur lui, & le cachoit preſqu'entierement, 
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dire 3 Madame Jewkes de monter dans ma cham 
bre, & de m'avertir que les dames m'attendoient # 
Je deſcendis. 8 
Mademoiſelle Darnford ſe leya, & vint me te- 
contrer à la porte. Et bien, Mademoiſelle, me dt 
elle, nous vous attendons avec impatience. ſe n 
voyois pas mon cher pere ; il avoit appatemment 
_ cceur trop plein, pour pouvoir ouvrir la bouche; 
car il ſe leva & ſe raffit trois ou quatre fois de ſuiꝶ 
ſans pouvoir venir à moi, ni proferer un ſeul mot. 
Les dames avoient les yeux fixes de ſon cote ; may 
croyant toũijours que Monſieur Williams etoit Ia , 
me gardai biend'y jetter les miens: Ils me firent + 
ſepir entre Miledy Darnford & Miledy — & of 
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plus ſe contenir, ni en mEme tems remuer de la 
place, ſe debonda en un torrent de larmes, que ce 
meilleur des pẽres s ẽtoĩt efforce de retenir. Ah 
ma chere enfant, $'ecria-t'il! - 3 895 
— reconnus fa voix, levai les yeux, 3 ne Feus 
pas plutot appercu, que je m'elancai vers lui, renver- 
ſai la table fans aucun — pour la compagnie, & 
me jettai a ſes pieds. Ah! mon pere, mon pere! 
| m'ecriai-je, eſt-il bien poſſible l eſt-ce vous? Oui, 
"* ceſt lui, C'eſt lui-meme! Donnez votre benedic- 
5 tion à votre heureuſe — je ne pus achever, & je 
| m'evanouis = 
Mon maitre parut vraiment inquiet. Jai toũ- 
che; jours craint, leur dit-il, qu'une fi grande ſurpriſe 
ſeroit plus forte qu'elle. Toutes les dames accou- 
rurent autour de moi, & me firent boire un verre 


AAA A 


3 Ceau: Il me rendit mes eſprits, & je me trouvai 
4 dans les bras du plus cher de tous les pe res. Ah! 
7 m ecriai- je en le regardant, dites moi au plus vite 


"| wut ceque vous ſavez. Y a-t'il long tems que vous 
e G2  Etes 


- lice. Vous Etes chez vous, 
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etes ici? Quand tes vous arrive? Comment + 


porte ma chere & tres honoree mere? Je lui ayoi 


desja fait une douzaine de queſtions, avant qu'il eit 


pu repondre à une ſeule. 


Reon — de me retirer avec lui; & ce fut | 


jr} = Apromnprey aatiryr atv actions de gra. 
ces pour ce ſurcroi de bonheur; je lui cons 
firmai Vexces des bontez de mon maitre, que fa 
man ſurpriſe ſembloit refuſer de croire. Now 


tions que nous nous donnions mutuellement, nouy 
remerciames Dieu de concert, & demeurames af. 
ſez long tems dans une eſpẽce d'extaſe. Mon mai. 
tre entra 


le vous benir, & vous recompenſer dans ce Es 
& dans autre! 
Dieu veuille nous benir tous, rEpandit mon 


_ fant? vous m'avez donne bien de Pinquietude, Pa 


mela. Je ſuis au deſeſpoir de ne vous avoir * 


avertie d' avance. 


Ah! Monſieur, lui dis. je, deſt vous qui a6. 


tout fait, ainſi tout Etoit bien; mais, pouvois- 
Jamais m'attendre à un ft grand bonheur. 
| Vraiment ajouta-til, vous avez mis en 
: toute la compagnie. Quand: vous POUrTEZ les aller 
rejoindre, ils ſeront ravis de vous voir; car, vous 
avez derange tous leurs plaiſirs, quoiqu'en mim 
tant vous les ayez attriſtẽs avec quelque ſorte de de- 
— * Andrews, 
dit - il à mon pere, & plus vous reſterez ici, plus on 
ſera ravi de vous y voir. Et vous, ma chere f- 
mela, quand vous aurez un peu repris vos 
venez rejoindre la compagnie. Je ſuis charme de 


vous retrouver ſi bien. ral il nous Ver 


nous agenoullames, au milieu de mille benedic- # 


apres: Ah! Monſieur, lui dit man 
 eherpere, quel changement eſt celui-ci! Dieu veuik. | 


 maitre. Mais comment ſe porte mon aimable en- 


8. -.2 S = | RW 83 'D © =» & AE FX WY oo TY EO POCO 


1 
_ 2 = P 


$* FT 83 RS 8 BYTE Fre ry gy Pri n 


VIA RECOMPENSEE, 129 


1 N di- je à mon cher pere, juſqu od 
uh bonte de ce 


matitre qui m'a ẽtẽ ſi mechant. 
digne. 


A! priez pour lui! & priez auſſi pour moi, que 
6 i 8 


ps 


deja pluſieurs jours, repris- je; j; ai mis tout par &- 


Son faint nom ſoit beni, me dit-il; mais m' aſ- 


ſurez vous donc qu'il vous ẽpouſera ] ſe peut · il qu un 


quand cet heureux changement veſt ii 
fait, ma chere enfant, me dit mon pere? il y a, 


& vous verrez de quel abyſme de miſẽre Dieu 


fi brave gentilhomme, fera une dame de la fille 


Gun pauvre homme comme moi? Ah ! que Dieu 


| eſt bon! comment votre pauvre chere mere ſou- 


tiendra-telle le poids de tant de bonnes nouvelles ? 


Je partirai demain pour aller les lui annoncer: car 
je ne ſerai qu'a demi heureux, juſqu' àu ce que cette 


chere femme en partage la joye avec moi. Certes, 
ma chere enfant, nous devrions nous retirer dans 
quelque compagne Eloignee, pour nous y cacher de 
peur que notre pauvrete ne vous faſſe deſhonneur. 
Ah! mon cher pere, m'*ecriai-je, vous me mor- 


tre vie. Votre pauvrete a ẽtẽ ma gloire & ma richeſ- 
de Favoir toujours regardẽe comme un honneur, 


platot que comme une bonte, parceque vous avez 
tolyours EtE fi remplis de probite, que votre file nꝰa 


jamais eu lieu que de ſe glorifier de tels parens. 


tifiez dans ce moment pour la premiere fois de vo- 


| ſe; & ſi je puis me vanter de quelque choſe, c'eſt 


C'eſt ainſi, ma tres chere mere, que nous paſ- 


om ces doux moments, quand Mademoiſelle | 


ord vint me trouver: Comment vous portez- 


vous, ma chere demoiſelle, me dit-elle ? Je ſuis ra- 


vie de vous voir fi bien. Allons, donnez nous vo- 


tre compagnie, & vous auffi, Monſieur Andrews, 
youta-t'elle en prenant mon pere par la main. 


G 3. 1 


* 


ws PA MEL A; ou, 


Nin n'&toit a ; je Fen remerciai 
9 nb ke Mon mak 


we ſe ſaiſit de mon pere, le fit aſſeoir 3 cdt6-4 


lui, & ils burent un verre de vin enſemble, 


que 
vos ailes, car je n'ai jamais vũ d'oiſeau voler com- 
me vous? ſavez vous bien que vous avez brifc la 
8 Jones avec la table: montre 
ui, Madame, ajouta-t' ii. | 


Cette plaĩſanterie fit rire toute la compagnie; 


je dis = 5 ẽtois au dEſeſpoir de mon extravaganes, 
EX que ſi mon maitre nen avoit pas ẽtẽ Pauteur, j 
rois dit qu'on avoit eu tort de m expo 
ſurpriſe, & de me forcer de fortir ainſi de moi-m& 
me, devant une fi bonne compagnie, Tous dirent 


que j<tois bien excuſable ; & qu'ils Etoient cha- 
mes que je ne m'en fuſſe pas trouvee plus mal. 


Ils eurent la donte de me diſpenſer du jeu, & joi- 
Erent entr'eux. Pallai, par ordre de mon maitre, 
m'afſeoir de Pautre cote de la falle, dans la plu 
delicieuſe place on je me ſois trouvee de ma vie, en- 

tre les deux hommes du monde que jJaimois | 
mieux, & qui me tenoient chacun par une main. 
De tems en tems, mon pere levoit vers le Ciel is 


yeux baignes de larmes, & difoit, pouvois- je jamas | 


eſperer ri 
75 lui Ie 
avec lui les papiers? Il me dit qu'oui, en me regat- 
dant fixement, comme pour dire, vous les livre 
rai- je à preſent ? Je les lui. demandai : il les tira dt 
fa pochẽ; je me levai, & le plus reſpeueuſement 


de ſemblable! 


qu il me fũt poſſible, je les remis entre les mam 


de mon maitze, Je vous remercie, ma _ 
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mandai Sil avoit eu la bontẽ d*apporter | 
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qu'il me le rende pour Pamour de Tauteur. | 
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 parla main, avee votre — Maſfieur, dit 


du logis. 
| Feyas les Dames ſe retirent pour boĩre le 
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me dit-il. Votre pere remportera le tout, 
— ſeulement comment les choſes ont 
tourns pour Je mieux, mais encore juſqu'a quel 
int j'ai été un mEchant gargon. Is, je veux 


voulurent abſolument que je fiſſe le the ., & Abra- 
ham demeura aupres de moi, pour le ſervir a Is 
Gmpagnie. Mon maitre & mon pere demeurerent 
enſemble, & au lieu de the burent quelques verres 


de vin. Le chevalier dit en badinant à mon mai- 


tre, je. gagerois bien que pour tout Por du monde 
vous ne voudriez pas etre galant juſqu'au point de 


| boire le the avec les dames : mais votre tems ap- 


„& je ne doute pas que bientot vous ne ſoy- 
ez Caufſi bonne affaire que moi. 87 * 
Mon maitre les preſſa tant de reſter a ſouper, qu'3 
E fin ils ſe rendirent, a condition que je viendrois 
orner la table: ee fut Pexprefſion dont ils voulurent 


dien ſe ſervir. P inſiſtai pour qu on m'en ẽxemptat: 


mais, mon maitre me pria de cEder,puiſque les dames 
le youloient, D'ailleurs, dit- il, nous ne laiſſerons pas 
aller votre pere, ainſi, vous fere> auſſi bien de reſter 
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e m ẽtois flattẽe que mon pere & moi ions, 
ou tẽtẽ à tete, ou ſeulement avec la Jewkes. Mais, 
Mademoiſelle Darnford, qui eſt une jeune dame des 


| Plus obligeantes, me dit, nous ne vous laiſſerons point 


aller, en vẽritẽ nous n'en ferons rien. 


Quand on eut ſervi, Miledy Darnford me prit 


elle 
En Angleterre, c'eſt toujours Fouvrage de la Dame 


f Ceeſt encore un en Angleterre, qu apres le 
__ 88 
tandis que les hommes demeurent autour d'une table 
eouverte de verres & de bouteillcs, yo 
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elle 3 mon maitre, voulant me placer au haut bay 
de la table. De grace, Madame, lui dis-je, d 
penſez m'en, je ne ſaurois le faire, je ne m'y relay 


drai jamais. Pamela, dit mon maitre, au gen 


contentement de mon cher pere dans les yeux. 
uu je lifois, obligez Miledy Darnford, puiſqu' 
ſouhaite : vous ſavez que ce n'eſt anticiper que 
r | | 
on cher Monſieur, lui dis-je, au nom de Die 
ne me Fordonnez point; permettez, de grace, que 
je m'aſſaye aupres de mon pere. Ouais, dit l 
chevalier, voila bien du bruit ici, allons, meti 
vous au haut bout, c'eſt votre place, & votre pen 
Yaſſayera aupres de vous. Ceci embarraſſant beay 
coup mon cher pere, allons, dit mon maitre, j 
vais vous placer tous; & li-deflus, il mit Mile 
Darnford au haut de la table, Miledy Jones 3 
main droite, & Madame Peters à fa gauche: Il me 
placa entre les deux jeunes demoiſelles, mais il mit 
fort adroitement Vaincee au deſſous de fa cadette: 


Je vous mets ici, Mademoiſelle lui dit-il, afin.que 


vous enfermiez mon petit oiſeau qui vole ſi bien; 


car je remarque avec plaiſir la bonte que vous aves 


pour lui; & d'ailleurs, il faut que toutes les jeune 


demoiſelles ſoient enſemble. Cela parut faire plai- 
fir aux deux ſceurs ; car fi la plus jeune d' elles avoit 
EtE miſe au deſſous, ſur le pied que les choſes avdi-. 


ent Etc autrefojs, elle auroit pu ſe trouver piquee de 
ce qu on m' avoit mis audeſſus d'elle ; au lieu que 
Mademoiſelle Darnford fon ainee lui cedant, il pa- 


' roiſſoit moins ẽtrange qu'elle me cedat auſſi; fur Þ 
tout apres le tour aimable que mon cher maitre ve- || 
noit de donner à la choſe, en me ſuppoſant ſon 


petit oiſeau, qu'il Etoit bon de tenir en cage. 


Mon maitredit obligeamment à mon pere, allons, 
Monſieur Andrews, vous & moi ſerons enſemble. | 


Et E- deſſus il prit le bas bout de Ia table, & mit 


dil. | 


2 


— . 0 ccc 


7-4 | 


| mes. Je donnerois bien que 


ment PFoffice d*ecuyer 22 Mademoiſelle, 
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One ici, autrement j aurois fait rougir les 


les eccleſ 
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mon pire 3 fa droite ; le chevalier voulut abſolu- 


he; Docteur ] dit- il au mini- 
rr . 


| devroient Etre enſemble : ainſi, mettez vous aupres 


de cette dame, ajouta- il en lui montrant fa ſceut.. 
Comme javois un dindon bovilli vis-a-vis de moi, 
fi Fouvrage n'eſt pas trop fort pour yous, _—_ 
non maitre, coupez cet oiſeau, pour 
de la peine 3 Miledy Darnford. "fot dif- 
dans un clin d'ceil, & je le ſervis aux da- 
choſe de bon, dit 
pour faire auſſi adroite- 


Mademoiſelle Darnford, 


hi dis- je, lorſque ma chere maĩtreſſe r 
ues dames de ſes amies, W = le faiſoit 
t à certains jours, elle youloit * 
je fille ces choſes-la. 

Je me ſouviens, dit mon maitre, que quand 
ou quelqu autre ne coupions pas pa 


mere difoit afſez ſouvent, je vais envoyer 2 


cher Pamela, pour vous apprendre 3 a couper com- 
me il faut. aries” Andrews à toutes les 
mg de ſon ſexe, dit Miledy Jones, Ceſt un 
prodige pour ſon age: Je puis vous aſſurer encore, 
dit Mademoiſelle Darnford, qu'elle joue du clavecin 
I charmer, & chante en meme tems : car elle a une 
tres belle voix. Nous avons bien beſoin qu e vous nous 
difiez cela, lui dit le chevalier, qui ; oft ce quine le 


 devinera pas en Pentendant parler? & qui eſt qui 


verra ſes doigts, & ne dira pas qu' ils ſont faĩts pour 


toucher quel qu inſtrument que ce ſoĩt? Doaeur! - | 


zjouta-t'il s Addreffant au miniſtre, il eſt bon que 


vs: _ dames, 


a. Tire « 1 lex | Anglois * dirndl 
iques, & qui * en Franzois 4 ed 


Moifieur ' Abbe. 
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dames. Je men croirai rien Monſieur le cheva- 
Ber, dit y Jones; car un gentilhomme auſ- 
k poli que vous, ne voudroit pas pour beaucoup 
faire rougir des dames : non, non, dit. ib pas pour 
Se comme Yor du-monde, mais ſi je Favois fait, — 

comme te pobte, ales rims, parcoge alls 


en Miledy. Darnford, 
Mitedy Jones, & Madame Peters, inviterent {& 
. & moi & venir les voir; & 


aller voir au moins avant que nous quittaſſions Pen- 
droĩt. Nous eſperons, me dirent elles, que quand 
le charmant lien ſera ſerrẽ pour toujours, vous en- 
gagerez Monſieur B. a refider davantage parmi 
nous Nous Etions todjours charmes quand il ve- 
noit ici, dit Miledy Darnford, mais à preſent nous 
en aurons une double raiſon. 3 
133 tout ce qu'il entendoit! 
5 la compagnie eut pris cungẽ, mon mak 
tre Jui demanda &il fumoit, il rẽpondit non. 
— ni dit a mon aimable Pamela, ajouta-til en nous 
t afſeoir à ſes cotes, que de uinze Journ, 
6 — — 3 fone qu's 
un me rendre heureux: Je Pai laiſſte la mai- 
de le choiſir dans la 


eſt tout ce que puis dire, rẽpondit mon pere en le+ 
vant les yeux & les mains au ciel! Or, Pamela, 


continua mon maitre en me prenant la main, ſi vous 


en avez point d' autre raiſon, qu'une petite honte 
mal place ne vous faſſe pas differer : car je vou- 
drois aller dans le conitẽ Je Bedford le plutòt que 


— fe pourra, mais je nn voudrois pas retourner. 
one à mes domeſtiques une maitreſle, qui | 
4 regu le mal qu elle à fait elle · mẽme 


2 ö : The Tet. 


* 


demanderent en grace de me permettre de les 


premiẽre ou dans la ſe- 
conde ſemaine. Souhaiter que Dieu vous beniſſe, 


err 


+. 
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' Je ma) 
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N pu lui en impoſer. N'ayant donc pu vaincre ma 


conditions que je vous avois offertes, vous le ſeriez. 


E Mais, quand l'affaire ſera terminee, nous n'aurons,, 


LY EE WWW TE. RT v9 WY NH $ - 


wier pour vous deux, & a admirer avec joye, ell. 
_ Tegardant en arriere, les des and N de la 1.8 


1 * M44 6 ad 


| tre, Je buggoſe, ma _— fille, que ce füt pour lundi. 


n de telbehir, reprit- il, car je 
vous ai dit, &. ce n'eſt pas &'aujourd'hui,, 
queje ne pouvois vivre ſans vous. L'orgueil de ma 


votre vertu $'eſt trouvee plus forte que toutes les 
- tentations, & toutes les terreurs du monde wont. 


pour vous, j'ai corrige mon cceur, Jai reſo» 
que puiſque vous ne vouliez pas etre à moi aux 


z celles qu'il vous plairoit, & je vous jure qu au- 

jour j je ne voudrois pas vous avoir à d'autres. 
me paroit donc, que le pliitot ne ſera que le mieux: 

qu'en dites vous, Monkeur Andrews? Il y a tant 

de bonte de votre cote, Monſieur, wt ng a Dieu 

tant de prudence . du cot de ma epondit 

mon pere, que c'eſt 3 moi de garder le filence. 


ma chere femme & moi, autre choſe 3 faire qu's 


dence. » N 
Ceſt aujourdhui . au his dit mon mate 


prochaing. 
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WR ou mereredi, ou jeudi matin ? 
jo me permettreds 


.” Voules bien, Monſieur, lui 
nd voud-r6goadre que deaths | 
N: r 
dame Jewkes O fetes vous coueher Monſicur 
Andrews cette nuit, lub dit-il? ' Prenez ſoin de lui, 
je vous prie ;Ceſt un parfaitement honn&e homme, 
qui ſem venir la benediQtion fur toute maiſon ou i} 
mettra le pi 

Mon Nom pere pleuroit de — 
m'empec} de lui-tenir compagnie. Mon maitre 
me donna un baiſer, nous ſouhaits le bon ſoir, & 
fe retira. Je conduiſis mon perea fa chambre, & 
Tentretins avec tant de feu, ſur les bont&s de mon 
maitre, & fur mon bonheur futur, qu'il mo fs 
bla preſque 2 moi-meme, que je n'etois que la 
la tete juſqraux pieds. Il ecouta mon 
dil evec indulgence, & parut tranſporte de la pho 

grade joy joye * — fe fongre-omty 

t qua Pechelle de Jacob, & aux anges qui 
—— pour le 2 & fa 


a. 


— 


2 4 1 E D 


de grand matin, mais je — 
mon pere m'avoit deja prevenue, & qu'il ẽtoit 
Alle faire un tour de jardin. Je eourus Py trouver: 


5 


AVEC  queſs tranſports & quelles actions de graces nen 


rumes nous pas tous les endroits, qui m'y a- 


voient tt fi redoutables auparavant |! Petang, Is 


en un mot 


porte de qu'au moindre re · 


coin! Que-de ' motifs de Joie & de gratitude n'y: 


— 
Sur 


joye, & je ne pus 
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meme z & vous ne m aver pas Epargne. Monſieur, 
Mais, je vois clair comme le jour, que ſi vous aviez 


de Wilams; & je ne comprends pas meme com- 
ment i] auroit pu en &tre autrement. En verits, 


voit arriver comme une ſuitte naturelle de Fẽtat 


M.,ynſieur, lui dit mon pere, je ne penſois guere a+ 


h e fe tout a fo prudence. 


4 franchiſe, j 'en parle comme d'une choſe qui Etoit 
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les heures, mon maitre vint nous y join- 
2 — en pantoufle; il avoit 
que vous n*ayez mal repoſe cette nur. 
votre faute, Panel, me dit-il: 
. Je ne pus jug n'em de 
— — mot; de ſorte qu'il 6toit 
trois heures avant que je me ſois mis au lit. Je 
voudrois, Monſieur, . 25 que vous euſſien 
en un meilleur paſſe - tems. — dm 
re, me dit-il, eſt ce que je m'etois attire à moi- 


lui dis- je, j je vous pardonne, reprit- il, en m' in- 
t: vous n'en avez eu que trop de ſujet. 


pu vous Evader, vous auriez bientöt ete la femme 


Monſieur, lui dis-je, je n'avois pas la moindre idee 
ds devenir fa femme, ni celle d' aucun autre hom 
me. Jen ſuis perſuade, reprit-il, mais cela de- 


des choſes, & je vois que votre pere Papprouvoit, 


lom à Phonneur que vous lui feriea; & je regardois 
ce parti la comme fort au deſſus de ce que nous 

= je vis qu'elle ne 
pas, je relolus de ne Pen point ſolliei- > 


Je vois, reprit mon maitre, quil n'y à eu FREY 
te cette affaire que ſincẽritẽ, — & que 
a 
peine britable, ſuppoſe qu elle eũt eu lieu, & Yai à 
cet egard toute la ſatisfaction que je pouvois ſou- 
haiter., Mais ajouta-t'il, il faut que j; admire en- 


| we, comme je Tai deja fait mille fois, la prodi- 
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- ration, que votre excellente fille poſſẽde. Au mi- 
lieu des petits tours & des charmants artifices qu el- 
le employe pour Eviter de tomber dans les picges 
que je lui tends, toute ſa conduite eſt innocente, 
_ & adorable d'un _ autre. Vous ttes 
ſerai, j; eſpere, le plus heureux des maris. Nenn . 
devoit pas etre ainſi, lui dit mon pere, je prieroa 
Dieu que cela ne füt jamais. Je ne crains rien de 
ſemblable, repondit mon maitre, 8 feſpere que je 

Mais en verits, Pamela, ajouta mom maitre, je 
ſuis fiche ary > _—_ de vo- 
tre journal, que Madame er à un peu outr6 
Pexecution de mes ordres; Py fais d' autant plus 


conduiĩte des plaintes qu elle pouvoit gattendre que 
vous m'en feriez. Il eſt vrai qu'une bonne partie 
n'en Etoit fondee que fur mes ordres ; mais, 


vois qu'elle a eu Pinſolence de frapper ma chere 


ate; mais, comme nous nous Etions pardons 


nE mutuellement, ji en ab ois moins de droit de me- 


plaindre delle. SE my 
Fort bien, me dit · il, vous etes tout ce qu'il ꝓ 2 


de meilleur au monde; mais, fi: vous aves le 


moindre reſſentiment particulier, jy entrerai- juſs 


qu au point, qu'elle n'aura dẽſormais rien a faire od 
vous ſerez. Vous e tes fi bon, mon cher Monſieur, 


rEpondis-je, que je dois pardonner a tout le monde. 


Quand je vois mon bonheur amenẽ par les moy- 
ens mEmes que je regardois comme mes plus grande 


fleaux, c'eſt a moi de benir ces moyens, & de par- 


_ donner à tout ce qui me deplaiſoit alors, en faveur 
du grand bien qui gen eſt enſuivi. Voila, me dit- 


il en m embraſfant, une aimable manicre d em- 


'gieuſe mémoire, &-le tour heureux & aiſt de nar. 


d' attention, que vous ne m'avez jamais fait de fa: 


. 


le! je croi, lui dis- je, Monſieur, que je fus un pen 


— 


OTE THONG DPS mmTT 


EEE EL LC _— 


7er TY) „ 


, 


L a VERTU ores PENSEE. 135 
te da vous. .de ce vous avez 
| ſouſferts, pour vous en rendre Videe de plus en plus 
legere, & vous — N ener TR 
were nouvel stat. Z 
1 Dieu, dit-il — = mace gar 
liſſen moi partir, permettez que Yaille- retrou- 
ver ma chere femme, & lui dire toutes ces bonnes 
nouvelles, t que mon cceur y peut encore 
tenir; car il eſt pret à crever de toute la joye e qu'il 
contient. Honnẽte mortel | lui dit mon maitre,, 
| Faime à voir un cceur auſk excellent que — —-w 
ſur des levres ſi pleines de candeur. S wn" 
joins, Pamela, ajouta -t il, de continuer votre recit, 
' & meſure que vous en aurez Poccaſion. 
| mm Ecrivez à votre — 4 
cette admirable hiſtoire, & 

2 nous & nous amis, vous lire — 4 


rer de plus en plus. Faites cela, ma chere enfant,; 


me dit mon pere, faites le je vous en prie. Voila, 


ma. tres chere mere, la raiſon pourquoi Jai. conti- 
1 lorſque je croyois avoir ſini,; 
& que je pe — mon pere- vous tout 
ce qui ſe ſeroit paſſe pendant ſon ſejour ict. 

. Mon maitre avoit pris garde 3 mon pſeaume, . 
eut Ia bonté de le lover. Vous avez, —— 
tourne tres charitablement les derniers verſets, qui 
. original ſont pleins de maledictions, & vous 

ww n | 
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vos d 
n de quelque 


que vous fouhaiterez. Je lui is que la libs. 
ralite de ma chert maitreſſe & la ſienne, m 
voient miſe beaucoup au deſſus de mon Etat ; q 
Favois excellentes nippes de toutes les eſpEces, & 
que je nen ſouhaitois point d' autres, ne voulant pas 
exciter la cenſure des dames. II n' en ſera pas de 
meme, me dit-il avec bontẽ, quand Paurai rendu 
mon marriage public en arrivant 2 Pautre maiſon, 
Mais, fi, pour le prẽſent, vous Etes contente de vo- 
tre Equipage, je vous laiſſerai faire comme bon yoit 
r eee 
PFeſpete, Monſieur Andrews, dit-il à mon pete, 
ue vous ne nous quitterez pas avant que Paffaire 
it conclue : & pour lors vous ſerez bien ſur que 
mes viies ſont honorables : Dailleurs, cela __ 


ra Pamela, à hater Te jour defire. Ah! Monheur, 


reprit mon pere, je nai, graces 3 Dieu, null 
mn de revequer en deute f gEnEroſit] de vos in- 


tentions ; & Feſptre que vous m excuſerez, 


by 


parts lundi du grand matin, pour aller — | 
ma ebere femme, & la zendre aulf heurcuſe que | 


. „ 
4 ö 


D 
Mas, Pamela, reprit mon maitre, n'y auroit-il 
pad moyen de cofclurre Mardi, etre qu alom 
volte Pere voudra biem reſter. J'aurois Eté 1, 


mw = 
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| ajoutt- 
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ſon jour, Monſieur, repondit mon pere, vous 
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que la choſe eũt eu lieu des demain; 
Monſieur me chercher 


* 
2 


mon pere languira re 4 


eee om de me. anger ine N 
; compter de Mardi dernier, je ſerois "aife 
M de m accorder un jour 
"Et bien, dit il, je ne veux g Gere trop refſant 
main — ET. * 
quelque choſe à ces 

ur Andrews, ajouta- il obli 
e 2 


ED ne 
Eile, joint à un manque de cantenance en 
IA celui de femme, eſt la raiſon qui re- 

ma Pamela ; ajafi, elle nommera elle meme 


bbs que bontt pour elle. 
9 dT hs cd, & m'6quip- 


pai tout de neuf, prenant poſſeffion pour cette fois, 
of Ila bonne heure, de ce que mon cher maitre 


wit appelle mes deux s, faifant allufon a la 
maniere dont j'avois 2 — diviſe les bonnes 
choſes que ma maitreſſe & lui m'avoient donnees. 
Anſi, je mis du linge fin, des ſouliers d'<toffe de 
ye, des bas de cotton * W 


- K 


—_ 


7 vent ſe trouver a f 


rinence, petit te que 
ventail en main, 2 Se 
de ** trouver ay + d'une Pau Mais je n' oubliai 

remerciai Dieu, de ce pouvois m C. 
— > is ale warn oe RG | 
adame Jewkes voulut m'aider à M habiller, 
8 & me dit entr autres cho. 


Feſpere qu'a — elle ne ſervira de & de 1 4.4 


meubles, Vraiment, ajouta-t'elle, Fai d'autres 


bonnes nouvelles à vous dire encore: car les deux 
Demoiſelles Darnford & Miledy Jones, doi- 
ouverture de la chapelle, & dine- 
ront ici avec 8 — mes = a rien 
dit, rẽpondis- faut ile; Made- 
— 1 Ce weſt aſſurement ples 
mon maitre qu'il vous faut dire. Ah! repris-je; 
c'eſt un langage que je n'oublierai jamais. Il fera 


3 mon maitre tant que je vivrai: & je me croirai de 


en plus fa ſervante. 


ade pour ma juſter ; il. me dit quien me voyant 20 


premiere 


Mon bon cher pere ne ſavoit pas que je fuſſe mon- 
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finiment agreable pour mon pere & pour 
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it 
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il vous plaira, ma chere Pamela, vous ferez totjours 
une charmante fille; la-defſus, il me donna la 
main juſqu au carroſſe, & voulut abſolument que 
mon pere & moi fuffions aſſis ſur le derriẽre du 
— oi Pour lui il s' aſſit ſur le devant, vis-a-vis 
de moi, & ordonna au cocher d' aller a la prairie od 
il avoit une fois rencontre Monſieur Williams. 
La converſation que nous eùmes en allant fut in- 


maitre t toũjours de bonte & de gene- 
rofite, Pendant que-)'<tois allee. m*habilles, . il a- 


pere de vint 


parence: qu'a la prochaine fois qu'il reviendroit-& 
& maiſon, il la feroit reblanchir, peindre, & lam» 


briſſer, qu'il y auroit de nouveaux ornements à la 1 
chaire, que tous les utenciles en ſeroient neufs, & 


Wa avenir on la tiendroit toũjours en bon ẽtat. Tl 


me dit que les deux jeunes Demaiſelles Darnford, & 


Miledy 


x40 PAMELE, 


Miledy Jones dineroient avec lui dimanche, &qu'en 
t leurs domeſti & les fiens, il y auroith 

_ Foghſeune'petite afſez Nui. 
je pas bien imagine, ajouta-t'il, de vous faite voit, 
avant qu'on notre mariage dans la chape 
—_— reellement une petite maifen de | 
— — confacree ? Ah! Monſieur, lui 
votre pour moi ne $'exprimer”! 

* Monkeur Peters ajouta-t'il, 2 oe > venir y 
officier, — — e 
lui ; de forte que je 


cequ'il aura 
in y ſoit fait, BE 


veux n 
auquel je donnerai tant par an comme A un 

de chapelain. Vous devenez toute lar 
Pamela, ajouta-t'il ; je devine que vous penſezh 
Monſieur Miams. En verite fieur, lui dis 
je, — — cs, je wa 


fy penſois. Le 


Quand nous fumes la prairie, on la nobleſſe du 
ew ſe promener, le carroſſe i arc 
ta, & mon maitre deſcendit & me mena au bord: 
du ſoſſ, qui eſt une tres joli promenade d'&te. I 
demanda & mon pere, vil aimoit mieux ſe prome- 
la prairie en carrofſe, 


it depuis, que pendane preſque tout le chemin, i 
| avoit été à genoux dans le carroſſe, rendant graces 
à Dieu des faveurs dont il le combloit ; & le pri- 
ant de repandre ia benediction ſur mon maitre & 
_ fur moi. 
A notre arrive à Fendroit od Von ſe promene I 
_— je fus toute ſurpriſe d'y voir Monſieur 


qui 6 avec fon 8 


. on we Pe. a oP * 


pauvre 
d'avoir eis la cauſe qu il your 5 


1 IE" 3 T. •ᷣ—ur!f U— TU %m was ˙ . 


<a. 


eumme vous, — — Com- 


| fois? Je puis vous aſſurer Pun & autre, que je a 


Monkeur Williams, cis- je alors, je ſuis charmee de 
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de ui dire de ſe trouver dans cete promenade, 4 


un telle-beure du matin. 

eh Vielle connoiſſance, lui dit mon | 
je yous retrouve encore ici? Quel beau livre lifes 
ws? Ceſt, dit-il, le Lutrin de Boileau. Vous 
yoyez,. reprit mon maitre, que j'ai amenẽ avec moĩ 


ma petite fugitive, ö 

vie de l etre; pendant que vous vous 

A je travaille à e I Angois 
eſpere y Etre maitre dans peu. 

: WITS Monſieur, lui dit, hun od 


beau morceau de poefſic Francoiſe ; mais I Anglois 
dont. vous parle eſt incomparable. @- 

Vous ètes tres poli, Monficur Williams, r6pon- 

dit. mon maitre ; mais quiconque n'en penſera pas 


bien en ẽtrangẽre avec Mon- 
fieur Williams, apres avoir Ete ſi familiere autre 


uen vous procurant cette entreyue,niinſultes 
Williams, ni rendre confuſe ma Pamela: 


vaus voir en bonne ſante, & quoique la e de 
mon cher maitre, ait heureuſement change la ſaẽne 


depuis que nous ne nous ſommes vis, je ſuis navie 
Eavoir une occaſion de vous aſſurer de ma recon- 


noiſſance, pour la bonne intention que vous avez 


e de me rendre ſervice, non pas tant comme a 
mai, que comme à une perſonns qui, 


pour lors, a- 
2 raiſon de ſe erbire dans — & 
Jeſpere, Monſieur, ajoutai-je en m' addreſſant 3 


mon maitre, que . 
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Pour vous, Pamela, me dit-il, vous pouvez vous 
montrer auſſi reconnoiflante qu'il vous plaira de 
bonne intention de Monſieur Williams, je ſuis bien 
r 
penſen; mais, quant à moi, je ne me trouve 
Deen 925 2 
8 moi, mr Monſieur Williams, de 
vous reprelenter, que vois que vous n'aves 
reer 
de vous croire tel par inclination. Jeſperois que 


vous ne ſeriez pas fichE contre moi, quand vom 


viendriez a reflEchir ſur ma conduite : Et ce n'a pag 
N petit motif pour moi, de faire ce que 


Oui, dit mon maitre ; mais, Monfieur Williams, 
pouviez vous croire que je duſſe vous remercier, fi, 
aimant une perſonne plus que tout le reſte de fon 
ſexe, vous me Paviez derobee, pour Pe en 


ſuite vous-mẽème? D' ailleurs, ajouta- til, vous de- 


vez conſidẽrer que c ẽtoĩt une connoiſſance toute 

je Pavois end une de mes mai pour 
9 — — „& qu' ayant aceès dans cette 
maiſon, vous ne pouviez effectuer votre deſſein, fans 
violer en quelque ſorte les loix de Vhoſpitalite & de 
Tamitiẽ. Quanta mes vuẽs ſur elle, Pavoue * 
les ne paroifloient pas des meilleures ; mais il eſt 


' todjours vrai, que je n. etois pas oblige d'en rendre 
compte à Monfieur Williams ; beaucoup moins de- 


voit on vous excuſer d'envahir un bien qui m'etoit 
fi cher, & de ticher de gagner fon cceur, dans un 
tems où vous ne pouviez pas jurer, que le les cho- 
3 ne prendroĩent pas le tour qu elles ont pris en 


1 Javouẽ, repondit Monſieur Williams, que - ma 


conduite, telle que vous la repreſentez, paroit bla- 
mable 3 quelques &gards. Mais, Monkicur, je ne fub 
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Aux graces inin T tables du corps perfections dẽ 
Fame de Paimable Demoiſelle que voici (c'eſt ainſi 
qu'il me nomma) peut Etre votre generolite regar- 
era-Celle comme Pextenuation d'une faute, ce que 
votre colẽre m en a pas voulu accepter comme Pex- 


Nen partons plus, dit mon maitre ; je ne ſuis pas 


| yenu ici pour m'y mettre en colẽrè contre vous. 


Pamela ignoroit qu'elle dũt vous voir; & à preſent 

que vous vous rencontrez enſemble, je voudrois 
vous demander, Monſieur Williams, fi, aujourd'hui 
que vous connoiſſea mes vues honorables fur cette 
excellente fille, vous ſentez que vous pouvez trou- 
ver, je ne dis pas autant, mais, preſqu autant de 


| plaifir a poſſẽder Pamitie de ma fen qua ètre 


ſeur du cœur de Mademoiſelle Andrews ä 
Monſieur, reprit-il, je vous repondrai fans dẽ- 
tour. Il me ſemble que ſi je n'avois conſidẽrẽ que 


moi-mẽme; quel qu'eũt pu etre ma condition; 
5 | Tauroĩs preferee avec elle a Petat le plus brillant. 


je n avois rien moins que lieu de me flater de 


 gagner ſon cceur; & tous les ſujets du monde, au 
oontraire de croire, que, f elle avoit pu Yattendre 


aux bontez que vous avez pour elle, fon coeur Etoit 
deja trop prevenu en votre faveur, pour pouvoir 
penſer à aucun autre homme, J'ajouterai encor 
qu en vous diſant avec franchiſe ce que je ferois, 
F n'avois a confiderer que moi meme ; je trouve 


| cependant, en faiſant reflexion à ſon avantage par- 
ticulier & I ſon merite, que ce ſeroit manquer de ge- 


nẽroſitẽ au dernier point, fi ayant toutes choſes à mon 


Quiz, je befitois A Jui GN es :rieur à 
| tout ce que je pourrois faire pour elle, & ſi roper EZ 
_ Lonne à ſon mérite. ina y You 


E jouter, & un des 
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Vous &tes oblige 3 Monſieur Williams, me dit 
mon, maitre; & vous lui en deves un remerciment, 
rr Dn: 
mais moi qui ai penſe vous perd par ſon-m 
1 int &6 I 
ix. Monſieur Williams, — 
vous donne la main de Pamela; en tEmoignage d« 
ſon eſtime & de ſon amitie pour vous, je 
| rai que cela lui fera plaiſir; & je vous donne la mi- 


tre ennemi. Il faut pourtant encore que 
diſe, que je croi devoir la maniere raiſonnabl dine 
vous penſez, au peu de ſucces que vous avez en, 
plit6t qu à la gẽnẽroſitẽ dont vous venez de parler. 
 _ Monſieur Williams baiſa ma main, au moment 
que mon maitre la lui donna; & ce dernier lui dit, 
Monſieur, vous viendrez diner chez moi, & je vous 
 montrerai ma petite chapelle; & vous, Pamela, 
vous pouvez librement compter Monſieur Williams 
au nombre de vos amis. 
nobleſſe, & quelle Affabilité! Monſieur 
Williams en verſoit des larmes de plaiſir, & moi 
auſſi. Je gardai le ſilence; mais Monſieur Wik 
— Hams lui dit, Monſieur votre genẽroſitẽ m' appren- 
dra A me croire inexcuſable dans toutes celles de mes 


ma vie fera voir mon reſpect & ma reconnoiſſanet 
r vous. 
Nous continudmes de marcher juſqu'au carp 


oi Etoit mon pere. Pamela, me dit mon maitre, 


dites à Monſieur Williams qui eſt cet honnẽte hom- 
me. O, Monfieur Wiliams, m'ecriai-je, Celt 
mon cher pere; a 2 mon maitre eut la bontẽ da 

us honnetes hommes d' Angle- 
terre, Monſieur Williams. Pamela lui ef rede- 
Lable de tout ce qu'elle doit Etre, auſſi bien que de 


E ſon Exiſtence : car, je croi qu'elle ne m'auroit je” 
I mars 


* 


enne, pour vous aſſurer que e 


Paar ars 


demarches qui ont pu vous deplaire: & le reſte e 
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| mais amen&E où ſen ſuis, ni reſiſtẽ fi courageuſement 

ia ——— bonnes lecons & redu- 

cation religieuſe qu'il lui a fait ſucer avee ſe laie. -- 
Mon bon Monſieur Andrews, dit Monſieut Wil- 

hams à mon pere en lui prenant la main, vous voyea 


fans doute avec un plaiſir inexprimable, les fruits de _ 
yes ſoins religi & vous Etes I pr , vous & 


votre chẽre en chemin d'en reſſentir les heu- 
' reux effets, Je ſuis comble des bontẽs de _ 
ſeur, rEpondit mon pere; & tout ce que je puis 
faire, cet d' en benir Dieu & lui. e 
Monſicur Williams, & moi ẽtions plus pres du 
carrofſe que mon maitre, & le premier fe retirant 
faire place au dernier, celui-ci lui dit avec 
beute, Monſieur Williams, faites à Pamela le plaiſir 
de lui donner la main; & montez vous meme. II 
me preſenta la main avec un inclination, mon mai- 
tre le fit monter & s' aſſeoir a cote de moi, ce qu il 
eut toutes les peines du monde a Pobliger de faire, 
& s'aſſit lui meme vis-a-vis, a cotE de mon pere, 
qui Etoit en face de moi. 3 * 
Mionſieur Andrews, dit- il 3 mon pere, je vous 
dis hier que Pecclefiaſtique que vous voiez n' ẽtoit 
pas Monſieur Williams, mais je vous dis aujourdhui 
que Monſieur que voila, Veſt. Quoique je lui aye 
temoigne que je ne me croyois pas oblige a ſes in- 
| tentions, j avouerai cependant que vous Petes vous 
& Pamela; & fi je nai pas promis de Paimer, je 
voudrois que vous le lui promiffiez. ny 
Monſieur, dit Monſieur Williams, vous avez une 
maniere de combler les cceurs, dont j'ai à peine 
| trouve un Exemple dans tout ce que j'ai lu de ma 
ie; & elle eſt d autant plus noble, que vous en uſtz 
avant Pheureuſe cẽrẽ monie que je ſuppoſe qui ne tar- 
dera pas à Yen enſuivre. Toute brillante qu'eſt votre 
e cette ceremonie vous rendra redevable à la 
delle & vertueuſe Pamela, quand elle ſe ſera donuee 
_. Toms IL, H ee 
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à vous; car alors, vous poſſederez un trẽſor que da # -1 
Rois pourroient vous envier: 2 4 
Il eſt impoſſible que vous & moi diſputions long « 


tems enſgmble,.dit. mon genereux & bien aimE mai, 
tre a Manſieur Williams, tandis que nos ſentimem f 


s accorderont ſi bien ſur les ſujets les plus importang 
Petois-toute confuſe. Mon maitre qui sen aps 
| perciit, me prit la main, & me dit, allons, mg 


chere fille, levez les yeux, & tichez de vous ravoir, 


Ne faites pas a Monſieur Williams & 3 moi la cry. 


elle injure de penſer, que nous repetons ici des com. 


pliments, ccmme nous recitions autrefois des vers} 


'Ecole. J'oſerai repondre pour nous deux, que now if 


ne diſons pas un ſeul mot, qui ne ſoit dite par þ 
cceur. Me 
Ab, Monſieur ! m'<cfiai-je ; que tant de boni 
eſt ſuperieure a toute la gratitude que je pourroisex- 
primer! Chaque inſtant ajoute au poids des obligg 
, ⁰ÜÄ*i.́ͤñ m 

Ne penſez pas trop a cela, me dit- il de la meil- 
leure grace du monde. Les compliments que vous 
fait Monſieur Williams ont un grand avantage fur 
les miens : car, quoiqu'egalement ſincere, j'ai beau» 
coup à faire & a dire, pour compenſer tous ks 
maux que je vous al fait ſouffrir ; encore ne pour- 
rai- je jamais à cet ẽgard Etre content de moi-meme, 


tout ce que je puis faire n'Etant jamais capable & | 


vous en donner une pleine ſatisfaction. 


Il vit que mon 8 comme hors, de lu, 
e 


de tant de marques de bontè; & qu'il en verſoit de 
larmes; je ne ſuis pas ẽtonnẽ, lui dit-il en quittant 
ma main & prenant la fienne, que le pere de ma 
chere Pamela, exhale ainſi par des pleurs la joye 
voir toutes ſes Epreuves finies. Je ne dirai point 


qu autrefois Jaye eu le pouvoir ou la volonte den 
agir comme je fais. Mais depuis que je me ſuis tc. 
ſolu au changement que vous voyez; j'y ai 


* 


rr ,, i I IR 


At ne ſeroit pas ab 


AE. 45 dS LI rere 


' ta VeRTU RECOMPENS E E. 147 


| ifir ſi pur & fi doux, que mon propre intereſt 
22 reſolution : ce reſt que 


depuis quelques jours que je connois le bonheur. 

s 4 Etes heureux, lui dit le pauvre Mon- 

eur Williams en pleurant de joye : que la grace de 
Dieu vous ait touche le coeur, avant qu'une paſſion 

effrence vous a ** A _— des crimes, 
ue le repentir le plus profond n'auroit pu expier 

— peine. Dieu vous a donne la force d'en arrẽ- 


ter tout d'un coup le torrent: & il ne vous reſte 


apres avoir évit le mal, qu'a vous livrer au 
dien, qui ſera d'autant plus grand que vous en joũi- 
xez, ſans que jamais votre conſcience vous faſſe le 


Vous avez bien raiſon, lui repondit mon maitre, 


de me faire reſſouvenir, que c'eſt 3 la grace de Dieu 


que je dois tous ces avantages! Je Ven benis ; je 


. rends graces au digne homme que voici, des excellen- 


tes lecons qu'il a donnees 2 fa fille: je la remercie 


_ auſſie les avoir ſuryies ; & jeſpere Monſieur Wil- 


Jiams, qu'ayec le tems ſes bons Exemples & votre 
amitie me rendront la moitie auſſi bon que ma chere 
compagne. Vous avouërez aufh, je n' en doute point, 


que, fans faire tort à aucun de nos gentilſhommes, 


cela me rendra le meilleur chaſſeur de renard quiil 
J ait en Angleterre . .. . Monſieur Williams alloit | 


parler, comme il diſoit ces derniers mots: Vous pre- 


nez tout d'un coup un air ſi grave, ajouta-t'il en ſe 
tournant vers lui, = je m'imagine que ce que Pai 

olument approuve de vous autres 
4 gens de pratique: mais nous Etions devenus 
* a fait ſerieux; & il ne faut pas I'etre trop non 


p mon cceur reconnoifſant, & le bon uſage que 


Je pourral etre en Etat de faise des biens qui m'at- 
dendent, contribuer à faire durer long tems Fẽtat 


H 2 decelicieux 


r 


25 FAWEL Atta *- 

delicieux que j'ai lieu de me promettre, & en reculer 
la fin, pour Pamour du cher & aimable mortel, qu 
devient ainſi dans les mains de la providence, un 
- moien pour repandre la bẽnẽdiction ſur tout 
qu' n regarde de bon ceil ! Certes, je ne pourrai ja. 
mais aflez reconnoitre le prix qu'il veut bien metre 
à mon peu de merite, & la bonte avec laquelle il; 
prevenu mes ſouhaits, en cherchant, fans en et 
tequis, Poccaſion de fe reconcilier avec un hon 


nete homme, qui pour l'amour de moi avoit en- 


couru fa diſgrace, & dont il ne me permettoit 
de prononcer le nom peu de jours auparavant. Mas 
voyez, je vous prie, combien les voyes de la provi- 
dence ſont admirables! Cela meme que je 
tois le plus qu'il vit ou qu'il connũt; le contenu de 
mes papiers a, je Peſpere, leve tous ſes ſcrupules, & 
_ eſt devenu un moyen pour hater mon bonheur. 
Ne prẽtendons plus dẽſormais, pauvres aveugle 
que nous ſommes, faire fond ſur notre propre fi- 
geſſe; & n' ayons a la vanite de penſer, que now 
devons regler abſolument tout ce qui nous concerne, 
Pai en verite toutes les raiſons du monde de dire, 
que je ne me ſuis jamais trouvẽe plus pres de mon 


dSonheur, que quand 8 ẽtẽ la plus trompee dam 
1 


mon attente, Car, ſi je m'etois ẽvadẽe (ce que ſu 


eu ſi ſouvent en vue, & fi ardemment ſouhaite) J. 


rois Echappe au bonheur qui vient aujourdhui au de 
vant de moĩ; & je me ſerois peut- tre precipitee 
dans toutes les miſcres que je voulois Eviter. I 
Etoit neanmoins neceſlaire que je fille les pas qu 
Fai faits, pour amener les choſes admirables qu 
m'arrivent. O ſageſſe impenetrable du Createur! 
| Combien ne dois-je pas adorer la bont divine, 6 
m'humilier devant elle, de ce qu'elle a bien youlu 
me rendre, 2 ce que ſeſpere, un inſtrument, 
non ſeulement pour verſer ſes faveurs ſur 'aimabl 
_ Epoux qu'clle me deſtine, mais encore pour r 
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dre ſes bienfaits ſur mes freres? Puiſſe-t elle m'ac- 
Ce fut de la maniẽre agrẽable dont je viens de 
garler, que nous paſſimes notre tems dans cette ſc- 
conde & charmante promenade. Je crus que Ma- 
dame Jewkes rentreroit en terre, quand elle vit, 
Monſieur Williams revenir avec nous, & traite avec 
de fi grands Egards. Nous dinames avec toute la 
its, la liberte, & la cordialite imaginables ; & je vis 
dien aux maniẽres gEnEreuſes de mon maitre, que je 
n'avois point à me gener avec cet honnete ecelẽſiaſti- 
: car, toutes les fois qu'il s ĩmagina que j'etois 
En reſerve, il nyExcita a ne me point gener avec 
lui, & me pria a pluſieurs repriſes de ſervir mon pere 


e Monſieur Williams; paroiſfant charme de me 


voir couper & diſtribuer à la ronde, comme, il Feſt 
en yerite de tout ce que je fais. BT 
Apres le diner, nous allames voir la chapelle, qui 


eſt tres jolie & decemment ornee; elle ſera cha- 


mante quand on y aura mis la derniere main, com- 
me il en a le deſſein au- premier voyage qu'il ſera. 


dans le comte de Lincoln. 


Mon cceur plein d'une joye meſlee de vencration, 
au moment que j'y mis le pied pour la premiere fois, 
fut violemment emu, de Videe de la ceremonie que 
Jeſpere qui y ſera celebree dans peu de jours. Ar- 
rivee au pied du petit autel, comme ils conſidẽ- 


 Tolent un tableau repreſentant la communion, & en 
_ admirojent le touche, je me glifſai doucement dans 


un coin ou je ne pouvois Etre vite, & à deux genoux 
e repandis mon ame devant Dieu, en actions de gra- 
ces, de ce qu après avoir ẽtẽ fi long tems Eloignee 
du ſervice divin, il permettoit qu'en entrant pour la 
micre ＋ —4 une ＋ _ a lui rendre 
ur, je le ſiſſe avec de nihques eſperantes. 

Je le ſuppliai de me ö has a ſen- 


H 3 92 veurs, 
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veurs, & de vouloir bien en benir la cauſe ſeconds; 


mon cher & bien aime maitre. | 
Ma priẽre fut plus courte que je n'aurois voula, 
parce qu'ayant entendu mon m 
yetois, je vins le retrouver fur le champ. 
Feſpere, dit-il a Monſieur Williams, que quel- 
que ſcandale que je vous aye donne par ma conduite 
paſſce (& c'eft bien de cela que je dois veritable- 


ment avoir honte) vous ne refuſerez pas d' officier ici 


demain, & de nous y donner vos in | 
1 Peters 4 eu la bontẽ de — 7 oo 
remiere fois; mais, ue cela Vem- 
| E Dailleurs je 1 . la 
que jeviens de vous preſenter, füt le prẽlude de no- 
tre reconciliation. | I... 
fle vous obẽirai de tout mon cceur, & dans le 
ſentimens de la plus parfaite reconnoiſſance, dit 
Monſieur Williams; j avouerai cependant que; fi 


vous Exigez un diſcours, je ſuis abſolument pris au 
dcepourvũ. Je ne vous demande pas, dit mon maitre;: 


de nous parler a Poccafion d' aucun EvEnement par- 


ticulier: mais, ſi vous avez quelque diſcours ſur & 


texte. I a plus de joye au ciel, pour un picheur 
qui vient a S'amender, que pour quatre vingt din 
Jjuſtes, qui ont pas .fr de repentance ; & qu il ne 
me mette pas dans un jour, à me faire montrer au 


doigt par mes domeſtiques, & par ceux des dames 


ue nous aurons ici, Jen ſerai tres content. C'eſtun 
Ker genèral qui me fait parler de cela, ajouta- bil; 
au reſte tout ce que vous nous donnerez ſera bien re- 
ceu ; car, je ſcai que vous ne ſauriez faire un mau- 

Jen ai un ſur ce texte, rẽpondit Monſieur Wil- 


liams ; mais sil m' ẽtoĩt permis de prendre pour men 


ſujet les faveurs que je regoisde vous, je croirois qu un 
3 — d' actions de graces, que Pai fait à Toccaſion 
de'' une faveur ſinguliere du ciel, rẽpondroit A. aux 
5 * 5 fentimens 


demander od 


r r 


3e 


1 A VERTU RECOMPENSEE. 141 
ſentimens de gratitude dont je ſuis penetre. Le 
terte eſt a: » 6 > I. haiſe maintenant aller 
ton 4 en paix, car mes yeux ant vi ton ſalut. 

texte-là, interrompis-je, me conviendra par- 
fairement. Pas fi parfaitement, Pamela, reprit 
mon maitre z- car, je ne vous laiſſe pas partir en 
Muir, mais j'eſpere que vous 1 * iti avec plaiſir. 

Cela eſt vrai, Monſieur, lui dis-je, mais j ai vi 
E falut de Dieu ! J'ai bien lieu, ajoutai-je, ou ja- 
mais femme ne Peut, de dirè avec la ſainte Vierge, 
An ame mdynifie le Seigneur; car, il a regarde 
hn petiteſſe de ſa ſervanite, .... & a Uleve celle qui - 
tat dans Pabaiſſement. OY 

| Je ſuis bien ſeur, dit mon bon cher pere, que, ft 
Fon en „ 5 le livre de Ruth 1 * un 
beau texte, ſur l' honneur que ma chere fille regoit 
aujourdhui. 55 


_* Pourquor' dites vous cela, mon cher Monſieur | 
Andrews, repliqua mon maitre ? Je ſcai Phiſtoire 


dont vous parlez, & Monfieur Williams confirmera 


ee que je dis, que la chere enfant que voici, me 


fera pour le moins autant d' honneur qu'elle en re- 


Monſieur, repondis-je, votre gẽnëroſitẽ eſt in- 
@primable ; mais je ne ſerai jamais de votre opini- 
on. Ceſt ici une autre affaire, ma chere Pamela, 
me dit-il: Il me vaut mieux penſer que vous ſerez 
de mon ſentiment, & ce ſera une bontẽ en vous de 
penſer que vous n'y viendrez jamais; & voila un 

principe excellent, qui pourra toũjours regler notre 
conduite Pun envers Pautre. | 


plein de noblefle, de delicateſſe, & de bon ſens! O 
qu une femme eſt heureuſe, de ſe trouver unie A 
un homme gEnereux & ſpirituel ! Quoi de plus ẽdi- 
hant.! Quoi de plus.. .. mais, les expreſſions me 
manquent, & je ne ro" . 1 


4 


= 
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Au ſortir de la petite chapelle, Monſieur Wil 
_ liams, nous dit qu'il vouloit aller chez lui, & cher. 
cher parmi ſes ſermons un diſcours convenable ay 
jour ſuivant. J'ai une choſe à vous dire avant que 
partiez, repondit mon maitre. Quand ma ja- 
 loufie ſur le compte de mon aimable Pamela, me fit 
tenir 2 votre ẽgard une conduite que mꝰ inſpiroit la 
vangeance, vous ſavez que je pris de vous une oblj. 
gation de la ſomme pour laquelle je vous avois fait 
des affaires: Jen ſuis tres fincerement honteux; 
parce qu'en vous propoſant de la ſigner, je n'avois, 
EX vous pouvez m'en croire, nulle intention de vous 
en demander le payement; mais je ne ſavois pas ce 
que pouvoit arriver entre Pamela & vous, ni juf- 
gu'ou vous pouviez Pun & Pautre pouſſer les choſes; 
de forte que je voulois avoir cette piEce, =_ vous 
tenir en reſpect. Je ne croi done Pas lui dit-i], 
en tirant de ſa poche Pobligation & la lui donnant, 
je ne croi pas vous faire un grand preſent de vous ha 
_ rendre dechiree. Je penſe, ajouta-til, que le 
trais qu'elle a coute, & ceux qu'on vous a faits au- 
paravant, ont EtE payẽz par mon procureur: du 
moins le lui avois- je ordonnẽ. Il a ſuivi vos ordres, 
rEpondit Monſieur Williams; je vous rends mille 
graces de cette bonte, & de la maniere obligeante 
dont vous le faites. Si vous vous en allez, lui dit 


mon maitre, vous ne ſerez peut Etre pas facht de 


vous en retourner dans ma berline? Non, Mon- 


ſieur, reprit-il, je vous rends graces. Le plaiſir de 


| ſonger a vos bienfaits, m'occcupera fi agreablement 
pendant tout le chemin, que je choiſis de le faire i 
pied, pour m' en occuper plus à loiſir. 


Mon cher pere avoit quelqu'inquietude fur fon 


habit, avec lequel il lui falloit paroitre le lendemain 
à a la chapelle: le pauvre homme craignoit de faire 
du deſhonneur à mon maitre, à cauſe de la jeune 

Mademoiſelle Darnford & des domeſtiques. I 


» 
m'en | 
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cceur auſh bien Equippe que vous 
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en parla, & me dit en meme tems que vous aviez 
4 la bontẽ de lui faire preſent de vingt guinees, 
les frais de ſes habits & des votres, ce qui me 
mit veEritablement la joie au coeur. Certes, je ne 
meriterai jamais la centieme partie des bontes qu'il 
z pour mot ! C'eſt preſqu un malheur, d'Etre, acca- 
dle du poids de ſi obligations; & en meme 
tems de ſentir fi bien ſon peu de merite? O] que le 
ir de faire du bien eſt divin! c'eſtitout ce-que 
envia aux riches & aux grands. | 95 
Ab, Monſieur! dis- je a mon maitre qui venoit 
0 t à nous, vos bontez n' auront - elles point 
bornes? Mon cher pEre m'a dit ce que vous lui 
wier donnẽ: c'eſt une bagatelle, ma chere Pamela, 
me dit-il; une lẽgere marque de ma tendreſſe; 
ainſi, n'en parlez plus. Mais n'ai je pas entendu 
et honnete vieillard temoigner de Finquietude-ſur 
e choſe? Ne me cachez rien Pamela. Tout 
embarras, rẽpondis- je, Etoit Pimpoſlibilite de 
zabſenter du ſervice divin, & la crainte de vous 
faire du deſhonneur, par le peu de brillant de fon 


D 


avez vous point de honte, Monſieur Andr 

lui dit-il ? Je croiois que vous faviez que Pexteri- 

eur n ẽtoit rien. Plũt a Dieu que 13232 le 
ais, à propos, 

Pamela, 232 votre pere n'eſt guere plus 


mince ni plus petit que moi; nous irons lui & moi 
| Cans ma garderobe, & quoiqu'elle ne ſoit pas auſſi 
dien fournie ici que dans le comtẽ de Bedford, nous 


trouverons peut- tre ce qu'il lui faut. 


Ainſi, ne vous aviſez pas, me dit- il en ſuite plai 


ent, de nous venir trouver, que je ne vous ap- 


pelle; car il ne faut pas que vous ſachiez encore, 


comment les hommes s habillent & ſe deſhabillent. 


Diſpenſez m'en, de grace, lui dit mon pere: Je "ep 
fiche qu'on vous alt parle 


de cela. Et moi jen ſuis 
1 dien 
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bien aiſe reprit il; venez avec moi ſans plus de fa. 


con. | | ; : 

II le mena en haut, & lui montra divers habits, 
infiſtant ſur ce qu'il en choisit un. Mon pauvre 
pere Etoit tout confus : car mon maitre n'en trouvoit 
aucun de trop bon, & lui n'en voyoit aucun, qu'il 
jugeãt aſſez mauvais. Comme il fxoit ſes yeux ſur + 
un beau drap, qui lui paroiſſoit le plus ſimple, mon 
cher maitre, a la fin, lui aida, bon gre mal gre, à ef. 
fayer Phabit & la veſte : Je ne Taurois jamais erũ, 
parce qu'il me ſembloit que, des deux, mon maitre 
Etoit le plus grand, & le plus en bon point ; mat 
je vis dans la ſuitte qu'ils lui alloient a merveilles: 
Comme le tout Etoit ſimple, double de la meme 
couleur, & fait pour voyager en carroſſe, mon chet 
pere ne gen accommoda que mieux. II lui en fit 
preſent ; & appellant tout de ſuite Ia Jewkes, Ma- 
dame Fewkes, lui dit-il, chauffez moi bien cet ha- 
bit pour demain au matin; Monſieur Andrews 
qui ne croyoit pas reſter avec nous dimanche, n'a 
apportẽ que ce qu'il a de plus commun: Je vous 
prie auſſi de voir parmi mes bas & mes ſouliers, vil 
n'y en auroit point qui lui fuſſent propres ; voyez 
auſſi parmi mon linge, car en gardant cet honnetg 
vieillard plus long tems que dimanche, nous Pavolls 
entiẽrement derange. II eut la bonte de lui donner 
en meme tems les boucles d' argent, qu'il avoit a ſes 
ſouliers. Ainſi, ma chere mere, attendez vous 3 
voir mon pere beau comme un Adonis, De perru- 
que, dit mon maitre, il ne lui en faut point car le 
cheveux blancs & vẽnẽrables qu'il porte, valent mieux 
que toutes les perruques d' Angleterre; pour des 
chapeaux, je jurerois bien * Jen ai ici a revendre, 
Je prendrai ſoin de tout, Monſieur, lui dit Ma- 
dame Jewkes. Pour mon pere, il vint me trouver, 
& ne put retenir ſcs larmes. Je ne ſgai, me dit· , 
comment me comporter ſous le poids de tant de 1 ** 


k 4 
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1 
compter le cocher. Nous dejeunames enſemble, 
ec tout Pagrement imaginable. Mon cher pere 


que nous al 


Taran 


ſaits. Ah! ma chere enfant, c'eſt à la bontẽ di- 


vine & à votre vertu, que nous ſommes redevables 


DIMANCHE. 


LE lendemain, Dimanche, il ſembloit que toute 


la famille prit plaifir a s ajuſter, pour la cEl& 
bration du ſabbat dans notre petite chapelle. Mi- 
ledy Jones amena Monſieur Williams dans ſon cat- 
; & les deux jeunes Demoiſelles Darnfords vin- 
dans le leur ; avec chacune un laquais fans 


avoit Pair tout magnifique, & fut tres carrefſe des 


trois dames. Comme nous dejeunions, mon maĩtre 


dit 3 Monſieur Williams, qu'il croyoit que faute 
Pun clerc, il nous faudroit laiſſer 1a les pſeaumes ; à 


quoi celui-ci rẽpondit que non, & qu'il ſuppleroit A 


tout ce qui dẽpendroĩt de lui. La-deffus, mon pere 
dit, que fi on vouloit bien le lui permettre, il rem- 
pliroit cet offipe tout de ſon mieux, sen Etant toũ- 


' jour fait un plaifir. Je ſavois que dans fa jeuneſſe, 
l avoit appris à chanter les pſeaumes, qu'il Pavoit 
pratiquẽ conſtamment en particulier, & en famille, 
chaque dimanche au foir, & qu'il avoit auſſi tache 


de Fenſeigner, dans la petite Ecole qu'il avoit tenus 


' avec ſi peu de ſucces au commencement de ſes diſ= 
| graces, avant qu'il ſe donnat A un genre de vie dur; 


de forte que je n'avois nulle crainte qu'il s en acquit- 

tit mal, dans notre petite congregation. Toute 

compagnie parut charmee de fa propoſition : de forte 
mes A la chapelle avec une aflez belle ap- 


parence, Madame Jewkes & tous les domeſtiques 
y tant, & la reſerve du cuiſinier. Jamais on ne fit 
fervice divin Avec plus de ſolemnité, & jamais On 

"TS n'y 
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22 avec plus de devotion, TY de 
Mon maitre entr autres, 1 — & 
jeunes Demoiſelles, donnerent — 
Pporterent d'une fagon tres ẽdifiante. ; 
| Mon cher pere —— ſon poſte avec beaucoup 
7 applaudiienent, & fit les rẽponſes comme vil a- 
voit &tE toute ſa vie clerc de paroiſſe. Il choiſit le 
_ pſeaume * qui nous fut chante en entier, 
parce qu'il ne contenoit que trois verſets. Il nous 
en lut chaque vers & en commenea Pair avec un 
cceur ſi rempli de ce ge _— 4 Pacheva avec 
.autant de tranquilite que de zele, pronon le 
dout tres diſtinctement; ſur quoi Miledy Wh me 


Je 
2— 


dit a Poreille, que les gens de bien re Za propre 


pour toutes ſortes de compagnie, & que leur cceur 
toſjoursprẽſent à tout ce qui s appelle action bonne & 
bann: ä — elle ne 


0 * Dieu me 7 par N Porvoir 2 'Y 
C mon berger, qui me garde, & qui maime: 
Rien ne me manque en ſes gras pdturages 3 
Des chairs ruiſſeaux je ſui les verdi rivages : 
Et fous Pabri de ſon nom adorable, 
Ma route oft ſeure, & mon repos durable, 


Fe ne crains point, marchant dans cette voie, 
Due de la mort je devienne la proye 3 
and je ſerois dans ſa valee obſeure ; "I 
Par tout, 6 Dieu, ta houlette m aſſeure. 
Tes biens, aux yeux d'une envieuſe troupe, 
Couvrent ma table, & tu combles ma coupe. 


De tous mes jours tu fais des j Jours de fe te, 
Et de ſenteurs tu parfumes ma tete, 
Tant de douceurs accompagnent ma vie, 
Due men bonheur en eft digne d ene, 
7 ſpire ainſi que dans ta maiſon faite, 
Je { afera tous mes Jours en ta crainte. 


es grrs gere aer esc es 


T 
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. | 72165, que le precedent avoit ẽtẽ aſſea long. 


fur 1a liberalite & la 4 
on attachee au veri uſage des richeſſes. Il avoit 
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ons ! Jugezde 


t diſcours 
erofite, & ſur la benedi 


is ſon texte dans Ponzieme chapitre du livre des 
s, aux verſets 24 & 25. Tel ripand, qui ſera 
augments davantage ; & tel reſſerre outre meſuxe, 
qui en aura que diſette. La perfonne qui binit ſera 
aiſſee gui 8 abondamment, regorgera 
lui-meme. Il traita fon ſujet avec tant d'art, que la 
delicateſſe de mon maitre, qui * * d'abord 
apoſtrophe perſonnelle, n' en fut nullement 


— il fut aſſeꝝ judicieux pour ne point ſortir 


du general ; & mon maitre trouva, qu'il Sen Etoit 
ire avec autant d ẽloquence que Ceſprit. 
Mon pere s ẽtoit mis preciſement ſous le pulpi- 


tte, qui eſt la place du clerc ; & Miledy Jones 
fant be 


gne à fon laquais de venir, le chargea tout 
bas, d'aller lui demander en grace de nous donner 
un autre pſeaume, quand le ſermon ſeroit fini. II 
choilit le plus court de tous que vous favez Etre le 
1%, parce qu'il crut, comme il me le dit 
Nations, lopez le Seigneur, 
Peuples, chantez d ſon honneur. 
Pour nous, fes foins & ſon amour 
Se rena dellant chaque jour; 
Et ſa conflante virite | 


Demeure d perpituits, 


——_—_—_— 


* complimens des qu'elles me. virent paroitre, 
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il avoit rempli ſon office. Chacun luy en fit 
complim 
min part, de prendre t baut de la table: & 
mon maitre ſe mit au bas bout, entre Monſieur Wi. 


11 
- 


liams & mon pere. Pamela, me dit-il, vous ]m ff 
ii adroite, que je croi pouvoir vous charger du fow, 


vir les dames ; pour moi, je ſervirai mes dem 
amis. J*aurgis du vous dire, que ja mi 
un ſatin à fleurs, qui avoit EE à ma maitreſle, I 
| avoit encore tout ſon luſtre, & paroiſſoit neuf. Ce. 
toit un des premiers, preſents que m'eũt fait mon 


maitre, & les dames que ne m'avoient yue que dam 


daun petit habit ds line, me firent mille & mill 
Au lever du diner, on parla des pfeaumes, & man 
maitre fut tres-mechant, ſi j oſe Pappeller ainſi : car 


il ſe tourna du core de mon pere, & lui-dit, Mon» 


ſieur Andrews, il me ſemble que comme nous n Au- 
rons que les prieres cette apres dine, nous pouvans 


dien avoir un plus long pſeaume ; ft vous nous don - 


niez le Cxxxvii? Quien penſez vous? De der 
mon cher Monſieur, m' ecriai- je, ne parlez p 


de 
cela. Pamela, reprit-il, vous direz tout ce qui 
vous plaira, mais vous nous le chanterez ſelon votre 


verſion, avant que ces dames sen aillent. Mon 
pere ſourit, quoiqu'il ſouffrit un peu pour moi ; & 


dit, croyez vous, Monſieur qu'il puiſſe Etre chantẽ ? 


Sans doute, dit mon maitre, il n'y a rien à craindre 
tant que Madame Jewkes ne Ventendra pas. 
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Ce peu de mots excita la curioſitẽ des dames; & 
Miledy Jones dit, qu'elle ne voudroit pas pour bean- 
coup er à rien e qui put me faite de 
a peine, mais qu'elle ſeroit charmee que ce füt de 
mon conſentement. En verite, Madame, lui dig- 
ie, il faut que je vous demande en grace de ne pas 
inſiſter 1a-defſus : je n'y ſaurois conſentir. Vous le 
verrez, en vErite, Meſdames, dit mon- maitre ; Al- 
lons, Pamela, ajouta-t'il, il ne faut pas non plus que 
wout aille à votre fantaiſie. Je vous prie donc, * 
fieur, repliquai- je, que je n' en entende rien. Pa- 
mela, me dit-il, je ſuis —— 2 que vous ne 
youdriez pas Ecrire, ce qu'il ne ſeroit pas a propos 

'on — Oui, Monſieur, lui dis-je, mais 
eſt des cas, & des qui peuvent ren- 
dre paſſable en un tems, ce qui feroit inſuppor- 
table dans un autre. Ah! reprit-il, Pamela, Fen 
ſuis auſſi bon juge que vous. Ces dames ſavent 
une bonne partie de votre hiſtoire ;- & vous me per- 
mettrez de vous dire, que ce qu'elles en ſavent vous 
fait plus d*honneur qu'a moi, de ſorte que ſi je n'ai - 
pas te — — a rEveiller la choſe, vous pouvez 
ien ſouffrir que je le faſſe. Je vais, continua-t'il, 
vous tirer de peine: le voict; & en meme tems i} 
le tira de ſa pochG. 33 FF 
En verite, Monſieur, lui dis-je en me levant, je 
ne ſaurois y conſentir. 4 que ſi vous voulez 
le lire, vous me permettrez de ſortir de la chambre 
pour un moment. C'eſt ce que je ne permettrai 
pas, reprit-il, De grace, Monſieur, qu'il nen ſoĩt 
nen, lui dit Miledy Jones, nous ne Fentendrons 
point, fi Madenwiſelk Andrews y a tant de ré- 
pugnance. Et bien donc, Pamela, dit mon mai- 


ou que vous nous le chantiez tantot. Lalternative 
eſt facheuſe, Monſieur, lui dis-je. Je vous pro- 
mets, reprit-il, que ce ſera Tun des deux. 1 


rr e E055 Bag 


tre, je vous donne à choiſir que je le liſe à prẽſent, 4 


160 PAMELA; «a: 


done ce qu'il vous plaira, repondis-je ; car je ne 
faurois le chanter. of EY 


- Je vois bien, dit mon maitre, qu'il faut jeef 


liſe ; & pourtant, tout conſidere, il me ta 
tant n'en rien faire, car je n'en retirerai pas beau 
coup d' honneur. Liſez le nous donc je vous en 


prie, dit la jeune Mademoiſelle Darnford, af f 


que nous en jugions. 


r 


ion. A ce qu'il paroit, Pamela, dans le tems & 


a dẽtenſion, c'eſt a dire, lorſqu'elle fut priſe priſon 
niere, pour merendre bientot ſon priſonnier ; caro el 
Ia la 7 de _ _— dans ſon j 
qui ne devoit etre lu que de ſes parens, qu'un j 
elle fut ſollicitẽe par Madame Jewkes de bai — 
un pſeaume; & que ſa triſteſſe ne le lui permettant 

_— n'en voulut rien faire: mais.qu”apres que 
Madame Jewkes Veut 5 elle fit reflexion que 

le pſeaume cxxxvit, fe pouvoit appliquer à fa fi 
tuation preſente, Madame Jewkes, Vayant ſouvent 
price a doutres jours, & inutilement de lui chanter 
une chanſon. Que la- deſſus, elle en fit une applicati 
on plus particuliẽre au cas ou elle ſe trouvoit, & que 
regardant Madame Jewkes comme une geoliere qui 


en vouloit aſon honneur, elle tourna le pſeaume en 


_ queſtion de la maniẽre ſuivante. Monſieur Wil- 


ams, ajouta-t'i], vous aurez la bonte de lire un 


verſet de la traduction ordinaire, & moi je lirai le 
verſet de celle de Pamela qui y repond. La- deſſus, 
Monſieur Williams tira de ſa poche ſon petit livre 
de prieres, & lut ce premier verſet: 
Etans aſſis aux rives aquatiques 
De Babylon, plorions milancoliques, 
Nous fouvenans du pais de Sion. 
Et au milieu de I habitation, © 
On de regret tant de pleurs thandimes, 
Aux ſaules virds ms barpes nous pendimes.. 
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Mon maitre lut ce qui ſuit. 
Etant affiſe au Manoir horrifique 
De Belton- Hall, plorais milancolique, 
Me difolant de ma ditention: 
Et au milieu de Phabitation, 
O de regret ipandis tant de larmes, 
Saulette un jour penſors a mes allarmes. 


| Lesdamesdirent que rien n'toit plus joli ; & Made- 
moiſelle Darnford ajouta, que quelqu'un de la com- 


pagnie avoit tres bien obſerve, que la lecture de ces 
vers me deyoit moins inquiẽter que lui. OP > 
Je ſavois dien, dit mon maitre, que je ne m'ac- 


quererois pas honneur, en montrant cette 
dere; mais, fiſons toujours. Monſicur Williams 
continua. | X y | 

| Lors ceux qui Ia captifs nous emmentrent 


De les jonner fort naus importunirent 
Et de Sion 2 —.. 
| Las! dimes nous, qui pourroit inciter 
Me triftes cœurs à chanter la louange 
De notre Dieu dans une terre 8 4 2 
beaucoup de Poriginal. Il eſt tournẽ avec une char- 
mante ſimplicite. 8 
TL.oers celle-ld que Pon fit ma geoliire 
Inſolemment ſa pauvre priſonnitre 
int requerir de Pſalmes lui chanter. . 
| Las ! de quel front oſes-tu mexciter 
Dis je en mon cœur] d chanter la louange 
De notre Dieu dans ce ſtjour itrange ! 


I ne ſe peut rien de mieux, dit Monſieur Williams; 


Quoi, donc, ajouta Miledy Jones, en s' addreſſant 3 


moi, avez vous bien pu ſouhaiter, que nous fuſſions 


prives de ce nouvel Echantillon de vos talens & de 
Ah! g'&cria mon peEre, vous allez rendre ma 
chere enfant orgueilleuſe. Non, non, hui dit mon 
oi One, gené- 
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aitre ; Pamela ne ſouroit etre 
"Car lex.) nd 2 


qui ne ſont, pas acoutumés à les entendre. 
Continuons. Monſieur Williams lut ; = 


Or toutefois puiſſe oublier ma dextre 

Lari de haryer, avant qu an te veye tire, 
1 hors de mon ſouvenir. 
d mm palars tenir, 
3 je — , jamais jj ai Joie, 
Tant que premier ta diliurance j eye. 


Voici, = mon maitre, la, parodie de Pamelaz 
approche auſſi beaucoup de Poriginal. * 

Or toutefois 7 oublier ma drette 

Dart 2 4 la douce tpinette, 

Si d aller droit ne . peg me _ 

7 e & fi 9 

2 ai Joe, - 

que premier ma dtiourance veye. 
Au nom => * Dieu, lui dis-je, faites moi le IN d'en 
demeurer IA. Res moi, Mademoiſelle, rEpon- 
dit. Monſieur Williams, de-vous demander en gracs, 
de me laiſſer lire le reſte: je languis de voir ce que 
vous faites des fils d Edom, Kd comment vous tour- 
nez les ExEcrations du Pfalmiſte contre les Babylo- 
niens inſultans: 
En verite, Monſieur Williams, rẽpond is-je, vous 
n'auriez pas du dire cela. O! interrompit mon 
maitre, c'eſſ ici un des meilleurs endroĩts. La pauvre 
Madame Jewkes y tlent la place des fils d'Edom-; 
| gardons „ e nous en priver, qu, 
ma chere Pamela y fait briller une vertu qui lui 


propre, en ne ſouhaittant aucun mal à fa perſecu- 


trice. Liſez la ſtance * Monſieur Wil- 
liams. Ce dernier lut; 


| Mars donc, Seigneur, en ta mũmoire i 


8 4 Edem, qui for Ferefalyme 


Criuznt 


m enorgueilliſſent que cem 


+ 
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1 Crisient au jour que Pon la detruiſoit. 

* toi que chacun deux diſait, 

, F- @ ſac, wy ſoit embraſee,. 
juſqu au pied des raſie. 


a dit mon maitre, il me ſemble 
dir dans ce que je vais lire une petite touche de malẽ· 
diftion ; mais je trouve qu'elle a afſez bonne grace, 
ree avec Foriginal. Voici auſſi les fils 
1 n'epargne pas autrement. N 
ait done, Seigneur, en ta mimoire i 
L ¶frauſe Fewkes gui voudroit dans 
Foire tomber ta pauure Pamela ! 
e toi comme. elle a dit, Voila 
Bien des facons puis d um ton de tigreſſe, 
Alas, 3 ces grands airs 4 Ted 7 7 
En verite, Monſieur lui dis-je, on — pu 
Ir. deſſus cet endroit, mais les Dames & 
fieur Williams s'Ecrierent, qu'elles en ſeroĩent dien : 
fach6es ; ce qui me fit voir que la malheureuſe 
| Jewkes n'avoit pas un ami parmi eux. 
A preſent, dit mon maitre, liſez les horribles. | 
maleditions que prononce le Pſalmiſte. Monkheus 
"0 - fa wo _ 
eras Babylon miſe en cenare : 
Ei «x heureuzx qui te aura bien refidre 
Le mal dont trop de pres nous viens toucher : 
eux celui qui viendra arracher 
Lade enfans de ta mammelle impure, 
Pour les froiſſer contre la pierre dure. 
Voici, dit tres obligeamment mon maitre, de 
welle maniere Pamela a tourne ces vers. 
Auſſi ſeras impudique ennemie, 
Ain nun- pas moi, couverte d infamic ; ; 
Et pour ton bien ce mal Parrivera. . 
0] bien-heureux le mortel qui viendra, 
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En me tirant de ta patte effroyable, 
Te tirer toi de la griffe du Diable 
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Je a mon maitre 3a Monfieur Wil. | 
iams en ſouriant, que fi nous ſavions la verite du 
fait, nous trouverions qu alors on efperoit que vous 
ſeriez ce bien-heureux mortel. A qui que ce fit 

. ceci elit rapport dans ce tems la, dit Monſieur 

illiams, Pheureux mortel en queſtion ne ſauroit, 

Monſieur, <tre prẽſentement que vous meme. 
| Foſoisa peine lever la tete, tant j'etois confuſe des 

 louanges dont toutes les dames m'accabloient à qui 
mieux nileun. Cela me fait bien voir qu'il y a de 

la partialite de leur part, & que ce qu'elles en font, 
n'eſt que parce 818 à tant de bontẽ pour 
moi, & aime à entendre chanter mes louanges. 
Car, outre que Jai beaucoup pris du Pſalmiſte, je ne 
vols rien dans ces vers de ſi beau qu'il voudroient 
me le faire acroire. „ 

Nous allames tous, & la cuifiniere en fut auſſi, Va. 
pres dine égliſe, comme nous y avions &e le 
matin, & Mn cher pere finit le ſervice, par les ver- 

ſets ſulyans du Pſeaume cxLv, y magnifiant fort | 

a propos le ſaint nom de Dieu, pour toutes les a- 

veurs dont il nous combloit ; mais il ne les mit ps 
dans Pordre ou ils ſont dans le Pſeaume, ce qu'il crut | | 

Etre Cautant moins neceſſaire, qu'il nous liſoit cha-“ 

que vers avant que nous le chantaſſions. 

Oui ; Þ Eternel ęſt juſte en tous ſes faits, 

Et ſes faveurs rempliſſent nos ſauhaits;, 
Il ſe tient pres de ceux qui tous les jours, : 
un coeur fidele implarent ſon ſecours. 1 
1 

6 

5 

6 


Sa prouidence, d ceux qui le reuerent, 
Dianne jothjours ce que — cœurs eſperent : 

| Ml off touch de leurs cris, de leurs larmes; 
es diliure en toutes leurs Alarmes. a 

A tai, Seigneur, J attend criũture; 

Elle regoit de toi le naurriture, 
227 il oft tems, ouurant ta main puiſſante, T 
Tu la repais,, & remplis ſon attente.. 7 1 
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dit mon maitre 
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e veux chanter ta glaire, & ta grandeur, - 
. briller avec tant de ſplendeur ; 
Et pour lauer tes miracles devers, ;« 
PF emprunterai la voix de PUntvers. . 


Nous nous promenãmes dans le jardin juſqu'a ce 
que le the fit prẽt; & comme nous allions par la 
de derriere, mon — 21 _ bs 
s du jardin, il wen eft point que le tour- 
an Ah : Monſieur, lui —7 oubliez preſente= * 
ment tout cela. Monſieur Williams qui Fentendit, 
en parut un peu deconcerte : Sur quoi, mon maitre 
hai-dit, Monſieur Williams; je ne cherche point à 
vous rendre ſẽrieux; mais j admire les reſſorts ẽtran- 
ges par leſquels les ẽvẽnemens ſont amenẽs: Je vois 
autres objets ĩci au tour, qui me touchent plus par 
la conſideration des dangers que ma chere Pamela a 
courus, que rien de ce que vous avez fait ne doit 


vous toucher. Vous ẽtes la gẽntroſitã mème, lui re- 


pondit Monſieur Williams. 


Ils ſepromerentenſuite tẽte a tẽte pendant un bon 


quart d'heure, parlans de choſes générales & de li- 


Erature, & nous rejoignirent fort contents de la 
converſation Vune de autre. „„ 
Miledy Jones ſe mit entre mon. maitre & moi, & 


ſe tournant vers lui, a quand Pheureux jour, lui dit- 


elle? Nous ſoubaitons qu'il n' en ſoit plus queſtion, 
afin de pouvoir apres:cela vous garder avec nous auſſi 
long tems que vous y pourrez reſter. Je youdrois 

que ce fiit demain ou apres-demain 
duplus tard, fi Pamela y conſentoit: car, j'ai en- 
voye chercher une licence , & celui que j; ai charge 
de la commiſſion, ſera ici ce ſoir, a ce que jeſpere 


55 8 


* C'eſt un acte expediẽ à la cour Ecelẽſiaſtique, au 


nom de Farcheveque de Cantor berry, par lequel il eſt 


permis à tous miniſtres quelcenques, de marier deux 


perſonnes fans publication de bans. 


266 PAMELA; ou, 


ou demain du grand matin. De grace, Pamela, 
| til, ne differez pas plus loin 
e 1 3 Jones, ſeroit il bien vrai 
trainer la choſe en longueur? Fort 
Sw, — maitre, à preſent : — vous Etes de 
mon cõtẽ, je vous laiſſe avec elle, pour arreter le 

jour; & jeſpere quelle n inſiſtera pas ſur des 
telles, comme 


ſur. quelque choſe d important: 
deſſus il i nous quita, & alla Joindre les deux j jeune 


Demoiſelles. 


Miledy Jones me dit, qu elle ne balanceroit point 
à me trouver blamable, ſi je differois d'un moment; 
parce qu elle comprenoit qui Miledy Davers ſeroit 
dans la derniere inquiẽtude que ſon frere.ne m'epou- 
fat 3 & que rien au monde ne ſeroit plus triſte, 6 
4 ar 5 IS traverſe. Madame, lui 
dis- il eut te de m' en parler pour k 
— * — il me dit que Vaffaire ſe feroit dans 
quinze jours; mais, il me demanda en ſuite ſi j 
voulois que ce fit dans la premiere ou la ſeconde 
maine. Je lui rependis (car pouvois- je faire autre- 
ment?) que ce — dans la ſeconde: il me pria que 
ce ne fut pas le dernier jour de la ſeconde ſemaine. 
Or, Madame, ajoutai-je, m'ayant ainſi marque 
intention où il ẽtoĩt que ce fut pour un des joursde 
la ſeconde, je n'avois garde de montrer plus d'em- 


— en Jul . un jour de 1 


ment, il me ſemble qua votre place j'y conſentiros, 
Comme elle me vit heſiter- & rougir, vous faves 


| —.— 8 moi, ajouta-t elle, ce qui vous con vient; 

ho ſeulement ce que je ferois. Je repondis | 
r que ſy y penſerois ſerieuſement, & que ſi je le trouvois | 
empreſſẽ, aſſurẽment 


oY je croirois deyoir Tobli -- 
per, & conſenr — _ 


LY 


— Panel, | 


A nd es enter ded” ho an fonts won. ts. ns im 


1 'Fort bi bien, me dit-elle ; - mais, « comme il vous preſſe | 
avec tant d' ẽgards & de politeſſe d'en avancer le mo- 


„ 5 „ 


ment à &tre à la noce,” & q om Jeur donnat un bal: | 


FE, 


je ne vous le A rs ay pas, quand meme je- le 
| "poutrois ? Et pourquoi e me dirent- elles. Je 
| ne , TEpondis-fe e; wry me ſemble qu'on peut avec 


| "ſexe, pour y pouvoir etre fort gaye : Teſt une af- 
dn wen a que plus de beſoin de ſe rejoiiir, & de 


| Nx ** lus jeune dit, que de ſa vie elle n avoĩt 
| 7 auff, Monfieur, ajouta- telle, que 


" Jamais' ouit parler de porter ainſi le fac & la 3 5 


K peu piquee, & je ne lui repondis point. Je vois 
due Taurai afſez à faire avant qu'il ſoit peu, gil 
| me faut repondre A toutes celles qui me porte- 
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Meſdemoiſelles Darnford demandérent inſtam- 


notre requtte, ' ifelle Andrews, 
"me ae ſauriez nous obliger plus 
{enfiblement. En verite, Meſdames, leur dis- je, | 


 cftebrer Panniverfaire de ſon mariage ; mais 
jour meme, en verite, Meſdemoiſelles, je le 


1 un jour trop important, pour celles de notre 


faire tout à fait ſerieuſe ; & qui donne beaucoup 
| "I penſer ; & je ſuis ſeure, que dans mon cas, vous 
en u comme moi. A ce compte, ditPainee, 


yer de ſon mieux. 
e vous avois bien dit, interrompit mon maitre, 
will forte de rẽponſe vous deviez attendre de Pa- 


er de gens ſi graves en —— 
ce 
vous ne ferez que chanter des Pſeaumes, & 


Mademoiſelle le en en jeune & en oraiſon. 


en un jour de noces. Il me ſembla qu elle ẽtoĩt un 


ont envie. 
Nous entrimes pour boire le the, & tout ce que 


ls dames purent obtenir de mon maitre, ce fut de 

"eur donner un petit bal, avant que de quitter le 

1 I mais Mademoiſelle Darnford dit, qu'il fal- 
0 


nc que ce fut chez elles que ce fit Faſſem. 
blee 3 | parce qu en verite, ſi elle ne youren pas on 5 
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A la noce, elle ſe croiroit inſultse, & ne reviendroit | 


plus que nous n euſſions ẽtẽ les voir. 


faire 
il demanda en grace, qu'il lui fut permis de partir le 
lendemain avec le j ; 


ſttances du bonheur de a fille. Quand mon maitre | 
vit qu'il ſouhaitoit avec tant d ardeur de gen retour. | 
ner; il appella Thomas, & lui ordonna de tenit 


pret le lendemain de grand matin, un certain che- 
val bay pour mon pere, avec un porte-mantem 
pour mettre ſes habits ; & de Paccompagner tout le 
remier jour, ou meme juſques chez lui, fi Mon- 
ſieur Andrews Paimoit mieux. Et, ajouta-t'il en 


$'addrefſant à mon pere, comme ce cheval-là vow | 
ſervira pour aller & venir, quand vous nous ren» | 
dre: viirte dans le compte de Bedford, je vous en | 

fais preſent, aufli-bien que de fon Equipage. Etye | 


vous aviſez pas de dire non, continua-t'il voyant 
que mon pere vouloit parler, je ne veux pas qu u 
me refuſe. Cela n ẽtoit - il pas charmant! 

Il lui dit encore mille choſes obligeantes a ſouper, 
& lui donna tout ce qu'il avoit de papiers à moi, en 


le priant de les lui rendre, lorſque ma mere & lui | 


les auroient lis. Un pere & une fille qui gaiment 
auſſi tendrement que vous, ajouta-t'il, ſeroient peut- 
Etre bien aiſes d'etre quelques inſtans ſeul à ſeul ; faites 
donc mes complimens ala bonne Madame Andrews 


x lui dites qu avant qu'il ſoit peu F eſpẽre de vow | 


voir enſemble, dans une viſite que vous rendres 
votre fille a mon autre maiſon: Je vous ſouhaite 
donc, au cas que vous partiez avant que je w 
voie, le bon foir, & un bon voyage. En dis 


ela, il lui prit la main, & laiſſa mon cher-pereb 


elles furent parties, mon maitre voulut 
reſter mon pere juſqu*apres la concluſion ; mas 
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penetre de ſes bontez & de ſes bienfaits, qu'a peine 

| pouvoit-il proferer une ſeule parole. e g 
Vous vous imaginez aſſez, ma tres chere mere, 
| peine que j'ai cuc à me ſeparer de mon cher pere; 
qui ne m'a pas quittee ſans repugnance ; mais il 
toit ſi impatient de vous revoir, & de vous annon- 
cer les bonnes nouvelles dont il a le coeur rempli, 

| que je ne ſouhaitois preſque qu'a demi de le rete- 


* I 
Madame Jewkes apporta deux bouteilles d'eau de 
| Ceriſes, deux d'cau de canelle, & quelques gãte- 
aux, qui furent mis dans le porte-manteau, avec 
Phabit neuf de mon pere ; car il dit qu'il ne vou- 
droit pas pour toutes choſes au monde y Ctre vũ dans 
ſon voiſinage, avant qu'on ſgũt publiquement que 
jetois marice ; il ne voulut pas non plus entamer 
dlzucune depenſc les vingt guinees, que ce tems-la 
| nefiit venu, de peur des reflexions, ajoutant qu'a- 
vn il me conſulteroit ſur ce qu'il auroit à acheter. 
| Faites, lui dis-je, comme il vous plaira; j'eſpẽre à 
preſent, mon cher pere, que nous aurons 3 le 
flaiſir d' entendre parler Pun de l'autre, ſans Etre 
obligẽs d'avoir recours aux artifices, 
Il me dit qu'il vouloit ſe coucher de bonne heure, 
ain de pouvoir ſe lever au point du jour, & prit 
conge de moi, me menacant de ne m aimer plus, fi 
je me levois le matin pour le voir partir, ce qui ne 
feroit que nous rendre notre ſeparation plus triſte, 
& 18 Pun & Pautre mẽlancoliques pour tout 
ce r-15. | a ns | * 
FR. Thomas lui apporta une paire de 


bottes, & lui dit qu'il Pappelleroit au point du 
Pur, & empaqueteroit tout des le ſoir meme, 
me donna donc fa benediftion, pria Dieu pour 
moi, & me promit de vous en faire faire autant, ma 
ws chere mere, Je me retirai dans mon cabinet 
wute triſte de fon d 
Tone II. 
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a 
"3. 
— 


ẽpart, qui pourtant me faiſoit I 
—— demi 


E 


der je ne veux pas vous Penvoyer, que je ne vous 


1 PAMELA; oa, | 
demi plaiſir, ſi je puis parler ainſi, parce que quoi 
qu il — quittat 4 nẽceſſitẽ, il ne le fifa © \ 
dant que pour aller rejoindre la meilleure des fem- 
mes, & lui porter les meilleures nouvelles du monde. 
Je le priai cependant de ne pas travailler avec tant 
Aattache qu'il Pavoit fait juſques-la; parceque 76 
tois perſuadee que mon maitre ne lui auroit pas don- 
ne vingt guinees pour s habiller, gil n'avoit eu en- 
vie de faire autre choſe pour lui: Pajoutai, qu'il de- 
voit recevoir dautant plus volontiers les bienfaits 
de mon cher maitre, que ce dernier, qui avoit tant 
de perſonnes à employer ſur les terres ſpacieuſe 

qu'il poſſedoĩt, pourroit, ſans faire tort à qui que 
ce ſoit, tirer de lui des ſervices equivalens. @ 
ll me le promit fortement; ayez la bonte, ma 

chere mere, d'avoir I'ceil a ce qu'il me tienne parole, 
| Peſpere que mon maitre ne verra pas ce griffonnage, 


annonce en meme tems la meilleure des nouvelles, 
dautant plus que mon cher pere, peut vous appren- 
dre la plus part des choſes que j ai Ecrites, depuis 
datte des papiers qu'il vous porte, en ayant et l; 
tẽmoin. A Dieu donc, ma tres chere mere, bon 
ſoir, Dieu veüille donner un bon voyage à mon 
pre; & vous le ramener en joie & en ſantẽ. 


— 


be _ «4 


d 
MoOaſieur Colbrand etant de retour, mon maitre 
* monta dans mon cabinet, & m' apporta la l 
cence. Ol que le cœur me battit en la yoyant! Apr: 
ſent, ma chere Pamela, me dit - il, dites moi ſi vow 
ne pourriez pas me nommer le jour. Votre par nar 
eſſ la ſeule choſe qui nous manque ! J'oſai lui bai Þ ca 
la main, & quoiqu incapable de lever les yeux, je WF pay 
dis que je ne ſavois comment repondre a ſes _—_ | Que 


S, 


nine 
a b. 
Ihre. 
ark 
baiſe 
je ul 
enter, 
que 


eſt de me montrer plus empr 
ſouhaiteriez. Cela ne ſe peut, ma chere enfant, 
me dit-il en me ſerrant dans ſes bras, C eſt Pimpoſ- 
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| que ne voudrois pas pour toutes choſes au monde, 
qu'il put 


me croire capable de recevoir indifferem- 


ment un honneur, que je ne pourrois jamais recon 


notre, par mille & mille &gards, pendant Ia plus 


| longue vie, fi Dieu me Faccordoit, Te devrois, 


lui dis- je, dans tout ce qui m'eſt poſſible, me con- 
former implicitement, & en tout, a votre volontẽ. 
Mais.. . Mais quoi ? interrompit-il avec une ten- 


dte impatience, Monſieur, lui dis je, lorſque Jeudi 


dernier vous parlates de quinze jours, j' avois lieu 


de croire que ce terme Etoit de votre choix ; & 


mon cœur vous eſt ſi devoue, 2 ma ſeule crainte 


ee que vous ne le 


ſibilite pure. Si vous ne craignez que cela, la choſe 
aura lieu tout a Fheure, & depen ar d'ajourd'- 


hui vous rendra mienne pour jamais! Je vais ſur le 


„dit ce cher maitre, donner tous les ordres 


| n&ceflaires, & il ſe levoit en Effet. 


Non, de grace, m'ecriai-je, non, mon cher 


Monſieur, ccoutez moi, je vous en conjure! ce ne 


ſauroit Etre pour aujourd*hui ! Cela ne ſauroit ẽtre! 
reprit-il. Non, en verite, lui dis- je 


(& j ẽtois 


penẽtree de lui voir une impatience ſi genercuſe) 
pourquoi donc, ajouta-t'il, pourquoi flatiez vous 
| tout a Theure mon tendre cœur, de 1 que 


cela ſe pouvoit. Monſieur, repris- je, ft vous vou- 

lez bien daigner m' ẽcouter, je vous dirai a quoi Jai 

penſe. Parlez, me dit-il! „„ 
Monſieur, continuai- je, jaurois fort a cceur, que 


| grand jour, s'il doit venir, füt un Jeudi. Ce fut 


uw Jeudi, que mon cher pere & ma chere mere ſe 
marierent, & tout indigens qu'ils ſont, jamais 


| Couple ne fut plus heureux: Ce fut un Jeudi, que la 


pauvre Pamela vint au monde: Ce ſut un Jeudi, 
que feus ma chere W me prit des mains de 
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mes parens, & m'accorda ſa protection: Ce fut 


un Jeudi, Monſieur, que vous me fites enlever dars 
cette campagne, ou, par la grace de Dieu, & moy- 
ennant la continuation de vos bontez, je me vois re. 
ſervée à un bonheur miraculeux; & ce fut en 
comptant d'un Jeudi, que vous me dites que dans 
quinze jours vous m'aſſureriez ce bonheur pour ja- 


mais. Vous m' obligerez donc ſenſiblement, Mon- 


ſieur, ſi vous voulez bien avoir quelque complai- 


| ance pour ma ſotte ſuperſtition, C'eſt pour cette 


raiſon, Monſieur, que lorſque vous nie priates de ne 

pas differer na dernier des quinze jours, j'e- 

tois fachee que le 
ce dernier jour-la. 

| Ma chere Pamela, me dit-il, il faut que je vous 

avouẽ qu'en effet vous me paroiſſez un peu ſuper- 

ſtitieuſe. Il me ſemble que vous devriez bien com- 


mencer à rendre quelqu'un des autres jours de a | 


ſemaine, le jour heureux par fatalite. Par exemple: 


Ce fut un Lundi, pouvez vous dire, que mon pere & : 
ma mere conclurent qu'ils ſe marieroient le Jeudi 
_ Capres: II y a tant d'annẽes, qu'un Lundi ma mere 


faiſoit tous ſes preparatifs, pour accoucher le Jeudi 
ſuivant. Ce fut un Lundi, & il y a de cela quelque: 
ſemaines, que vous raviez plus que deux jours a at- 
tendre, pour Etre enlevee un Jeudi. Moi-meme, 


_ ajouta-t'il, je me ſouviendrai toũjours, que c'etoit 


un Lundi que je vous Ecrivis la lettre, a la lecture de 


- laquelle vous eiites la bontẽ de vous laiſſer perſuader | 


de revenir chez moi, & ce fut ce meme Lundi que 
vousrentrates dans cette maiſon ; & cette Epoque ſera, 
je leſpere, ma chere fille, auſſi heureuſe qu aucune de 


_ celles que vous avez nommees : & enfin vous pour- | 


tenz dire des a preſent, ce qui couronnera Poeuvre, 
ce fut un nd 

ma chere, ajouta-t il, Jeudi a regne aſſez long tems 
en vẽtitẽ; mettons a preſent Lundi dans fa place, ” 


Jeudi de la ſemaine prochaine füt 
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i que je me mariai. Allons, allons, 


A, fi vous le voulez bien, & i 
Jours de la ſeconde ſemaine, comme vous le requẽ- 
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du moins mettons les de niveau. Vous voyez memes 
qu'il y a un juſte. droit, & que dans le ſemaine que 
nous avons devant nous, il eſt le premier en datte. 
Et alors p eſpẽre que nous rendrons le Mardi, le 
Mecredi, le endredi, le Samedi, & le Dimanche, 
F auſſi heureux jours que le Lundi & le Jeudi ; & 
qu avec la bẽnẽdiction du ciel, nous ferons de tous 
Jes jours de notre vie un cercle fi delicieux, que 
nous ne faurons plus auquel donner la preference. 

O! le charmant diſcours! O!] la delicicuſe re- 

1 
Fo verite, Monſieur, lui-dis-je, vous raillez ma 
ſoibleſſe d'une maniẽre Angelique; mais de grace, 
que fi peu de choſe ne vous arrete pas, puiſque vous 


m'avez fi genereuſement obligee dans ce qu'il y a 
de plus important! Si vous me permettez de choi- 
' fir, je donne la preference au Jeudi. 5g 
Si vous pouvez, ajouta- t'il, me faire voir que vous 
ven une meilleure raiſon que la mienne, je vous ac- 
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corde votre demande; ſinon, j envoie ſur le champ 


chercher le miniſtre. 


Et je vous jure qu'il y alloit tout de don. Ah 
comme je tremblai l .arretez, lui crai- je, Monſieur, 
arretez.. Nous avons mille choſes à nous dire aupara- 


| yant: Jai à vousentretenir encore d'un tas d' ĩimper- 
tinences ] dites m'en donc les principales dans une 


minute, reprit- il: car tout ce que nous avons à nous 
dire peut etre dẽbatu pendant que le miniſtre viendra. 
Mais en verite, lui-dis-je, ce ne ſcauroit etre au- 


3 2 Sera-ce donc demain, reprit-il ? Et bien, 


onſieur, puiſque vous ne voulez pas que ce ſoit 


un Jeudi, & que vous avez plaide d'une * 3 


aimable en faveur du Lundi, que ce foit done Lundi 
prochain. Quoi l encore toute une ſemaine ! gecria- 
til: Oui, Monſieur, "GY >< ce ſera ce jour- 

ſera encore un des 


n riez. 
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riez, Savez vous bien, ma chere fille, me dit-if, 
qu'il ſe paſſera ſept mois entiers entre ci & Lundi. 
Si ce n'eſt pas demain, que ce ſoit Mecredi ; je vous 
declare que je n'attendrai pas advantage. 9 
Et bien donc, Monſieur, repliquai- je, je ne vous 
demande pour derniere grace, de ne reculer que d'un 
jour de plus, & ce ſera encore mon cher & bien ame 
Jeudi ! fi je conſens a differer juſque-la, me dit-il, 
puis-je eſpẽrer, ma chere Pamela, que Jeudi pro- 
Chain ſera infailliblement le jour heureux? ii, 
Monſieur, repondis-je ; & je ſuis ſeure que Javois 
Pair d'une franche ſotte en diſant ce ou K. . 
Ma ſottiſſe, vous Favouerez mes chers parens, 
Etoit pourtant hors de ſaiſon, ayant a faire à un hom- 
me auſſi charmant, que faimois ft tendrement, & 


qu'il m' ẽtoit, qui plus eſt, fi honorable d'aimer? 


Mais la circonſtance de la ſolemniſation prochaine, 
& le changement de ma condition, changement fou- | 
haitable a la verite par tout ce qu'il paroit me pro» | 


mettre, mais pourtant changement ſans retour, | 


men impoſent malgre moi, & me jettent dans a 


reèverie. Je ne puis m' empècher d' admirer Petour- | 


deriẽ & la precipitation avec laquelle la plus part des 
jeunes gens changent ainſi toute la ſcene de leur 
vie. „ b 
C eſt de cette maniẽre, mes chers parens, qu on ma 
enfin amenee a fixer le jour au terme prochainde ſeu- 
diz; & il eſt Lundi au moment que jevous Ecris. 1 
Dieu! la ſeule penſẽe m' en te preſque la reſpira- | 
tion. C'ttoit pourtant me mettre bien loin de mon 
compte ! M'oter une ſemaine entiere ſur dix j 
Jeſpere que je n'ai rien precipite ! Je ſuis bien ſeure 
au moins, que Penvie d'obliger mon cher maitre, 
juſtifie amplement ma conduite : car il merite que 
je faſſe pour lui tout ce qui depend de mo. 


+  Aprts ce petit debat il alla faire un tour à che- 


val, accompagne d'Abraham, & ne revint = le 
h ir. 
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vent, donnant ordre a celui qui me 
de dire à ſon maitre ce que 
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foir. Voyez, je vous prie, comme le cceur nous gagne 
inſenſiblement ! Cette courte abſence m'ennuya a la 
mort, d' autant plus que nous Pattendions a diner: 
Peſpere que je ne deviendrai pas attachẽe a lui juſ- 
qu'au point de le rendre indifferent : Cependant, 
chers pere & mere, vous avez toũjours ẽtẽ Fun pour 
pautre Vattachement meme, & jamais, quoiqu' il 


ſoit arrive, Findifference n'a eu lieu entre vous. 


A ſon retour, il me dit qu'il avoit eu une prome - 
nade charmante, & qu'elle Pavoit mene plus loin 
qu'il ne ſe Petoit propoſe. Je ſouhaiterois fort, me 
dit- il à ſouper, que Monſieur Williams nous mariat ; 


pour le convaincre de ma parfaite reconciliation ; 


mais, d'un autre cote, ajouta-t'il tres genereuſe- 
ment, je crains, après ce qui geſt paſſe entre vous, 
de bleſer le eceũr du pauvre gargon, & qu'il ne re- 
garde mon choix comme une inſulte, que je ne fuis 
aſſur ment pas capable de lui faire. Quyea dites 
vous, ma chere fille? penſez vous qu'il prĩt la choſe. 
ſur ce ton-AA? J'eſpere que non, repliquai-je: Car, 
ſi je ne ſcaurois repondre de ce qu'il pourroit peut 
22 je rẽpondrois bien qu il n'a aueune rai- 
fon de penſer rien de ſemblable. Mais, en verite, 


| Monſieur, vous en aver deja uſe fi noblement 
avec lui, qu'3 mon avis votre bontẽ ne ſauroit lui 
| tre Equivoque. 5 


I me parla en ſuite avec quelque reſſentiment Je 
la — de Miledy Davers, & je lui demandai 


vil n'&toit rien arrive de nouveau ? Oui, me dit-il, 


on m'a remis une lettre impertinente de fon mari, 


qu'il ne me cache point m' avoir Ecrite à fon inſtiga - 


tion. Ce reſt 2 qu'une inſolente bravade, fon- 


| dee ſur la ſuppolition que je ſuis pret de vous ẽpouſer. 


PFetois fi provoque, ajouta-t'il, que je la dechirai' en 
mille morceaux, apres avoir lue, & * je les jettai au 

”avoit apportee, 
Javois fait de fa lettre; 


JE | 
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Je ne voulus jamais Ecouter le gargon,qui auroit bien | 
voulu me parler ; je crus, i] eſt vrai, lui entendre men- 
tionner quelque choſe de la venue de ma ſœur ici; 
mais elle ne mettra pas le pied chez moi, & je ſuppoſe 
que ce traitement Pen empechera. 
CTCette affaire me fit beaucoup de peine. Pamela, 
me dit - il d'un ton ferme, quand Paurois une centaine 
de ſcurs, toutes leurs oppoſitions n' auroient nul 
poids ſur mon eſprit; & mon intention n' ẽtoit 
que vous le ſcuſſiez; mais, il faut bien vous attendre 
a trouver quelques legers obſtacles dans Porgueil de 
ma ſceur, qui a eu tant à ſouffrir de celui de (on frere. 
| Je vois afſez que nous nous touchons d*auffi pres par | 
Peſprit que par le ſang. Mais ce ne ſont pas ſes af- 
faires; & ſi elle vouloit que les choſes allaſſent af 
ſantaiſie, c ẽtoĩt à elle à ſe comporter plus decem- 
ment. I ne lui convenoit guere de ſe vanter tant! 
de fa naiffance, à elle qui ſgait ſi peu ſe couduire en 
femme de ſon rang. 35 5 
Je ſuis au deſeſpoir, lui dis- je, de me trouver la | 
cauſe malheureuſe d'une diviſion entre un fi bon fre 
re & une fi digne ſceur. N'en parlez pas ainſi, 
Pamela, reprit-i], puiſque c'eſt une ſuite indiſpen- | 
fable du bonheur que nous attendons. Supportez | 
| ſeulement la choſe, parce que c'eſt ma ſcur, & me 
laiſſez le ſoin de lui faire ſentir ſa temerite. ON 
Si la conduite la plus ſoumiſe, & le comportement 


le plus humble, joint à un reſpect profond, & qui 


ſe manifeſte en tout pour Miledy Davers, peuvent 
Etre de quelqu'efficace, ſur ſon eſprit; comptez, lui 
dis- je, ſur tout ce que je ſuis capable de faire pour la 


toucher. Non, Pamela, reprit-il, ne vous imagi- | 


nez pas, quand vous ſerez ma femme, que je vous 
laiſſe rien faire d'indigne de ce titre. Je ſcai quels 
ont les devoirs d'un mari, & je protegerai votre 
douceur de tout mon pouvoir, comme ſi vous &tiez 
_ nee princeſſe, A ET 


Votre 


trebalancer par tant de bienfaits, qui partent tous de 


e ͤ e 7. 
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Votre bontẽ ne peut gexprimer, lui dis- je, mais je 
ſais fort Eloignee de regarder une diſpoſition a 


douceur, comme la marque d'un coeur bas. Ceſt 


ici une ẽpreuve à wy je dois nv'attendre ; & il me 
ſera bien aiſe de la ſupporter, a moi, qui puis la con- 


la meme cauſe. 
Fort bien, dit-il, voici tout ce que nous avons à 
faire. Nous parlerons de notre mariage, comme 


d'une choſe qui ſe fera la ſemaine prochaine. Je 
m' apperęois que, quelque part que Jaille, ou quoi 


que je faſſe, je ſuis environne d'eſpions. Mals, ce 
que je m'apprete a faire eſt ſi louable, que je ne me 
ſoucie ni, d' eux, ni de ceux qui les employent. 
Jay deja ordonnẽ à mes domeſtiques, de ne parler à 
ame qui vive d'ĩci a dix ou douze jours; & Madame 
Jewkes m'aſſure, qu' ils diſent tous que nous de- 
vons nous marier de Jeudi en huit. Ainſi, je prie- 
rai Mr, Peters, qui voudroit voir ma petite cha- 
pelle, de venir, ſous pretexte de dejeuner avec 
moi, aſſiſter Monſieur Williams Jeudi prochain, 
puiſque vous ne voulez pas que cela fe faſſe platot, 
nous n'aurons beſoin que de ſes deux Meſſieurs, & 
je prierai Mr. Peters d'en faire un ſecret pendant 
quelques jours, meme a fa famille. Ma chere fille 


a-t'elle quelque choſe à objecter a cela? 


Ah! Monſieur, lui dis-je, votre generoſite qui 
n'a point de bornes, 3 me laiſſer quelque lieu 
2 des objections? J'eſpere que Miledy Davers & vous 
ne tiendrez pas votre coeur, au point d'en devenir 
itrẽconciliables; & quand elle viendra vous voir pour 
demeurer quinze jours ou trois ſemaines avec vous, 
comme elle avoit coutume de le faire, je me renfer- 
ma vue. 5 = 5 
Fort bien, Pamela, me dit - il; nous parlerons de 
cela dans fon tems; vous ferez pour lors ce que je 
3 : 15 8 trouverai 


merai ſoigneuſement, pour ne la pas choquer par 


0 
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trouverat a-propos, & je pourrai juger de ce que 
vous & moi aurons a faire, Mais ce qui agerave le 
procede de ma fceur, c eſt qu'elle ait pu pouſſer fon 
tinge titre de mari a m'ëcrire, apres y avoir elle 
meme ſi mal reuffi, Je voudrois avoir garde fa let- 
tre, pour vous faire voir comment un homme qui 
n'a en general que les allies d'un fot, peut Singe- 
rer &ecrire ſur le ton de grand Seigneur. Mais je | 
ſuppoſe que ma ſceur à tout dictẽ, & que le pauvte 

homme n'eſt que ſon humble copiſte. Y 


F 

LE lendemain au matin, Thomas revint d'avec 
vous, mon tres cher pere, charge de la bonne 
nouvelle que vous Etiez en parfaite ſantẽ, & qu'il 
vous avoit laifſe continuant votre route pour aller re- 
trouver ma chere mere. J'eſpere apprendre bien tot 
votre arrivẽe. Mon maitre me fit jouer du claveein, 


| &ehanteren meme tems; & eut la bontẽ de louer | . 
Pun & Pautre. Mais, il loue également tout ce que 


je fais, tant ſa bonte le rend partial a mon egard. 
Vers une heure apres midi, nous revinmes de 
prendre Pair dans le carroſſe. Py ſus enchantee 
de ſa converſation, qui roula ſur les auteurs An- 
glois, & en particulier ſur les poëtes. Il m' entre- 
tint auſſi d'une deſcription de quelques unes des cu- 
rioſitez qu'il avoit viles en Italie & en France, lorſ- 


qu'il avoit fait ce que les gens du beau monde appellent 
le grand tour. Il me dit qu'il languiffoit de ſe voir 


2 ſon autre campagne, ne ſachant a quoi s employer 
| Ici,, où il ne Fetoit pas propoſe de reſter la moitie 
fi long tems. Quand nous y ſerons fixes, 2 
t'il, il vous arrivera rarement de m'avoir ſi con- 
ſtamment avec vous, car j'ai bien des affaires 4 
regler, qui me mettront dans la néceſſité d' aller I 

e Londres: 
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Londres: oi Jai avec mon banquier, des comptes 
que ſai laifle — beaucoup plus long tems qu à 
Fordinaire. Je ne ſcai pas, ajouta-t'il, ft, hyver 
prochain, je ne vous ferai pas gouter un peu des 
laiſirs de la ville, pendant un mois ou fix ſemaines. 
he spende que ſa volonte regleroit toũjours la mi- 
enne, &, qu autant qu'il me ſeroit poſſible, je ne 
defirerois ces plaiſirs 1a, ni aucuns autres amuſe- 
ments, qui ne fuſſent de ſon choix. 5 
fle ne doute point, me dit-il avec bonte, que je 
ne ſois fort heureux avec vous, & j eſpere ma chere 
enfant, que vous la ſerez avec moi : car les vices 
que j auraĩ deſormais à fatisfaire, ne ſont pas fort 
enormes; quoique je ne prẽtende pas non plus à 
une puretẽ parfaite: Si vous pouvez vous rendre 
à vous mEme un compte ſatisfaiſant de vos actions, 


rẽpondis- je, je ſerai toujours contente de quoi que | 


vous puiſſiez faire: mais notre plus grand bonheur 
ici bas, eſt de tres courte duree; & cette vie, dans 
ſon plus long periode, n'eſt qu'une ſcene paſſagere x 
' miſerable: j eſpẽre que notre bonheur conſiſtera a 
pouvoir enviſager l'avenir avec une conſolation mu- 

tuelle, & penſer fans inquietude a ce lieu ou nos plai- 
firs front Eternels, . = 

Vous parlez comme un ange, ma chere Pamela, 
me dit-il, & peu a peu je contracteraĩ cette manie- 
re de penſer, en converſant de plus en plus avec 


vous: mais, pour le preſent, vous ne devez pas tom- 


ber tout d'un coup avec moi dans un ſẽrieux outre, 

Je vous ſomme neanmoins, de ne jamais balancer I 
meſler dans nos converſations votre charmante th&5- 
logie, toutes les fois qu'elle y peut venir à propos, 
& de le faire avec une 1 gaite, qui ne puiſſe 
jamais jetter un voile de triſteſſe ſur nos plaiſirs in- 
e fus un peu confuſe de ce langage, & demeu- 
Tal muette, dans la crainte de avoir choque : ſi 
e vous 


. 
. 


vous avez bien compris ce que je viens de vous di- 
re, me dit-il voyant mon embarras, je n' aurai paz 
beſoin, ma chere Pamela, de vous inviter une fe. 


conde fois, à me faire part avec conſiance, & quand 


cela viendra a-propos, de tout ce que les pieux 
mouvements de votre belle ame pourront vous ſug- 
gerer. Je ne doute pas, lui dis-je, que tant que 
mes intentions ſeront louables, vous n'ayez toũjours 
beaucoup d' indulgeuce pour mes defauts, 8 

Ill me fit diner avec lui, & ne voulut jamais man- 
ger que ce que je lui ſervis; en un mot ſes com- 
plaiſances & ſa bontẽ, qui redoublent à chaque in- 
ſtant, mettent de plus en plus mon cceur a Faiſe, II 
ſent pourtant quelque choſe qu'il ne — 


un poids aſſez ẽtrange Pappeſantit à meſure que Jey- 


di s approche, qui ſouvent me fait ſoupirer malgre 
moi, & ẽmouſſe de tems en tems les plaiſirs que. j at- 
tends de mon ẽtat futur. Jeſpere que ce mouve- 


ment ſecret, ne me pronoſtique aucun mal; & que 


ce n'eſt au plus que la foibleſſe d'une ame livres 
avec excès a la reverie, dans une circonſtance, qui, 
apres celle qui termine la ſcene de notre vie, eſt la 
plus importante ou nous puiſſions nous trouver. 


Un rien me rendroit ſrieuſe au dernier point; 


mais je veux remettre ma conduite entiere, entre 
les mains de cette providence adorable, qui juſqu à 


preſent m'a amence, a travers tant de maux reels, 
_ auperiode charmant qui me promet un fi grand 


fle ne crains, & avec grand'raiſon, que de ne 
pas meriter aſſez VPafftetion conſtante d'un auſſi ai- 


mable homme. Dieu veuille m'enſeigner Phumulite, 
& m'apprendre à connoitre mon peu de valeur. Ce 
_ ſentiment, ſera apres ſa grace, ma plus ſure garde, 


dans Pheureux ẽtat auquel, toute indigne que jen | 


ſuis, je me vois prete d'etre clevee, Ne ceſſez done 
jamais vos prieres pour moi, mes chers parents: car 


rer, = 
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ma nouvelle conditlon, m'expoſera peut Etre à de 
| pires hazards que ceux que j; al deja courus: Tel 
ſeroit mon oo la preſomption, Porgueil, & la va- 
nite, devoient Semparer de mon foible cœur; & fi, 
mes pechez, je devois Etre abandonnee a ma 

propre conduite, comme une foible barque ſur une 

mer orageuſe, ſans leſt, ou fans autre pilote que 

mon bon plaiſir inconfidere. Mais, mon maitre 
m'a deja dit dans une autre occaſion, que ceux qui 

ſe deficient le plus d'eux-meEmes, Etoient toujours le 

plus Exempts d erreur; & j eſpẽre que je me defierai 
conftamment de mes propres forces, & du peu que 

je puis valoir. 
i» Je ne vous importunerai point du rẽcit de mille 
choſes charmantes, qui firent partie de ma conver- 
ſation avec mon excellent bienfaiteur, ni des civi- 
litez dont je ſuis accablee par Monſieur Colbrand, 

| Madame Jewkes, & les autres domeſtiques, qui 
cus ſemblent etre infiniment contents de moi, & de 


na conduite à leur ẽgard. Et comme juſqu'ici mon 
„I maitre ne me taxe point d' etre trop humble, ni 
| | euxd'tre trop altiẽre, j eſpẽre que je ne ceſſeraĩ 


point d'avoir la bonne volontẽ de tout ce qui m'en- 
vironne, Je ne chercherai pas cependant, a gagner 
; celle d aucun d'eux, par de petites manieres baſſes 
i | & rampantes, Je veux, au contraire, ayoir une 
» || contuiteuniforme & rẽguliẽre; etre toũjours prete 3 
5 cacher des fautes involontaires, comme je voudrois 
| qu'on me pardonnat les miennes; ne pas montrer 
e trop d' habiletẽ à dẽcouvrir des fautes reelles, ni uſer 
- Eartifice pour en cacher aucunes qui puſſent favo- 
3 Iiſer les diſpoſitions d'un mauvais cceur, dans des 
e ca importans, ou une inclination au larcin qui pũt 
„ | d4cvenirprqudiciable à mon maitre, ou quelqu/autre 
n |} ation qui marquit dans le coupable une corruption 
& |} Hhabituelle & volontaire. En un mot, je ſuis reſo- 
r | lui de ne negliger rien, pour qu'un honnete domeſ- 
8 tique 
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ſtique trouve en moi une bontẽ qui encourage 
redoubler de zele, pour rendre * celui 4 
ne ſeroit pas tout ce qu'il devroit Etre, en lui in- 
ſpirant une louable emulation ; & pour obliger ce. 
lui qui ſcroit mauvais, fi la nature ne Pavoit pay 
fait mechant fans retour, pour Pobliger, dis-je, par 
la douceur, par des admonitions, ou meme sil | 
_ falloit par des menaces convenables, mais plus 
toutes choſes par un bon Exemple, à reformer { 
mauvais train. Le tout, avec Paide de Dieu! 


——_—. . _— 
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FE Ni, mes chers parens, je n'ai plus que ce Jar 
5 n plus auguſte cẽrẽmo - 
nie ou je puiſſe jamais me trouver. Mon cceur ne 


Felt point encore affranchi de ce poids fecret qui Pac. 


cabloit. En verite, je me trouve moi-meme in- 
_ grate envers la bonne Providence, & trop peu ſenſible 
aux faveurs du meilleur des maitres! J'oſe pourtant 
| eſpErer que non ! Car, il y a des momens ou mon 
ime n'eſt quallegreſſe, quand je conſidere tout le 
bien que la ſolemnite de demain, me mettra peut | 
Etre en Etat de faire, avec la permiffion de mon 
gentreux bienfaiteur. Bon Dieu! de quels termes 
me ſervirai-je, pour exprimer comme je le dois na 
gratitude, pour tous les avantages qui m'attendent! 
nem © Top + 

M ON cher maitre n'eft que tendreſſe & qua 

1 _ voit ma foiblefſe : Il en a genereuſe | 
ment pitiẽ, & fait tout ce qu'il peut pour m'egayer. 
Je le priai de me diſpenſer S Gs i yint 
me chercher lui meme dans mon cabinet, & me 
donna la main juſqu'en bas. Il me plaga à cot & 
lui, & ordonna à Abraham de fe retirer. Je | 


a 


rie. 
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wi malheureux d attenter à tant de purete, avec 
& intentions moins bonnes que celles on je ſuis 
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is manger : Mais j'y tachai, de peur de. Pir- 
— II 21 bontẽ — de nommer le 
terrible, & pourtant charmant jour de demain, & 
mit de tems en tems un petit morceau ſur mon aſſiẽ- 
te, qu'il porta lui- meme juſqu'à ma bouche. JPe- 
wis fachee de recevoir tant de faveurs de fi mau- 
vaiſe grace. Et bien, dit-il, fi vous ne voulez 


pas manger avec moi, du moins buvez y: Vain- 


cus par ſes ſollicitations outrees, je bus deux ver- 
res de vin, en proteſtant que Yavois find | 


| honte de moi-mEeme. Vraiment, ma chere, me 


dit-il, Jeſpere que je ne ſuis pas une ennemi tres 


F redoubtable. Je ne ſgaurois ſouffrir Pidee de quoi 


ce ſoit qui vous chagrine le moins du monde. 
h! Monſieur, repondis-je, tout mon embarras ne 


nent que d'un vif ſentiment de ma propre indigni- 
tt. Aſſurẽment ce ne fauroit ẽtre que cela. = 
Il tira une ſonnette pour qu'on vint deſſervir. 


cela fut fait, il prit une chaiſe, s aſſit à cd- 


tes que jamais l'amour le plus parfait en ait die. 
n aurois jamais le tems de vous repeter le tout. 
e vous en dirai ſeulement une partie: & de grace, 


Jen quelqu*indulgence pour votre ſotte de fille, qui 


vous importune de ſon ridicule caquet, par 


quelle a à vous dire la touche tres ſenſiblement, & 


qu'elle ne dormiroit pas, fi elle ſe mettoit au lit ſans 
woir griffonnẽ. „ 5 
Cette aimable confuſion, me dit mon cher mar- 


tre, cette charmante reverie dans ma bien aimee 


Pamela, aux approches de notre heureuſe union, & 
a moment ou je ſcai que tous ſes doutes ſont Eva- 

nous, & qu'elle n'a plus de deſhonneur à craindre, 
me fait ſentir juſqu au fond de ame, combien je- 


5 aujourd'hui. 


te de moi, me ſerra dans ſes bras, & me dit des 
choſes auſſi tend res, auſſi dElicates, & auſſi touchan- 
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zujourd' hui. Je ne m' ẽtonne plus qu'une perſonne | 
{i vertueuſe, ſe ſoit regardee comme deja hors & | 


ce monde, à Tidee d'une violence fi redoutable 3 


ſon honneur, & qu'elle ait cherche dans Yombre de 
la mort, un refuge contre cet affreux geſaſtre. Mas 
à preſent, ma chere Pamela, que vous avez vu de 


mon cote une puretẽ qui imite la votre d' auſſi pris, 


que nous autres hommes pouvons approcher de yo. | 
tre charmant ſexe ; a preſent que vous avez vi, the | 


de peur d'allarmer votre dẽlicateſſe, je me ſuis a 

nu du moindre mot qui eũt rapport au jour heureux 
ou nous touchons : pourquoi vous livrer a un fi 
abbattement, à une confuſion, charmante à la ve 


rite, mais qui pourtant me fait ſouffrir. Vous avez 


en moi, ma chere fille, un ami genereux ; je ſerai 

_ deformais le protecteur & non le violateur de votre 
innocence, Pourquoi donc, encore une fois, pour- 
quoi cette ẽtrange perplexite, cette confuſion qui me 
charme & me bleſſe tout a la fois? 


Ah! Monſieur, lui dis- je, en me cachant le vi- | 
ſage dans ſes bras, n'attendez pas de raiſon d'une 


petite ſotte qui n'en à pas Pombre: En verite, vous 
auriez du m'accorder la faveur de me laiſſer dans 


ma chambre] Je me battrois volontiers moi-me- | 


me, de l' ingratitude dont je paye vos bontez. Mais 
je ne ſcai . je ſuis en verite une ridicule creature, 
Ahl! ſi vous m'aviez permis de demeurer ſeule dans 
ma chambre, je me ſerois fait hontea moi- meme d'un 
comportement fi blamable. Mais vos faveurs qui re- 


doublenta chaque inſtant, jointes au ſentiment demon 


peu de mèrite, me jettent dans le plus grand deſordre. 
Et bien, dit mon genereux maitre, je vais, quoi- 


qu avec repugnance, faire une propoſition a ma chere 
ille 


Si vous trouvez que je vous aye trop preſſee 
d'avancer le jour de mon bonheur; fi c'eſt vous 


obliger que de vous accorder un jour de plus; ſi vous 
avez a preſent des craintes, que vous n aurez g- 
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lors; dites un ſeul mot, & je m'y ſoumets. 
Sal, ma chere Pamela; quoique chaque heure des 


trois derniers jours qui ſe ſont paſſes dans Pattentede 


celui de demain, m' ait paru un ſiẽcle; fi vous le ſou- 
haitez bien ardemment, 4 le reculerai encore. Par- 
lez, ma chere enfant, & parlez hardiment: Mais 

n'acceptez pas ma propoſition, ſans en avoir de for- 


tes raiſons ; dont je ne vous demanderai pourtant 


aucun compte. 4 

Monſieur, lui dis- je, accoutumee depuis fi long 
tems à vos faveurs, je ne puis attendre de vous 
qu'une bonte ſans meſure. Vous m'en donnez a 
preſent une marque des plus touchantes : Mais, je 
crains, — oui, je crains bien, ſotte que je ſuis! de 


etre pas un grain plus ſage, lorſque dans quel- 


que tems d'ici, je me trouverai auſh voiſine qu'a 


preſent du jour heureux, & pourtant fi redoute. 


Fille charmante & aimable au poſſible, me dit-il, 
Ceſt bien en ce moment que je vois qu'on peut har- 


diment vous mettre le pouvoir en main; Fuſage 


genẽreux que vous en faites, montre bien que vous 
wen abuſeriez pas. Je ne lacherai pas le moindre 
mot, je ne m' ẽmanciperai pas au moindre regard qui 


puiſſe bleſſer la plus ſcrupuleuſe de vos penſces : mais, 


de grace, eſſayez de vaincre cet exces de ſerupule, & 
cette timiditẽ hors de ſaiſon. Je me perſuade que 


| vous y travaillerez de tout votre pouvoir. 


Oui, lui dis-je, jy travaillerai de tout mon 


| cceur: Je rougis de la figure que je fais, avec le 
charmant point de vue que fai devant les yeux. 
| Vous mecomblez d'honneurs ! votre condeſcendance 

wa point de bornes! Non, je ne ſcaurois me par- 


donner! Je n'ai jamais connu mon coeur, mon 


| vraiment foible coeur, ou il n'a pas une ſeule penſce 
qui Pinquiete ſur le compte de votre bontẽ; d'un 
autre cote, je Paurois en horreur, gil ẽtoĩt capable 
de la moindre affectation: Laiſſez moi donc, mon 


cher 
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cher Monſieur, laiſſez moi un inſtant ſeule, & * 


vais me parler ſur un ton que votre indulgence m'e. 


pargne: Je pourrai après cela vous 1 
4 


eteur plus digne de vous que fa foible 


ne lui per- 


5 met 3 preſent de le paroĩtre. II y a bien une choſe, | 


i eſt 2 on que je n'ai pas une 4 amie de 
mon ſexe, a qui communiquer mes ridicu nſẽ 
& dont PafteQtion puiſſe me rendre le — 1 
fuis abandonnee a la plus foible & la plus ſotte de 
toutes les creatures, à moi meme. yy 
Il eut la bontẽ de ſe retirer, pour me donner le 
tems de me recueillir, & revint environ une de- 


penſe me dit-il, Pamela 
2 parlẽ de vous, Ah! 


Mais, je ne puis m'empecher d' etre inquiẽte, furk 
compte de Miledy Davers. 


Je ſuis fache, me dit-il, de n'avoir pas Ecoute | 


tout ce que le laquais vouloit me dire; parce que 


; A Veſprit qu'il a Reb quelque choſe qui ſembloit 


ther qu'elle viendroit ici. E 
lui ferai n' aura rien de trop engageant, fi 


vient avec la reſolution de ſe comporter mieux 2 


le ne ſcait Ecrire. | 


De grace, lui dis-je, ayez patience avec cette | 


chere dame, pour deux raiſons: Et quelles ſont elles, 
reprit-il? La premiere eſt, Monſieur, que ceft vo- 


tre ſœur, & qu'aſſurẽment elle peut penſer, ce que | 


tout le monde penſera, que vous vous ſerez 
mement abbaiſſẽ en m*Epouſant : la ſeconde eſt, que 


- fi vous vous mettez en colere contre Miledy Daven, 


vous Fanimerez encore davantage; & qu'a chaque 
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aurez employee avec elle, elle me mepriſerade plus 


Te vous en inquietez pas, me dit-il, car elle n'eſt 
la ſeule dame orgueilleuſe & hautaine que nous 


mons dans notre autre voiſinage. Il y en a qui peut 
he ſont moins autoriſees qu'elle, a infiſter fur leur 


extraction, & qui ſe > wg fur — 74 diront, 
il o'y a pas juſqu' à fa ſœur qui ui pardon- 
wink meme de aller voir. De forte que ſi je 


| — domter ſon humeur alticre, & c'eſt Prog 


mari ni aucun autre n'a jamais pu faire, ce 


un grand point de gagné: fi elle Ygaviſe de m'en 


donner lieu, je tacherai de Phumilier, je vous jure. 
Mais à ma chere enfant, continua-til, 
puiſque le ſujet eſt ſi important, ne puis- je pas dire 


un mot de demain ? Monſieur, lui dis- je, Jeiporeque 


j ſeraĩ moins fotte dẽſormais: Pai 


| cceur une rẽprimande auſſi ſẽvẽre, que jen pour- 


wis attendre de Miledy Davers, & le reveche qu'il 


ett, me ſuggere enfin une conduite plus raiſonnable 


& plus reconnoiflante. | 1 5 
ſourit, & me donnant un baiſer, me dit, Yai 


| kitreflexion, Pamela, 3 ce que vous m'obſerviez 


tout I Pheure ; que vous n'avez avec vous meune 


perſonne de votre ſExe : Je trouve eela un peu dur 


pour vous, & je n*aurois point ẽtẽ fiche, que vous 


euffiez eu Mademoiſelle Darnford ; mais d'un autre 


dötẽ, i] auroit fallu y inviter auſſi ſa ſœur: & autant 
Faudroit il faire une noce publique, que vous ſaven 
qui auroit requis d'autres habits, & d' autres prẽpa- 
ntifs. D'ailleurs ajouta- t il, on m'a fait autrefois une 


fotte propoſition pour la ſeconde des ſceurs, quia 


ou trois mille livres Sterling de plus que Pau- 


| tre, que fa maraine lui a laifſees, & elle ne peut 
| if empecher d'etre un peu piquee - CEtoit cepen dant 


une choſe dont on ne pouvoit guẽre ſe promettre 


A reüffite: car, elle n'eſt aimable ni d'eſprit ni de 


corps; 
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corps; & ſon bien, qui ſeul auroit pu me deter. | 
miner, ne convenoit nullement, de forte que je re- 


fuſai tout net, 
Ie ſonge encore, lui dis-je, à une autre choſe af. 
ſez mortiſiante: C'eſt que ſi vous aviez a ẽ 

une demoiſelle auſſi riche & auſſi bien nee 


des contrats de conſti 
autres ſemblables: Au lieu qu”auj 
Pamela ne vous apporte rien: 
digente, que les habits qu'elle porte actu 
elle les doit en entier à votre 
le de feus ma chẽre maitrefſe. Cette idẽe m at- 
triſte = ear, je ſuis ſi accablee de vos fa- 
veurs, & ſi penetree de ce que je vous dois ; que 
je ne ſaurois montrer en cette occaſion importante, 
toute la confiance que Jaurois, fi les choſes &to 
ſur un autre pie. 
Ma chere Pamela, me dit-il, quand le pouvoir 


vous, 
la veille du grand jour ne ſeroĩt employee qui lire, 
ſigner, & Keller ion, & 


nous manque, il y a autant de generofite a vouloir 


_ qu'a effectuer. Tous ceux qui ſavent votre hiftoire, 
& qui connoiſſent votre merite, trouveront que 
Je ne ſgaurois aſſen vous recompenſer, de ce que 
je vous ai fait ſouffrir. Vous n'avez eu que tip 
d'ẽpreuves & d' agonies, que vous avez 
ſurmonteesy qui eſt ce qui pourra vous refuſer 


une victoĩre, qui vous a coutẽ fi cher? Ce que je 


fais aujourd'hui eſt tellement l acte de. ma propre 
volonte,; que je tire vanitẽ d'avoir pu demeler un 


merite fi eminent : Et ma fortune me fait d' autant 


plus de plaiſir; qu'elle me laiſſe Peſperance, de vous 
rẽcompenſer en partie, des maux que vous avez fout- 


Toutes vos paroles, lai dis-je, ſont autant de fa- 


veurs que je n ai pas meritees ; & qui augmentent | 
la ſomme de ce que je vous dois. Je ne puis Que | 
ſoubaiter de m' en rendre digne de plus en me 


ourd*hui la pauvre | 
e eſt meme ſi in 


nẽſicence, & icel- 
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- mais quel denuement n'eſt ce pas, que de ne pou- 


voir payer tant de generoſite que par des paroles, 
& par un je voudrois © Car quieſt ce qu*un je vou- 
drois que Vaveu de F impuiſſance ou Fon eſt dobli- 


ger, & une demonſtration qu on manque de tout, 


erceptẽ de bonne vdlonte? 
Et cette bonne volontẽ, ma chere fille, me dit- 
il, tient lieu de toutes choſes : C'eſt tout ce que je 


demande: c'eſt auſſi tout ce que le ciel Exige de 


nous. Car, par tout ou elle ſe trouve, elle dirige 
neceſſairement toutes nos actions; autrement, 


| clic ne ſeroit pas volonte. Mais, banniſſez vos 


petits ſcrupules, c'eſt aſſurẽment un coeur gene- 


| reux & reconnoiſſant qui vous les inſpire z mais, 


je n ai pas beſoin de m'occuper de contrits de con- 


ſutution. C'eſt a ceux-la a y prendre garde, qui 
ont pour objets principaux leur fortune & leur com- 


modite. Pai des biens amplement pour nous deux, 
X vous meritez de les partager avec moi : auth les 
| 8 vous, & avec auſſi peu de rẽſerve, que 


yous m'aviez apporte ce que le monde appelle 
un equi Car, à mon avis, vous m' 


| ee qui et d'un prix infiniment ſuperieur, une ve- 


ne reconnue, une vertu mille fois eprouvee, un 

efprit & des maniẽres qui Pemportent de beaucoup 
ſur le rang ou vous | placee : ſans parler de 
vtre charmante perſonne, qui ſeule captiveroit un 


wi; de cette humeur douce & de cette bontẽ an- 


pelique, qui vous Eleve à mes yeux au deſſus de tout 


ee 1 va des femmes en ma vie. 


ainſi que ce cher maitre accabloit des careſ- 
ſes les plus tendres & les plus genereuſes, la peu- 


neritante, la tremblante & pourtant aſſurẽe Pame- 
: C'eſt avec cette patience qu'il eut la bonte de 


pardonner mon impertinente foibleſſe. Il m'offrit 


aller lui-meme au matin chez Miledy Jones, pour 


ki rEveler Paffaire, & lui demander le fecret & fa 
ae SRI _ preſence; 
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preſence : Mais, je lui fis entendre que ce ſerdit 


_deſobliger la jeune Mademoifelle Darnford. Nog, 


Monſieur, lui dis-je, je me livrerai entiẽrement 
à votre bonte fans bornes : car pourquoi craindrois- 
je le tendre proteQeur de ma foibleſſe ; celui qui 
doit deſormais conduire & diriger tous mes pas? 

Vous ne pourriez pas, me dit- il, pardonner à Ma. 

dame Jewkes, A qui il faut tout confier; & lui 
permettre d'etre avec vous? Je le puis, repondig- 
je: elle m' eſt 2 preſent fort civile: & je lui par- 
donne fa mechancete paſſẽe, en faveur des heu- 
reux effets qui Sen ſont en ſuivis, & parce que 
vous me Pavez nommee.. 5 

Et bien, reprit-il, je vais Pappeller, fi vous vou- 
lez. Si vous le voulez vous-meme, lui dis-je, & 
ſur le champ il tira la cloche. Madame Jewkes, lui 
dit-il quand elle entra; je vais vous confier un ſe- 


eret. Je le garderai ſoigneuſement comme tel, c- 


pondit elle. Et bien donc, ajouta-t'il, nous avom 
choiſi demain matin, pour nous marier auſſi ſecrtte- 


ment que faire ſe pourra, & Meſſieurs Peters & | 


Williams viendront ici, comme pour dejeuner avec 
moi, & pour voir ma petite chapelle. Des que la ce 
remonie ſera faite, nous irons prendre Pair dans le 
Carroſſe, comme nous Pavons fait d' autres fois; de 


ſorte qu'on ne ſera pas ſurpris de nous voir ajuſtes; 


& les deux miniſtres qui ont promis le ſecret gen 
iront chez eux. Je croi que nous ne pouvons gue- 


re éviter de mettre une des ſervantes dans la confi- | 


dence; mais, je vous en laiſſe le ſoin. 
Monſieur, rẽpondit la Jewkes, nous avions tous 


conclu que la choſe ſe feroit dans peu de jours; & 
je croi bien qu'elle ne ſera pas long tems ſecrete. 
on, dit mon maitre, je ne pretends pas non 


plus qu'elle le ſoit; mais, pour le preſent, nous 
ne ſommes pas pourvus de ce qu'il faudroit pour un 


| maflage public, Je le declarerai quand nous an 
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duns le Comte de Bedford, ce nous ferons dans 


| Mais, il n'eſt pas nece ire, que cẽux qui 
couchent dans les Etres ſepares du corps de la mai- 


| fon, en ſoient inſtruits : Car ma ſcur Davers ſęait 
Pune maniẽre ou d'une autre tout ce qui ſe paſſe 


"Karen vous bien, Monſieur, Jui dit-elle, que Mi- 


ledy eſt dans l' intention de venir vous voir dans peu 
de jours? Celui de ſes domeſtiques qui vous a ap- 

E la lettre, dont vous avez ẽtẽ ft choquẽ, me 
me Va dit. J'eſpere, dit-il, qu' avant ce tems-la 
nous ſerons partis pour l'autre & je me 
rejduirois qu'elle y perdit ſes pas. Monſieur, con- 
tinua la Jewkes, Miledy ſe propoſe d'etre ici aſſen 


| tot pour empecher votre mariage, qu'elle ſuppoſe, 


auſſi bien que nous, devoir fe faire vers la fin de 


k ſemaine prochaine. Quelle vienne, vil lui 
F plait, reprit-il; mais pour moi, je ne ſouhaite pas de 
 _ ax” 5 


Permettez moi, Mademoiſelle, de vous ſouhaiter 
toutes ſortes de bonheur, me dit Madame Jewkes. 
Pai peur d'avoir obei a mon maitre trop ponctuelle- 
ment, pour obtenir votre pardon. En verite, Ma- 
dame Jewkes, lui dis- je, vous ſerez plus votre en- 
nemie que moi. Je ne veux plus regarder qu' en 


avant: Je ne dirai pas mEme un ſeul mot, qui 


puiſſe indiſpoſer mon cher maitre contre qui que ce 


doit qu il lui plaiſe d'approuver. Quant A ſes anciens 


1ques, je les eſtimerai toujours, & n'eſſayerai 


jamais de determiner ſon choix, ou de le faire de- 


pendre de mes caprices. 
Vous voyez, dit mon maitre à la Jewkes, que 

vous n avez rien a craindre. Ma Pamela pardonne 

volontiers, & comme nous avons été complices, 


; = grace doit Etre enterinee dans un ſeul & meme 


Leremple 


- 
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L'exemple de condeſcendence ay + devant les 
oit vous tran.. 


yeux, Madame Jewkes, lui dis-je, 
quilliſer beaucoup: Je ſerois la plus indigne des 
— ſi je ne mettois ſous le pied tout ce que 
je is avoir de legers reſſentimens, en con- 
ſideration de Vextreme bonte dont on uſe enven 

moi. | 


Vous tes bien bonne, Madame, me dit-elle; 
& vous pouvez compter que j expierai toutes mes | 
fautes, par le profond reſpect & le zele parfait que 


Jaurai dẽſormais pour vous & pour mon maitre. 
Cela eſt bien dit de part & d' autre, reprit-il ; & 
pour vous aſſurer, Madame Jewkes, que ma cher 
enfant que voila ne vous en veut en aucune 

elle vous a choĩſie pour l'accompagner le matin i la 


cEremonie, & c' eſt à vous à lui ſoutenir le cou- 


rage: c'eſt, rẽpondit elle, un honneur dont je ſuis 
tres flatee: Mais, Mademoiſelle, ajouta-t'elle, je 
ne puis m'empecher d'etre ſurpriſe de Pextreme 


abbattement ou vous ẽtes depuis deux ou trois jours, | 


malgre le bonheur immenſe qui vous attend, 
toe Jewkes, lui dis-je, je ne ſaurois vous en 

donner qu'une ſeule raiſon; c'eſt que je ſuis une 
franche ſotte. P ne ſuis pour tant ni ingrate, ni 
ridiculement aftectee : Mais, je ſens de tems en 


tems mon cceur defaillir, fans ſavoir pourquoi; i | 


ce n'eſt à cauſe de mon peu de merite, & parce que 
Phonneur que je recoi eſt trop au deſſus de moi, 


que je puiſſe le porter decemment. Ceſt un 


neur, ajoutai- je, pour lequel je n'etois pas nee; 
& il n'eſt pas ſurprenant, que je me comporte de fi 


mauvaiſe grace. Elle me tit la-defſus un tres beau 
compliment, & ſe retira, en nous aſſurant encore 


de ſes ſoins, de fon ſecret, &c, : 
Il me quitta d'une maniere fort tendre; & 
montai dans mon cabinet, ou je mis la main à 


plume, pour amuſer mes penſces, & Ecrivis n 
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cet endroit. Madame Jewkes vient d' entrer, il eſt 
minuit, & je vais me coucher 3 mais, Jai grand 
I peur de ne pas fermer Fœil de toute cette nuit. Je 
me dattrois volontiers moi-meme, tant Fi ſuis en 
| | colere. Une ſi ẽtrange folie ne me pronoſtique fans 
| doute rien de mauvais ! Je ſuppoſe que toutes les 
jeunes filles ſont dans mon cas, aux approches d'un 

| * grand changement d'&at, quoiqu elles ſe compor- 


; | tent avec plus de bon ſens que moi. 


——_—_ 
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FEUDI A fix heures du Matin. 
1. m' auroĩt autant -w— ne 2 au = ſoir 
precedent, que de me coucher pour dormir 
{| comme je fis 122 Jewkes me parla ſouvent, 
& dit pluſieurs choſes, qui auroient ete aſſez a leur 
place, de toute autre part que de la ſienne: mais la 
pauvre femme a ſi peu de purete dans le cœur, que 
ee ſont de vrayes diſaines chez elle, qui ne font im- 
preſſion que ſur les oreilles. 3 
je m'imagine que mon maitre ne dormit guẽ- 
res mieux, car je PFentendis ſe lever, & ſe pro- 
mener dans ſa chambre des le point du jour. 
Certes, ce cher maĩtre n'avoit pas moins i penſer 
| que moi; car il alloit epouſer une pauvre jeune fil- 
le toute ſimple, Elevee pour ainſi dire par la cha- 
| nite, ou pliitot par la generoſite de ſa famille: Et 
ſur le midi, cette jeune fille devoit Etre auſſi par- 
faitement fa femme, que sil avoit epouſe une du- 
cheſſe. II lui falloit ſe rẽſoudre a eſſuyer les reflex- 
| ons choquantes que le public a coũtume de faire 
en pareil cas. L'illuſtre Monficur B. vient de fe ſi- 
naler, diront quelques uns; il vient d' ẽpouſer fa pe- 
te ſouillon de ſervante: Ajoutez à cela les railleries 
kroſſẽres & ridicules de ſes egaux & de ſes amis: le 
1 = de toute ſa famille, & Pindignation entr'au- 
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puretẽ, & de le ſervir avec une fincere obẽiſſance. 
Jeſpẽre quien conſideration de ce ſentiment, il can- 
tinuera de m'aimer; car, helas! c'eſt tout ce 


Jai à lui offrir. Mais, comme je ne puis gueres m at- 


tendre à un ſi grand bonheur, fi je ſuis ſeulement 
A couvert de ſon mepris, je ne me trouverai pu 


ſouverainement malheureuſe. I! faudra ticher de | 


ſupporter ſon indifference, fi ſes riches amis venci- 


ent à la lui inſpirer, & continuer A remplir cours | 


geuſement tous mes devoirs. 


Mit heures & demie. . 
"Mon cher maitre, mon tendri ami, mon gene 


"7 © 


-reux bienfaiteur, mon digne protecteur, & pour | 


tout dire en un mot mon incomparable epo, car 
il ne tardera pas a Petre (õ mon cœur, quan julte 
ſentiment de ton indignitẽ, te tienne en gafde con- 
tre Porguei]) ce cher epoux vient de me quitter avec 
les expreſſions les plus affectueuſes & les plus ten- 


dres; avec des manieres que la plus heureuſe de 
femmes n'a jamais Etrouvees en pareil cas de la part | 


d'un amant. | 


Il m'aborda avec une eſpẽce de tranſport, qui b 


ſembloit retenir. Puis- je vous demander, ma Pa- 


mela a quoi vous vous occupez, En verite je 2 « 


veux point que vous me donniez lieu de gronder au- 


| Jourd'hui ma chẽre fille. Les deux miniſtres vien- 


dront dejeuner avec nous fur les neuf heures, & vo 


n' avez pas encore touchẽ I votre ajuſtement ! Doi | b; « 


peut venir cette abſence, & cette charmante it 
lution ? e 4 
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Pere, mon aimable fille, me dit-il, 
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En veritẽ, Monſieur, lui dis-je, je vais dans ce 
moment remẽdier au dẽſordre ou je ſuis. Comme 
Il appergut le livre de prieres ſur ma fenetre; Jeſ- 


Iris par cœur la legon que vous deve rẽpẽter tan- 
tot: Neſt il 3 chere Pamela, me dit-il 
en m'embraſſant. Oui, Menſieur, repondis-je, 
Jai la de ſuite tout le ſervice de la ſolemnitẽ d' au- 
jourd'hui. Et qu'eſt ce que ma belle enfant en 
ſe? Ce fut le nom qu'il me donna: Ah, Mon- 


deur ! lui dis- je, qu'il eſt propre A tenir le coeur en 
reſpect, on fremit en le liſant, des reflexions qu'il 
oblige à faire. Je ne m' tonne pas, reprit- il, qu'il 


ait affect fi fortement ma chere Pamela: Jy ai jettẽ 


les yeux ce matin, & Javouẽ que je le trouve au- 


te, & tres convenable au ſujet : Mais, * puis aſ- 
Irer ma chere ame, ajouta-t'il en me ſerrant en- 


core dans ſes bras, qu'il n'y en a pas une ſyllabe, a 


laquelle je ne ſouſcrive avec joie : ceci, ma chere 


Pamela, devroit vous tranquilliſer, & vous engager 

2 imiter 8 avec laquelle 2 vais vous livrer 
aimable protec- 

teur, m' ẽcriai- je en baiſant ſa chere main, que vous 


ma liberté. O! mon genereux 


Etes bon de raſſeurer ainſi le cur allarme de votre 
pauvre Pamela: Elle ne craint rien tant que le peu 
de merite dont elle ſent qu'elle paye les honneurs. 


Xx les biens qui Pattendent. Je ſcai, ma tres 
chere enfant, me dit-il avec bonte, que, ſuivant les 
Airs que nous autres gens riches avons coutume de 

nous donner, je vous ai beaucoup promis dans ce 
que je viens de dire; mais je ne vous aurois pas tenu 


ce langage, fi je n' avois pas ſęu que mon cœur 
voleroit a execution de mes paroles. Banniſſez 
done tout doute & toute inquiẽtude de votre eſprit; 


du lune confiance gene reuſe en prenne la place; que 
Votre gaieté dans ce mw important m'en convain- 


que, 


vous avez 
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que, & vous m' obligerez infailliblement 3 vos 


-aimer pour jamais. Df OE 
Veuille le Dieu tout puiſſant, lui dis-je, vous 


payer des faveurs dont vous m'accablez. C'eſt tout 
ce que je puis dire. Mais qu'elle n'eſt pas votre | 


bonte, de me tenir ainſi lieu d'une chere mere, 
d'une tendre ſceur, ou des compagnes & bonnes 


amies de mon ſexe, que la plus part des filles ont en 


pareil cas, pour adoucir par leur preſence & par 

leurs encouragemens, les allarmes ou une ſolemnite 
fi auguſte & ſi prochaine ne peut manquer de les jet- 
ter! Je vois a la fois en vous ſeul toutes ces perſon- 
nes fi chẽres. Votre indulgence ſans bornes m' en- 
hardira peut - ẽtre a lever les yeux ſur vous, fans ces 
tendres apprehenſions, qui, en pareille conjoncture, 
doivent jetter le trouble dans Pame de filles timi- 
des; quand elles voient leur bonheur dans un point 
de vue moins certain que moi; & qu'on les livre à 


des hommes qui leur ſont preſqu'etrangers, dont a 


fidẽlitẽ & les bonnes maniẽres leur ſont nẽceſſairement 


moins demontrees, & ne peuvent leur etre garan- 
ties, que par des ẽvẽnemens encore enſẽvelis dans un 


avenir obſcur. | 


Rien, dit-il, n'eſt plus obligeant que cette re- E 
ponſe ; elle me fait voir que vous entrez avec plaiſir 


dans toutes mes viies. Te veux en effet vous tenir 


lieu de toutes les perſonnes que vous venez de nom- | 

mer ; & je vous promets du plein conſentement de 

mon cceur, ce que je croi que je ne pourrois pas pro- 
urance à la dame la plus 


mettre, avec cette ferme a 
qualifiẽe de toute P Angleterre. Je puis vous aſſeu- 


rer, mon aimable fille, qu après avoir ẽtẽ long tems 
le jouẽt d'une paſſion tres coupable, je ſuis, en la ſur- 


montant, beaucoup moins Veſclave de votre beaute, 
toute raviſſante qu'elle eft, que celui de vos vertus. Je 


puis donc auſſi vous garantir avec confiance, une ten- 


ureſſe ẽtablie ſur un fondement fi inẽbranlable; une 


tendreſſe 
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tendreſſe qui, quand meme tant de charmes exte- 
rieurs viendroient a ſe dẽtruire, ne fera qu'augmen-- 
ter avec les perfeCtions de votre ame, & ſe montrer 
d autant plus Eminemment, que vos belles qualitez 
trouveront un plus illuſtre champ a ſe deployer, 
dans les nouvelles occaſions que la condition ,ou 
vous entrez aujourd'hui leur en offrira. O! le 
charmant & bien-aime mortel ! Quoi de plus noble 


_ de plus encourageant, qu'une bonte de cet or- 


je ne pouvois m'exprimer comme je Paurois vou- 
lu: Ma chere fille, me dit-il, je vois que les termes 
vous manquent; mais je ſuis bien aſſurẽ que vous 
recevez avec plaiſir les proteſtations que je vous fais. 
Apres avoir ci-devant outrẽ avec vous le role de li- 
bertin, juſqu'au point qu'il doit vous etre impoſſible 
de regarder en. arriere fans quelque chagrin, je ne 


| faurois moins dire aujourd'hui, que vous Etes heu- 
reuſement convaincuè de ma converſion, Mais 
pun ma chere enfant perd-elle ainſi ſon tems? 
e 


ne veux plus qu' ajouter, que jeſpere demontrer. 
pendant pluſieurs annees par ma conduite, la verite 


de ce que ma bouche profere avec tant de plaifir. 


Mais, quoique vous faſſiez, ma Pamela, me dit- 
il en me baiſant encore, ſoyez gaye; autrement 


quelqu'un de la petite compagnie que nous aurons, 


ne ſachant comment interpreter votre modeſtie trop 


| delicate, pourroit bien $'imaginer qu'il y a quelqu*au- 
tre perſonne au monde, dont Pattachement vous ſe- 
| Toit plus agrẽ able que le mien. RT 


Il me dit ceci d'un air doux & enjouẽ; mais j'en 
fus extremement allarmee, & pris la reſolution de 
montrer autant de gayete & de tranquillite qu'il me 


ſeroit poſſible. Car en verite, un pareil diſcours ne 


pouvoit que faire ſur moi la plus vive impreſſion, & 
etoit plus propre qu aucune choſe du monde, a m'o- 


dliger à tenir une conduite plus ſenſẽe, & a forcer 
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mes craintes frivoles de cẽder à des eſperances auto- 


 riſces par la raiſon. Je commencai preſque de fou- 
haiter a cette occaſion, que — W 


me mariat point, de peur de me comporter comme 


Ie me harai donc de nYhabiller ; & il m envoya 
la Jewkes pour m' aider. C'eſt un ouvrage qui ne 


T indigne des creatures. 
prend jamais beaucoup de mon tems; mon maitre 


vient de m' inſinuer une choſe, qui me donnera dela 


vivacite pour au moins une demie heure de plus. 
Ten ſuis nEanmoins un peu inquiẽte: Je crains 


chez lui juſqu'a Fombre du moindrezdoute que mon = 


cceur & ma perſonne ne ſoient entiẽrement à lui. 


lie fus bient6t prete, & comme on ne vint pay 
m'appeller auſſitõt pour venir dẽjeuner, je m'aflis, 


& ᷑crivis juſqu'a cet endroit. 


Faurois pu vous dire que je mis une belle robe & | 
chambre de fatin blanc, qui avoit ẽtẽ a ma chere 


maitreſſe, & ma plus belle coeffure, &c. Pai tel- 
lement pris Phabitude d' ẽcrire; que des 1 — je ſuis 
ſeule, je ne faurois m'aſſeoir ſans une plume à la 


main. Mais, on nvappelle pour le déjeuner! Je 


ſuppoſe que ces Meffieurs ſont venus! Courage, 
preſentement, Pamela ! ſouviens toi qu'il &agit de 
te bien comporter ! Quelle honte ! mon cceur com- 
mence à battre de nouveau! Je pourrois Pinjuriet 


de ſon peu de docilite! Jamais cceur de fille ne fut | 


plus pervers, ni plus rẽtif. II s'eſt donne d' abord, 


ſans mon aveu; il n'a ceſſẽ pendant quelques ſemai- 

nes de former des ſouhaits ; & aujourd'hui qu'il | 
devroit Etre heureux, & me la rendre, il a la ſottiſe 

de ne faire que palpiter, & de me remplir d'allar- 


une ſotte, & de me faire accuſer d'une choſe, dont 
je ne pourrois etre coupable, fans me rendre en meme 
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mes, qui font diverſion ala joie que la foule de biens 175 5 


qui m'attend me feroit naturellement ſentir. 


FEUDI, 


"Woe  * mn a. "© * * 
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FEI, fur les trois beurer. 


JE croiois que je ne trouverois aujourd'hui ni le 
tems ni le courage d*eEcrire encore. Mais, trois 

mefficurs ſont venus a Vimproviſte, pour diner avec 

mon maitre ; de forte que je ne paroitrai point. Il 


I a fait tout ce qu'il a pu pour les renvoyer civile- 


ment; mais ils reſteront : Je ſcai cependant qu'il 
eũt mieux aimẽ que non. Je n'ai donc rien 2 
faire qu'a Ecrire, juſqu'a ce que j aille diner moi- 
meme avec Madame Jewkes ; car mon maitre n- 
toit pas prepare pour cette compagnie, & on ne 
que. tard aujourd'hui. Je vais reprendre 


le fil de ma charmante narration. 


d je deſcendis pour dẽjeuner, Meſſieurs Peters 
& Williams Etoient deja avec mon maitre, des qu'il 


m entendit venir, il courut à ma rencontre, & me 
dionna la main juſques dans la falle, avec une ten- 
dreſſe extraordinaire. Il avoiĩt eu la bontẽ, comme 

il me Pa dit depuis, de les prier de ne me parler de 


Faffaire qu autant qu'il y auroit neceflite, Je croi 
que je les ſaluai d'une maniere un peu gauche: Je- 
tois preſque hors d'haleine; & leur en donnai pour 


nmiſon, que j ẽtois deſcenduẽ un peu trop vite. 


Abraham entra pour ſervir, mon maitre, 


pour empeEcher les domeſtiques de rien ſoupconner, . 


dit à ces Meſſieurs, vous avez bien fait de venir dẽ- 
F;euner; car, ma chere enfant & moi allions pren- 
I ie Fair juſqu'à Pheure du diner. Jeſpere que vous 


dinerez avec moi. Nous n'empecherons point vo- 
tre promenade, dit Monſieur Peters. Comme j' a- 


vois quelques momens de loiſir, je ne ſuis venu que 


1 pour voir votre chapelle: mais il faut que je dine 


uu logis, & Monſieur Williams dinera avec moi. 
Et bien, donc, dit mon maitre, en s' addreſſant a 


moi, nous continuerons notre deſſein, & nous irons 
: ; FP HC faire 
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| faire une promenade en carroſſe pendant une heure 
du deux, des que Jaurai montre ma petite chapelle | 


a Monſieur Peters. Voulez vous y venir avec nous 
 apresdejeuner, Pamela, ajouta-til? Si. il vous 
plait, Monſieur, repondis-je preſqu'en bẽquẽyant: 
quelle folie]! Je ne pus, regarder aucun deux en 
face, Comme Abraham me conſidẽroit; vrai- 


ment, dit mon maitre, vous Etes A peine revenue de 


votre frayeur: comment eſt-ce que le pied vous a 
gliſſe? Vous Etes fort heureuſe de ne vous Etre pas 
blefſee, Monſieur Peters enchẽriſſant ſur cette ſup- 
fition, dont il comprit la raiſon, Jeſpere, Made- 
moiſelle, me dit-i], que vous ne vous tes pas fouls 


I cheville du pied? Non, Monſieur, lui dis-je, je 


ne croiĩ pas qu'elle ſoit foulẽe; mais elle me fait un 
peu de mal; & je diſois vrai, car je penſois à ma 

ſotte timidite. Abraham, dit mon maitre, dites 3 

Robin qu'il mette les chevaux au grand carroſſe, au 
lieu de les mettre au carroſſe coupe; & ſi ces Meſ. 
tieurs veulent abſolument s' en aller, nous pourrons 
les remettre chez eux. Cela n'eſt pas néceſſaire, 
dit Monſieur Peters, j'aime autant gagner le logis a 
pied, fi la choſe eſt du goũt de Monſieur Williams. 


Et bien donc, dit mon maitre en ? addreſſant a Abra- 
ham, que Robin mette les chevaux au carroſſe 


coupe, comme je le lui ai dit. 


Je ne pus manger, quoique j'y eſſayaſſe. La 
main me trembloit fi violemment, que je rẽpandis 
une partie de mon chocolat, & fus obligee de re- 


mettre ma tafle ſur la table; ils eurent tous la bonte 


de ne pas faire ſemblant de Sen appercevoir, & de 


regarder d'un autre cote, J'ai ici un anneau tout 
fimple, dit mon maitre a Monſieur Peters, des 


qu' Abraham eut le dos tournẽ: J'eſpere que la cere- | i 
monie lui donnera de la dignite, & que je donneral 


lieu a ma chere fille, de le regarder pour cette rat- 
ſon comme le plus precieyx 


offrir. 


que je puſſe jamais lui 
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offrir. Monſieur Peters repondit, qu'il ẽtoĩt bien 
aſſurẽ, que jen ferois plus de cas que du plus riche 
diamand du monde. 1 a 

Pavois dit à la Jewkes de ne point o ajuſter, pour 


ne donner aucun ſoupcon ; & elle ſuivit mon con- 
= - 


Quand le dejeuné fut fit, mon maitre dit de 


vant Abraham; & bien, Meſſieurs, allons voir la 


chapelle: Vous me direz votre avis ſur les ehangemens 
que j'y veux faire faire. Je vous en preſſe d autant 


plus, que Pexamen que vous allez en faire par rap- 


port aux changemens, prendra un peu de tems; & 
qu'il ne nous en reſtera pas beaucoup entre cet Exa- 
men & le diner, pour la petite promenade que nous 
avons deſſein de faire: Ne voulez vous pas nous en 
dire auſſi votre ſentiment, ma chere Pamela, ajouta- 
til? Oui, Monſieur, lui dis-je, je vous ſuivrai. 
Li-deflus, ils ſortirent, & je me raſſis, me don-- 
nant nn peu d'air avec mon ẽventail Je croi, dis- 
* la Jewkes, que le cceur eſt pret a me manquer. 


Irai-je vous chercher un peu de quelque choſe de: 
\ cordial, me dit-elle? Non, repris-je, je ſuis la plus 
| . fotte des filles ! Le defaut de courage eſt tout ce qui 


me tient. Elle tira ſa bouteille d'eau de la reine 
Phongrie, qu'elle vouloit me donner: gardez-Ja-: 
dans votre main, lui dis-je ; peut Etre en aurai-je-- 


| beſoin : Peſpere cependant que non. TE 


Elle me parla fort amicalement ; & me pria dei 
partir. Je me levai, mais mes genoux ſe heurtoient 
tellement Pun l'autre, que je fus:obligee de me raſ- 
ſeoir. A la fin, je la pris par le bras, & paſſant de- 
vant Abraham, vraiment, dis-je a la Jewkes, cette - 
vilaine gliſſade, que Jai euẽ en deſcendant Peſca-- 


| lier, m'a fait boiter; & il faut que je me ſoutienne 


ſur vous. Savez vous, ajoutai-je, quels fi grands 
changemens on doit faire à la chapelle, qu'il nous 
en faille tous dire notre opinion? | 


1 Elle. 
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Elle me dit qu'on avoit mis Nannon dans le fe. 
_ cret ; & qu'elle lui avoit ordonne de demeurer à 
porte de la chapelle, pour voir que perſonne n'y en- 
trat. Des que j'y eus mis le pied, mon cher mai. 
tre vint a moi, me prit la main, & me condui. 
fit a VAutel. Souvenez vous ma chere enfant, me 
dit-il tout bas, d'etre gaye comme je vous en ai 
_ prie. Je la ſuis, je la ſerai, Monſieur, lui repon- 
dis-je: & je ſavois à peine ce que je diſois : vous 
vez bien le croire, puiſque je diſois a Madame 
| Jewkes, ne me quittez pas, Madam e Jewkes, de 
grace, ne me quittez pas, comme ſi Javois place 
toute ma confiance en elle, & que je n'en euſſe mis 
aucune en celui qui la meritoit toute entiẽre. Elle 


demeura donc colee à moi. Dieu me pardonne, je | 


| rai de ma vie ẽtẽ fi diſtraite que je la fus d*abord; | 
cela continua mEme, * ce que Monſieur Wil- 
liams eũt lu la partie du ſervice, qui precede les ter- 

ribles paroles, ou il nous reguit de parler ſans deguiſe- 

ment, far ce que nous en repondrions au terrible jour 
du jugement. Il prononca en ſuite les paroles ſolem- 
nelles qui devoient nous lier pour jamais. Prenez 


garde à ceci me dit tout bas mon cher maitre: Je | 
me reveillai alors comme en ſurſaut: N'y ſavez vous | 


aucun empechement ? Me dit-il encore du meme 
ton: Je rougis, & repondis aſſez bas auſſi; je n'en_ 
ſcai aucun, Monſieur, que mon extreme indignite, 


Alors Monſieur Williams prononga ces mots 


charmants, Yeux tu avoir cette femme pour ton epouſe, 
&c? Et je commengai un peu à prendre courage, 
quand mon cher maitre repondit a haute voix a cette 


 demande je le veux. Mais, quand il m'y fallut re-= } 
pondre a mon tour, je ne pus jamais le faire que par 


une rEverence. Je ſuis pourtant tres ſure que mon 
cœur Etoit bien plus pret arepondre que ma langue: 


auſſi repeta-t'il tous les articles où je promis dar, 


de ſervir, d' aimer, & d' hanorer. ; 
120 Ss Monſieur 
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Monſieur Peters me ſervit de Pere *®. Je rẽpẽtaĩ 


de meilleure grace, auſſi bien que mon cher maitre, 


les paroles ou Fon ſe donne mutuellement Pun 4 
autre: & la ceremonie de Panneau venant en fon - 


je regils cette chere faveur de fa digne main, 
IN ans pẽnẽtrẽ de la plus vive reconnoiſſance: 


_  Ilm'affura depuis, lorſque nous allames nous prome- 
rr dans le carroſſe, que lorſqu'il avoit prononce ces 
mots de cet — agro a. 

| avois fait une reverence, en lui diſant, Monſieur, je 


» & ce qui ſuit, je lui - 


vous remercie. Peut etre le fis-je en effet; car, en 


vẽritẽ, cette partie du ſervice Etoit infiniment agrẽ- 


ible, & mon cceur Etoit penetre de ſa bonte, & de 
la maniere tendre & gracieuſe dont il gacquita de 


cet endroĩt. J'etois charmee, que la ſuite conſiftae - 


en priẽres, & en genuflexions ; car je tremblois ſi 
terriblement entre la crainte & la joie, qu'à peine 
pquyois je me ſoutenir. 5 


Lua ͤjonction de nos mains, la declaration que nous 
6tions mariẽs, qui fut faite en ſuite au petit nom- - 
bre de tẽmoins qui y aſſiſtẽrent (car, en comptant © 
Nannon, dont la curiofite ne lui permit jamais de 
reſter à la porte, nous n'avions que Monſieur Peters, 


& Madame Jewkes pour toute compagnie) la be- - 


nediction, le pſeaume, les prieres qui ſuivent, & 


Fexhortation finale, furent autant de belles, & a- 


greables parties du ſervice divin, auxquelles mon 


ccur commenca' 2 ſe dẽlecter, les eſprits m' tant 


En Angleterre quand une femme ſe marie, ſoit qu'el- 


le foit veuve ou non, il faut toiyours que quelqu'un faſle - 
Toffice de pere dans la ceremonie, ſoit que ce ſoit fon 


pere en effet, ou quelqu autre. Le premier venu peut en 


remplir la place. Toute fa fonction conſiſte, lorſque dans 
un endroit de la liturgie le pretre demande, qui donne cette 
Femme a cet homme? 3 répondre, moi; & à donner en 


me me tems au mari la main de fa femme. 
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C'eſt ainſi, mes chers parens, que votre heureuſe, 
votre trois fois heureuſe Pamela, fut enfin marige : 
& a qui bon Dieu! a fon tendre & bien-aime maĩtre 
au ſouverain de toutes ſes affections. Ceſt ainſi, 
enfin, que par un heureux decret de la providence, 


Celui qui attaqua mon innocence autrefois, en eſt 
devenu le tendre protecteur, le genereux remune.. 


rateur. Dieu en ſoit a jamais beni & love; & me 
faſſe la grace de n'etre pas tout a fait indigne d'un 
honneur ſi ſingulier ! Puiſſe - t'il à jamais bẽnir & re. 


compenſer le cher & bien aimẽ mort el, qui a aini 

Eleve 1a pauvre ſervante, & lui a donne un rang 

dont les plus grandes dames feroient leur bonheur. 
Mon maitre me ſalua + avec toute Pardeur imagi- 


nable : Dieu veuille, me dit-i] en mEme tems, Dieu 
veuille, ma chere amie, vous donner autant de joye 
à Toccaſion du lien que nous venons de contracter, 


que j en 1 eſſens dans ce moment. Il me preſenta 


tout de ſuite a Monſieur Peters, qui me dit en me 
ſaluant, vous voudrez bien, Madame, excuſer la 
| Jiberte que je prends: car, je vous ai livre a votre 


Epoux & vous Etes ma fille. Monſieur Williams 


s*etant retire un peu aVecart par diſcretion : accep- 
tez je vous prie mes tres humbles remercimens, lui 
dit mon maitre, & prenez part a la joye de votre 


ſeur. La-deflus il me falua a fon tour, & me dit 


avec toute la cordialite imaginable, Madame, j'y 
_ prends une part tres ſincere ; & je puis vous aſſurer, 
que de voir tant d*innocence & de vertu fi eminem- 
ment recompeniees, eſt pour moi un des plus grands 

N N pPlbaiſir 


1 Anglois, ſaluer une Dame, ſignifie la baiſer en 
cc re monie. Lorſju'un homme eſt preſente pour la pre- 


— 
— 


— 
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dire, il Ja baiſe d'un air reſpectueux, & ce baiſer eſt 


tonjours donne ſur la bouche, que la dame hui preſente 
ſans ſcrnpule & ſans fa, on. — — 
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ifirs que Jaye goũtẽ de ma vie. Mon maitre lu 
— an re ine de ce diſcours obligeant. 
Madame Jewkes vouloit me baiſer la main a la 
de la chapelle: mais, les eſprits m' ẽtant e ntiẽre- 
ment revenus, je lui paſſai mes bras au cou & la 
baiſai: Je vous remercie, Madame Jewkes, lui dis- 
je, de m avoir accompagnee. Je me ſuis ẽtrangement 
| comportee. Je vous demande pardon, Madame, 
reprit-elle, vous vous en Etes aſſeʒ bien tirẽe, paſſa- 


dlement bien! | 


Monſieur Peters ſortit avec moi, & Monſieur 


| Williams & mon maitre ſortirent apres nous en con- 


yerſant enſemble. | 

Madame, me dit Monfieur Peters, quand nous. 
fames dans la ſalle, permettez moi de vous aſſurer 
encore de la part que je prends aujourd'hui a votre 
joe: Puiſſe chaque jour y ajouter un nouveau ſur- 


| croi; & puiſſiez vous faire long tems le bonheur Pun 


de autre; car vous Etes le plus aimable couple que 
3 7 5 jamais via s'unir. Je lui dis, que je lui Etois 
infiniment obligee de ſa bonne opinion & de ſes bons 
ſouhaits, & que j eſpẽrois que ma conduite a Pavenir 
ne m'en rendroit pas indigne. | 
Et bien, ma chere ame, me dit mon aimable 
bienfaiteur en entrant avec Monſieur Williams, 
comment vous portez vous? J'eſpẽre que vous Etes 
un peu plus tranquile. Vous voyez pourtant, que 


| ce n ctoit pas une choſe auſſi terrible que vous vous la, 


figuriez. 0 „ 
C'eſt une criſe des plus importantes, lui dit tres 

obligeamment Monſieur Peters, & j'aime à voir 

qu'on s'y comporte avec autant de reverence & de 

gravitẽ que Madame Ia fait. C'eſt le meilleur de tous 

les ſignes; & plus la reflexion a lieu dans un com- 

mencement, plus elle annonce de prudence pour la 


ſuite, 5 
Madame 
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vec une grand coupe d argent pleine de vin de Ca. 
narie, ou elle [ at 23 de la muſeade & 


un peu de la rotie; les autres en firent autant & 
dens aſſez volontiers; Jen bus un peu pour ma 
part, & je men ſentis fortifice plus d'une heure 
apres. 

Mon maitre tira un beau diamant de fon dog, 


& en fit preſent a Monſieur Peters; qui parut ti 
ſenſible a cette marque d'amitie. 4 vous ma 


vieille connoiſſance, dit - il a Monſieur Williams, j 
vous ai reſerve, en dẽpit des ſollicitations d'une f 


de rivaux, le benefice que je vous avois toujours de- f 


Madame Jewkes, fans en Gre requiſe, entra @- [ 


du ſucre: Vous ne pouviez jamais mieux penſer, 
Madame Jewkes, lui dit mon maitre ; car nous a- 
vons tous aſlez mal dejeune. It m'obligea 3 manger | 


ſtine: Je vous prie de vous preparer à en prendre 


i] me Padit depuis, Eaccepter ceci, pour vous aider 


4e payer. 


Ceſt ainſi que ce gehereux mortel nous combla 


tous de ſes faveurs: & moi en particulier, qu'il traita 
avec autant de diſtinction, que sil eut ẽpouſẽ la pre- 


miẽre fortune d' Angleterre. 


II prit finalement conge de ces Meſfeurs, leur re- 


5 commandant encore le ſecret pour 2 jours, & 
ils partirent. Aucun des domeſtiques, n'eut le 


moindre ſoupgon, du moins Madame Jewkes le croit 
elle. Pour moi, je me jettai à ſes pieds, beniſſans 
Dieu, & le benillant lui mẽme de toutes ſes bontes, 
dont il nvaccabla encore, m*appellant ſa chere ẽpouſe, 
| & me donnant mille autres noms fi charmans, que 
mon cœur Epanoui de reconnoiſſance, me rendoit | 


y 


incapable de rien exprimer, . 


poſſeſſion ; ; & comme cela peut occaſionner quelques 
; vous prie auſſi, ajouta-t'il, en lui donnant un 
| billet de banque de cinquante livres Sterlin, comme | 


nnn 


r uu 
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ſur toute ma contenance. 
 & il ſe deleQoit à penſer, qu il ne ſeroĩt pas un ſeul 


leur eũt dit qu'il ne dinoit pas au logis. 
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Il me conduifit en ſaite au earroſſe: & nous fimes 


ja plas dẽlicieuſe nade du monde, autour des 


villages voiſins. II gefforca de diffiper ces angoiſſes 


Etranges qui Yobſtinent encore à me tenir compag- 
core, comme il me Pa dit depuis, un air trop penſif 


logis entrune & deux heures, 


Nous arrivames au 


inſtant de ce charmant jour hors de ma conpagnie, 


in, comme il eut la bonté de me le dire, de tra- 


vailler à m' inſpirer une familiarite, qui augmentit 
ma confiance en lui : lorſqu' on vint lui dire, qu'un 
des domeſtiques du Chevalier Hargrave Etoit venu, 
pour Pavertir que ſon maitre & deux autres Meſſieurs 
Etoient en route pour Nottingham, & que chemin 
faiſant, ils viendroient prendre un diner chez lui, 


Ce contretems lui fit une peine incroiable : II 


me dit qu'il auroit ẽtẽ charme de leur compagnie 


en toute autre occaſion, mais que pour ce jour la, 


. venir ainſi lui tomber ſur les bras, Etoit le comble 


de la barbarie; & qu'il auroit fort ſouhaite, 8 
ail- 

leurs, ajouta-t il, ce font des buveurs ẽternels, & il 
me ſera peut etre impoſſible de les renvoyer ce ſoir; 
car il n'ont autre choſe A faire qu'à courir le pais, 
& 3 viſiter leurs amis ſur toute la route: & ce 
leur eſt tout un de reſter une nuit ou un mois dans 
un endroit. Mais, ajouta-t'il, je trouverai fi je 
is quelque moyen, pour m'en defaire apres-diner, 


La peſte les Etouffe, dit- il outre de depit, on diroit 

2 n'y avoit que ce ſeul jour dans Pannee, & qu'ils 
Tont choiſi tout expres. Io VVV 
A peine Etions nous deſcendus de carroſſe, & ren- 

trés dans le logis, qu'ils arrivẽrent Je regardai 


= la feneEtre : ils me parurent trois bandis ẽcerve- 


Is, qui en arrivant à la porte de fer entonnerent } 
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une fanfare, & firent tous à lã fois claquer leurs fouets 
avec tant de fureur que toute Pavantcour en re- 
tentit. „ 

Je montai donc a ma chambre, & vis, non ſang 
un violent batement de cœur, Madame Jewkes, of. 
ficieuſement occupee a la mettre en ordre, pour 7 
recevoir un hote, qui, quelque bien venu qu'il y 
ſoit, comme c'eſt à- preſent mon devoir de le dire, 
ne laiſſe pas de me paroitre redoutable quand 7 
penſe. Ainſi, je me refugiai dans mon cabinet, £ | 
eus recours à ma plume, pour m'amuſer, & faire 
diverſion aux angoiſes de mon eſprit. Si le cœur 
d'une perſonne qui aime auſſi tendrement & eſt ac. 
cablee de tant de faveurs que moi, peut Eprouver 
de ſemblables allarmes ; de quelles horreurs ne doi- 
vent pas Etre ſaiſies de pauvres filles, que des parens 
ou des tuteurs tiranniques forcent, pour des viies 
ſordides, d*epouſer un homme quelles haiſſent, en 

jettant peut Etre dans le dẽſeſpoir celui qu'elles ai- 

ment le plus tendrement. O] l'affreuſe fituation! 
De quoi des parens fi cruels n'auront ils pas a re- 
_ pondre ? Et quelles ne doivent pas Etre les tortures 
de ces pauvres victimes innocentes ? Mais, graces au 

ciel, mon ſort eſt bien different du leur. 5 

Mon cher maitre, car je n' oſerois preſumer en- 
core de Pappeller d'un nom plus tendre, mon ai- 

mable maitre vint me trouver: je ne viens, dit il 

en entrant, que pour demander a ma chere ẽpouſe 

(0! le charmant mot! 6! la plus charmante de 
toutes les expreſſions |) que pour demander a ma 

chere ẽpouſe comment elle ſe porte? Vous ecrivez a 

ce que je vois, ma chere, me dit-il. Je croi que ces 
maudits coquins ſont a plus de moitie fous, & que 
| bientot ils me rendront fou moi-meme. Quoiqu'il 
en et, j'ai ordonne qu'on mit les chevaux au car- 

roſſe, comme ſi Pavois donne parole de me trouver 

à cinꝗ milles d'ici, & je les chaſſerai s'il fe _ 
| . | TR, ogie, 


= — 
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logis, en faiſant moi- meme un tour avec eux, apres 
i, je tournerai bride des que je m'en ſerai debar- 
raſſe. Je comprends que Miledy Davers s' eſt beau- 
coup melee de nos affaires. Elle s eſt donne car- 
riẽre ſur mon compte avec le Chevalier N**® ; & 
il m'ont tous impitoyablement brocardẽ. Pai mè- 
me <te oblige de prendre mon ſerieux, autrement 
ls vouloient a toute force monter ici _=_ vous voir, 
parce que j'ai refuſe de vous faire deſcendre. Nous 
aurons eux & moi mail a parti, ajouta-t'il en me 
baiſant, ſi je ne viens pas à bout de m'en depetrer 
car, ils m'ont derobe deux ou trois heures precieu- 
ſes, que jaurois paſlees avec celle qui fait les delices 
de mon ame. II me quitta la-deſſus, & alla retrou- 


yer ſa com 3 


Madame Jewkes vint me dire que mon diner 
m'attendoĩt dans la petite ſale. Je deſcendis: elle 
aeut la politeſſe d' offrir de me ſervir à table; & ne 


ſe laiſſa perſuader qu' avec peine de manger avec 
moi: Mais j'inſiſtaĩ tant, qu' enfin elle fe rendit. 


Madame Jewkes, lui dis-je, il ſeroit Etrange que je 
le priſſe tout d'un coup ſur un fi haut ton: Quoi 


que mon nouvel ẽtat puiſſe exiger de moi, Jeſpere 


que je me conduirai toujours de fagon à ne laiſſer 
entrevoir ni orgueil ni impertinence dans mon ca- 


1] ractere, 


Vous etes bien bonne, Madame, me dit-elle ; 


I mais, je n'oublierai jamais ce que je dois à Fepouſe 
de mon maitre. Et bien donc, repris-je, puiſqu'il 


vous vous A 


faut que je le prenne fi-tot ſur le haut ton, jexige 

de vous ce = vous appellez votre devoir ; & que 
eiez quand je vous en prie, © 

Je la forgai ainſi de s' aſſeoir; & tout ce que je 

pus faire ce fut de manger un peu d'un pate de 

pommes, & autant d'un fan. 3 

Mon cher maitre revint encore me voir. Dieu 


I bit loiie, me dit-il, mes ſcelerats vont decamper ;_ 


mais 
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mais il faut que j aille les conduire un bout de che- 
min. Pai choiſi cela mon carroſſe; car ſi 
K a cheval, il me ſeroit difficile de m' en dẽ· 
ivrer. Ce ſont de vraĩes plotes de neige, qui chemin 
faiſant raſſemblent le plus de compagnie qu' ils peu- 


vent, pour gen mieux divertir quelques jours de ſuite, 0 


Nous nous levimes toutes deux des qu'il entra: 


Fi done, Pamela, me dit-il, les ceremonies font el- 


les de ſaiſon à preſent? Demeurez aſſiſe, Madame 


pas prendre cette libertẽ; mais, -ma maiĩtreſſe 
m'y a forcee! Elle a fort bien fait, repondit mon 
maitre en me donnant un petit coup ſur la joue ; car, 
nous ne ſommes encore qu'a demi maries ; & elle 
n'eſt votre maĩtreſſe tout au plus qu'a moitie. Al- 
Ions, ma chere, ajouta-til,. ceſſeꝝ de baiſſer ainſi 
les yeux, & de garder le ſilence: je croi, en verite, 


que vous ne m'avez-pas dit quatre paroles dans tout | 
le tems que nous nous ſommes promenes enſemble. 
Je veux bien accorder quelque choſe à votre timi- 


dite ; mais auſſi trop eſt trop. Madame Jewkes, 
—_—— n'avez vous pas quelques contes divertiſ- 


à faire à ma Pamela, pour Pegayer juſqu'a mon 


retour? 6! que oi, dit la Jewkes, je pourrois lui 
en debiter un Kirielle des plus droles; mais, ma 


maĩtreſſe a Foreille trop chatoũilleuſe pour les en- 


tendre; je ne dirois rien cependant qui pitt la cho- 


quer. Ah! pauyre femme! diſois-je en moi-me- | 


me, je te connois mal, ou tes contes les plus chaſ- 
tes feroient rougir une perſanne modeſte ; je n'en 
veux entendre aucun. e 1 


Dites lui en devant moi un de vos plus courta, 
Madame Jewkes, ajouta mon maitre. Et bien, 


Monſieur, reprit-elle, j'ai connu une jeune dame 


qui rougiſſoit auſſi aiſement que ma maitrefſe peut | 


le faire, & qui avoit Epouſe . . . . de grace, ma chere 


Madame Jewkes, interrompis-je, demeurez en la 


«wage non, Monſieur, dit celle-ci, je ne vou- 


IE: aa ac 


Dieu, m'ccriai-je, ne Cen requerez pas. Et bien 
donc, e lui dit-il, nous aurons votre 
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de votre conte ! le commencement ne men plate 


Pourſuivez, lui dit mon maitre. Au nom de 


conte une autrefois. 
| Abriham,vint Pavertir que ces meſſieurs par- 


Y tient, & que ſon carrofſe &toit pret. Pen ſuis 


PE 


12 
Madame 
tems, 
ſieꝝ avec 
trer le 
en face 
. 


|| autrefois! Le Jardin, Petang, Palcove, Vallee d'or- 
| mes, tout a change de face: mais, 
| naturel? ma priſon eft devenue mon 


charms, reprit- il, & tout de ſuite il alla les retrou · 


ver, & ſortit avec eu x. 
822 je ſis un tour de Jardin avee 


ewkes. Quand je me fus promence quelque 
je ſereis bien ai, Jul dis-je, que vous vin- 

moi 

carroſſe: 


juſqu's Pallee d'Ormes, pour rencon- 
: car, je ne ſęai comment le regarder 
2 * moi; ni comment ſup> 
ec. _ quand Pai 3 ; 
Rhone con ue ceux 
indechiffrable denne lieu 
e Fake de wut ce qui eſt dans cette maiſon 
& aux environs, eft different de ce qu'il m'a 


i de plus 
is. 
qui deſcen- 


Je vis enfin revenir mon bien aime, 


| 4it de carrofſe on nous &tions. Madame Jewkes 
| me quitta pour lors. Quoi! ma Pamela! e- 
{| cria-til en me donnant un baiſer! queſt-ce qui 
| Famene de ce cõtẽ? C'eſt, j eſpere, Venvie de ve- 

nir 3 ma rencontre? Ceſt cela meme r 


epondis- je. 
En verite, me dit-il, vous m' obligez le plus ſen- 


ſiblement du monde; mais pourquoi ces yeux qui 


ſemblent fuir les miens? pourquoi cet air abbattu, 


comme ſi vous aviez peur de moi? Vous auriez tort 


de le penſer, Monſieur, repondis-je. Rejoüiſſez 


moi done le coeur par une contenance plus gaye, me 


| dit-il; & banniſſez de deſſus le plus charmant vi- 
| fage du monde, Ces — d'angoiſſe & d'in- 


denn. 
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quiẽtude qui en troublent la ſErenite. Avez vous, 
ma chere enfant, des craintes que je puiſſe diſſi- 
per; des doutes que je puiſſe lever; des eſperan- 
ces que je puiſſe fortifier, des requetes que je 


iſſe vous octroyer? parlez, ma chere Pamela; 


c'eſt quelque choſe qui depende de moi, dites ſeu. 


lement le mot, & je remplirai tous vos defirs, au | 


prix de vous voir ſourire une ſeule & unique fois. 


Je ne ſaurois, lui yo” avoir d'autres doutes ni | 


d'autres craintes que celle de ne pouvoir jamais mẽ- 
riter toutes vos bontez. Je me borne a eſperer que 
ma conduite a Pavenir pourra ne vous pas deplaire, 
E& que ma conſtance a remplir tous mes devoirs ſera 
de votre goũt: pour des requetes, Punique que j aye 


à vous faire eſt, de me pardonner tous mes dẽfauts; 


entr autres, cette ridicule foĩbleſſe, qui après un pro- 
| cede auſſi genereux que le votre, me fait paroitre à 
vos yeux, comme vous refuſant cette complaiſance, 
& ces marques de tendreſſe que vous exigez de moi. 


Mais, en verite, Monſieur, je ſuis fi accablee de 
vos faveurs, que je ſuccombe ſous leur poids ; & je 


le ſoutiens d'autant moins, que je ne vois pas com- 
ment je pourrai, dans tout le tems qui me reſte à 
vivre, & en y employant tous mes efforts, meriter 
jamais la moindre de vos faveurs. 1 

Je connois, me dit- il, votre cœur reconnoiſſant: 


mais, ſouvenez vous, ma chere amie, de ce que les - 
juriſconſultes nous diſent, que les loix ne connoif- 


| ſent point de conſideration plus puiſſante que celle 
du mariage. C'eſt lui, ma chere ẽpouſe, qui vous 


a rendue mienne, & qui m'a rendu votre, & vous | 


avez le droit du monde le mieux Etabli, a partager 


avec moi tous mes biens. Mais, fi nous mettons 


cette conſideration a part, quelle obligation m'a- 


vez vous, je vous prie ? Votre cœur eſt pur comme 


celui des anges, & eſt autant au deſſus du mien, que 
je leur ſuis inferieur : je ne ſuis rien moins que vo- 
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tre ẽga r Veſprit & le jugement: Vous avez 
ny 4 qu une femme peut de voir a Pedu- 


cation, & ces graces ſont relevees par un genie qui 
vous les rend naturelles: votre douceur & votre no- 
dle fincerite, ſont fans pareilles, & vous ſurpaſſez 
| en beautẽ toutes les dames que Fai connues. 


quel cõtẽ peut donc Etre Vobligation, ma tres chere 


enfant, fi ce n'eſt du mien? Mais, pour Eviter d'en 
| venir aces comparaiſons, ne parlons deſormais que 


(egalite : la condeſcendance ſera cependant de vo- 
tre cote, ft Fon met en parallelle les trẽſors de votre 
ime, & votre vertu ſans reproche, avec des biens que 
je pourrois appeller les preſens du hazard, & qui 
ſont les ſeuls avantages dont il me ſoit permis de 


me vanter: auſſi ne pt jamais pouvoir vous 
meriter, juſqu”a ce que, profita 
{| exemple, ma conduite ſoit devenue avec le tems, 


nt de votre aimable 


u' auſſi Exempte de blame que la votre, 
Ah, Monſieur, m'Ecriai-je, de quelle joie ne 
remplifſez vous pas mon cœur! Loin de me ſentir 


| expoſee au dangereuſes ſeduCtions de l' ẽtat brillant 


auquel votre bontẽ m'eleve, vous me faites eſpẽrer 
que je me confirmerai de plus en plus dans tous mes 
devoirs en vous imitant, & que peut Etre nous con- 


tribuerons à Eterniſer & aſſurer le bonheur Pun de 


Pautre, pour cette grande ẽpoque on il n'y aura plus 


de tems! Mais, comme vous m'en avez deja aver- 
tie, je ne veux pas Etre ſerieuſe a Vexces. Vous 


m'encouragez d'une maniere fi touchante, que je 


| prends une ferme reſolution, d'etre en toutes choſes 
ee que vous voudriez que je fuſſe ! Peſpere vous 


demontrer de plus en plus, que Je nai d' autre vo- 
lonte que la votre, Il m'embraſſa le plus tendre- 


ment du monde, & me remercia de mes aſſurances, 
qu'il voulut bien appeller obligeantes. Nous ren- 


trames enſemble dans le logis. 
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VOS me direz à prſent, mes chers parens, que 
de fi douces proteſtations, abſolument volon- 
taires de fa part, Etoient tout ce que je pouvois ſou- 
haiter, & devoient bien me raffurer le eur; auf- 


ſi pris-je la rẽſolution de vaincre il ſe pouvoit ma | 


craintes & mes angoiſſes frivoles. 


Dix heures du foir. 


TOUT le tems que nous foupdmes, il ne th 


ne dit rien que ne fiit la bonte toute pure. I 
me fit ſentir avec toute la delicateſſe imaginable, 


ail $appercevoit que je Juttois contre moi-meme. | 
e vois, dit - il, avec plaiſir les efforts que fait ma 


chere enfant pour ſe comporter d'une maniere con- 
forme à mes ſouhaits : Je demeſle meme au travers 
des combats charmans que lui livre une modeſtie 
un peu trop tyrannique, combien je ſuis redevable 
aVenvie qu'elle auroit de m'obliger. Je vous Pai 
deja dit, ma chere Pamela, je ſuis la conquete de 
votre vertu plitot que de votre beaute: auſſi ma 

chere, pouvez vous compter, qu*aucune de mes pa- 
roles, qu aucun de mes regards n aura droit de vousal- 
larmer, ni de vous faire ſoupgonner la verite de mes aſ- 
ſurances, Vous pouvez nven eroire d' autant mieux, 
que vous appercevez ſans doute combien je ſouffre de 


vous voir inquiete, mẽme fans ſujet. Pentrerai ce·- 


ene 6.0 24 


pendant dans le foible de ma chere fille, juſques la que | 


d'avouer, qu'une ame auſſi pure que la ſienne peut 
Etre ſaiſie de quelques craintes, à la vuẽ d'un change 


ment fi important. Etant donc rẽſolu de m*e&tudier | 
à adoucir vos peines, en toute occaſion, & dans 
toutes les diverſes Epoques de ma vie, je ne ſaurois 


* 
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| gwformais vous blamer, que de choſes qui rendroient 
| 0s maux plus grands que-lesmiens. 
ren 
plus tendres ſollicitations, il me fit boire 
2 de Champagne, & enſuite un verre de 
vin de Canarie, qu'il me forga d' accepter en me 
nommant obligeamment vos cheres fatltes. | 
tems du repos approchoit, il me vit changer vi 
fois de couleur, & trembler comme une ſotte. Quet- 4 
le ne fut pas pour lors ſa deElicateſſe ! Certes, ja- 
mais fille —— neſe 
comporta extravagamment que moi chere 
F fille, me dit-il, Jai peur que tant d' heures de ſuite 
dans ma compagnie, ne ſoĩent un peu trop pour 
vous. Peut Etre aimeriez vous mieux demeurer 
ſeule pour le preſent, & vous recucillir quelques in- 
ſtans dans votre cabinet? e = 
| C'etoit bien ce que je ſouhaitois, mais je n'oſois 
en parler de peur de le facher : car, a meſure que les 
heures s ẽcouloient, je ſentois mes allarmes ſe ſorti- 
fier ; chaque inſtant que je levois les yeux ſur le vi- 
ſage de ce cher ami, augmentoit Pagitation de mon 
pauvre cceur, dont les terreurs tenoient à la fois du 
raviſſement & du ſupplice. Vous &tes tout ce qu'il 
y a de meilleur dans le monde, lui dis-je en ſaiſiſ- 
fant à deux mains une des ſiennes, que je baiſai avec 
tranſport. I me falua avec toute Pardeur imagi- 
J. nable, me donna la main, parce qu'il vit que je 
| Ppouvois à peine me ſoũtenir, me conduiſit juſqu'à la 
porte de ma chambre, & ſe retira le plus ge e- 
ment du monde. ) ] 
Je me renfermai dans mon cabinet: on d'emblee - 
fie. me jettai à genoux, & rendis a Dieu de nouvelles 
|  aCtions de graces pour les faveurs dont il mavoit come 
| blee dans ce jour. Je le ſuppliai de vouloir bien, 
par ſa divine bontẽ, guider tellement tout le reſte de 
ma vie, que je puſſe devenir un heureux inſtru- 


7 7 7 


. e © 4 EGGS. Ai A 4. a8 


26 PAMELA; ou, 

ment pour avancer fa gloĩre. Laifſce en ſuite à moi 
ſeule, je repris un peu de courage; mon ame devint 
plus legere, & voyant devant mot de PFencre & du 
papier: Je m'amuſai à Ecrire juſqu'a cet endroit. 


7 EUD 1, A Onze heures du ſir. 
- AANAdame Jewkes eſt venus me demander, fi fon 
maitre ne pouvoit pas me rendre viſite dans 


mon cabinet : Elle m'a meme infinue, que ce n ẽtoit | 
pas Ia qu'il s' attendoĩt de me trouver; je Pai char- F 


geede le prier de m' accorder un ſeul quart d' heure de 
plus ; & je me remets enfin entre les mains du tout- 


puiſſant, qui apres m'avoit fait paſſer par une ſuitefi 
_ Etrange de terreurs & d*effrois, ma conduite enfin à 
cet heureux & pourtant redoubtable moment. Bon 
ſoir, mes chers parens; vous n'aurez cette lettre 
de long tems: mais je ſcai que vous priez inceſſam- 
ment pour moi, & qu'au moment que je vous Ecris - 


volontẽ, qu'il me bẽniſſe auſſi, & que je puiſſe me 


dire toute ma vie la plus reſpectueuſe des filles, &c. 7 


* —_ _ VENDREDI1 au fair. 
M ON cher ẽpoux ſe montre à mon egard & en 


toutes choſes le plus excellent des humains : 
ſon indulgence ſans bornes rend chaque inſtant de 


ma vie plus heureux que le precedent. II a pitiẽ 


de mes petites foibleſſes, & me les pardonne toutes; 
il s' etudie a diſſiper mes craintes: ſes expreſhons | 
ſont fi chaſtes, ſes idees fi pures, & toute ſa conduite 
ſi ſcrupuleuſement decente, que jamais, non jamais 

mortelle ne fut fi heureuſe que votre Pamela ! Je ne 


pouvois 


'ai part a vos veux. A Dieu donc, bon ſoir, 
Dieu vous benifle, Amen, Amen, & ſi c'eſt fa ſainte 


Dag egg rg EE rr agg 


n 9 ' TY WT —_— Os. 
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_ tentats que je vais ticher d'oublier 
ment inacceſſible à la critique. Il ne Semancipa 


meme allarmer les oreilles de votre heureuſe & trois 


je vous ai promis de n' en rien faire, & que je veux dẽ- 
| formaistenir rEligieuſement parole en toutes choſes à 


— 
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ven de ma vie eſperer &avoir en partage un ſem- 


"mari ; beaucoup moins pouvois-je me flater, 
| eus Jeane gentilhomme qui get permis des . 


ſe feroit 


ana EgEr ie, Pas un mot 
jamais 3 la plus legere plaiſanterie. 1 
tant ſoit peu offengant, pas le moindre geſte, pas le 

22 1 lui ẽchapa, qui bc bleſfer ni 


it que je m'entretiendrois toujours avec plaiſir ; x 
Ta flu qu'il vous rendroit heureux Pun & Tau- 


tre. Il ajoũta qu'il ſouhaitoit que je vous Ecriviſſe 


pour vous apprendre mon matigge; & que Thomas, # 


i pourroit chemin faiſant lui rendre quelque ſervice 
ce cote-la, vous porteroit expresla lettre. Et je ne 
demanderai pas, à voir vos Ecrits, me dit- il, parce que 


ma chere ẽpouſe (o la raviſſante expreſſion !) Vous 


: e 7 


ceux qu ils ont deja juſqu'a cet heureux moment. 
moi ſeulement de les prier de les conſer- 


_ | ver, & de me les remettre quand ils en auront fait la 


lecture, auſſi bien que ceux que je n' ai pas viis ;. & 
que je ne ſouhaite pas cependant de voir avant ce 


Monſieur, lui dis-je, je me ferai todj un de- 


| Tous II. 


lee, auffi bien qu'un derer indi le, de vou 


i la communication 
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oheir en toutes choſes, & je rr 
un detail de tout juſqu à ce r 
combien vous graves, regdus 

Tye iy en que vous vous joindres 
Tun & J autre A moi, 


ſur vous 


ſoutiendrai-je le 


à propos, & comme de vous meme, à M 


lui dis- je, je vous prie de fixer la choſe yous mme. 
Donne lui donc, reprit-il, vingt guinees, comme 
un preſent que vous lui faites a Loccaſion de vos no- 
ces. Donnez, dix guinẽes a Colbrand; cinq à cha- 


cun des cochets, cinq à chacune des deux cuifinic- 1 


de concert, 


ant de ü, LIES 1 ö 


ew kes, en partant d' ici: Mon cher Monbeur, | 


_ —__Þw_CCCG.. 7: 
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9 


res de cette maiſon ; autant a Abraham & a Thomas, | os 


& vingt guinees à partager entre les rdiniers, | 


us palfreniers, & autres domeſtiques inferieurs. 


Lorſque nous ſerons de retour à mon autre cam- 1 
pagne, J vous 2 amplement de quoi on | 


I N 


<> -0 


r TD ___ 
D 2 wy ww 
* 


KR > je ſcaurai bien, me dit-il, 


1 privilege 
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un Equipage dũ ma bien aimẽe 6- 

e avec decence : car, à-rẽſent, 

ma chere ajauta-til, vous deven vous 
dẽſormais 


montrer dans les ajuſtemens qui convien- 
nent à ma femme, ſans 


| garde, comme vous 
vous le propoliez, I ce que diront Sratres dames.. 


mand $3 ue vous vous imaginiez deyoir Etre , 
un moyen Veviter Penvie des perſonnes de votre 
ſexe, auroit Pair, chez moi, dun mepris yolontaire 
R . dont ] eſpere que je ne ſerai jamais cou- 
; — e canvaincrai Punivers, que je vous eſtime 


je le dois, & autant que I Won EpoulE le 
1 ne le fe- 
* rois-je pas, Moi. qui ſgai que vous par vos rares 


vertus tout ce que nous avons de plus qualifie. 
Limpoffibilitẽ d' exprimer tout ce que je ſentoĩs 
dercn ma compu Ma Pamela, ma femme, 
ẽpouſe, Epquſe, ma compagne cherie, me dit-il, avec 
vois votre aimable confuſion, Palloĩs 
— ngcl fg Sys yy bou- 


vous forcer à vous taire ; vous m aureg pas meme ld 
de me remercier; car quand je ferois pour 

fois plus que je ne fais, je n exprimerois 

encore que tres foiblement amour que les charmes 


de votre ime & de votre perſonne m'ont inſpirẽ. 
IIe tiens à honneur, ajouta-t il en me ſerrant dans 
| fes bras, de pouvoir aujourd'hui men dire le poſſeſ- 


ſeur. Ah! mes chers parens ] puis- je dẽſormais faire 


irren 


autre choſe que de redoubler de tendreſſe, de recon- 


| noiflance, & de joye! 


Il bannit ainſi de mon eſprit par ſes manicres an- 
. les rẽflẽxions melees de crainte, de honte, 

meme de triſteſſe, qui me faiſoient redouter de le 
voir pour la-premiere fois de ce jour 1a : & lorſqu on 


} nyappella pour dẽjeuner avec lui me ſentis le 
| <alme & la tranquillits meme, 4 


7 
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2 r re veuſe, il me 
pro- 
poſa d 8 heure 
du diner. RR * 
pour moi. 22 ˙·˙ exille cenks hy 
— mano il avoit vu de plus — 
me mit au fait des differens ca- 
— — demeuroi> 
ent dans le voiſinage de fon autre maiſon de cam- 
nomma ceux dont il ſouhaitoit que 


3 


pas que 

comtẽ de Bedford; & pour lors, e elle laura 

que nous ſommes marics, elle ſe tiendra chez elle fi 

Feſprit de diſcorde la poſſede : car, affurement, elle 
| N'oſera pas me chercher querelle, voiant qu'il n'y 
a a plus à revenir ; de peur de paroitre meriter Vin- 
dignation rin en travaillant mechamment a 
ſemer la diſcorde entre le mari & la femme. Mais 
briſons A preſent la-defſus, & ſur tout ce qui pour- 
roit chagriner ce que j'ai de plus cher au monde. 
Il tourna bruſquement la converſation ſur 255 ſujets 


t aoũiſſans, & me dit les choſesdu monde lesplus ten- 


Craignois qu'il ne me fiit difficile de le ſoutenir, avec 


= dont il put m'honorer; parce qu'elles m'empeche- 


| pr ecieux de poſſeder ſon eſtime. * 
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_ dres & les plus obligeantes. : 
A net qui fut vers Pheure SE, il 
continua ſur le mẽme ton, paroiſſant n avoir a cceur 
que de montrer en tout la noble affection qu'il me 
portoĩt: Apres le diner, il me dit qu'il avoit deja 
ecrit a ſon drapier en ville, de lui faire faire de nou- 
velles livres, & donnẽ ordre au Mercier de feue 
Madame fa mere, de lui envoyer à la campagne des 
Echantillons de tout ce qu'il y avoit de plus à la 
mode en fait 7'eroffes de bye, al gr FR 


ce qui me plairoit. Apres Pavoir allure que 
connoifſance Etoit inexprimable ; je lui dis, que, 
comme i} favoit mieux que moi ce qui convenoit à 
ſon rang & à ſa 1 m'en remettre 
, abſolument à fon bon - plaiſir; qu'accablee par lui 
de faveurs fi fingulieres, je ne pouvois, en jettant 
les yeux ſurVavenir, penſer qu avec inquietude au 
rang auquel il m'avoit ẽlevẽe; & qu'a preſent je 


une dignitẽ qui put juſtifier le choix auquel il avoĩt 
dien voulu gabbaifler : mais, que Jefperois qu'il 
voudroit bien m'accorder, non ſeulement une genẽ - 
reuſe indulgence pour mes defauts, dont je pouvois 
Faſſurer qu' aucun ne feroit volontaire, mais encore 
ſes tendres inſtructions; que toutes les fois qu'il re- 
marqueroit dans ma conduite quelque choſe qu'il 
-rapprouveroit pas abſolument, je le priois de m'en 
avertir ; & que je regarderois ſes reprimandes ſur + 
des fautes nouvelles, comme les plus tendres faveurs 


_ roient den commettre de plus conſiderables, & de- 
viendroient un moyen pour me conſerver Vavantage 


II me repandit de la maniere du monde la plus 
obligeante, & m'aſſura wo ne me cacheroit jamais 


| . demandes preflantes que Mademoiſelle Darnford ne 
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I moindre de ſes penſces, aſin de me donner ocra- 
= 4 — Ow inſtruĩte —— 
ul me „ d je voulois partir 
ſa terre du comtẽ de Bedford ? Quand il vous — 
 TEpondis-je. Nous reviendrons ici avant Fhiver fi 
vous le ſouhaitez, me dit-il, aſin de cultiver la 
connoiſſance que vous avez commencee avec Miley 
= & avec la famille du Chevalier $*** ; & 

jeu veut bien nous conſerver l'un pour PFautre, 
nous irons enſemble à Londres deux ou trois 
mois de Fhiver, comme je vous Pai promis. Si ma 
chere epouſe y conſent, ajouta-t'il, nous pourrons, 
vers le miliewde Ja ſemaine prochaine, partir pour 
Tautre campagne. Monſieur, lui dis- je, je n'ai 
rien a objetter à quoi que ce ſoit que vous propo- 
. fiez z mais comment Eviterez vous de repondre aux 


manquera pas de vous faire, de lier quelque partie 
de dance un de ces foirs? Et bien, reprit-il, fi on 
ne veut pas nous en tenir quittes, nous pourrons 
fixer la choſe 3 Lundi auſoir. Mais, fi vous le trouvez 
bon, ajouta-t'il, finviterai Miledy Jones, Monſieur 
Peters & fa famille, & le Chevalier S**® & la fienne, 
de venir Dimanche matin entendre les prieres a 
ma petite chapelle, & re un diner avec moĩ z 
& pour lors je leur declarerai mon mariage, afin 
qu en quittant ce pais ma chere amie ne laifle a qui 
que ce ſoit le plus leger pretexte d'endouter. Ne- 
toit-ce , mes chers parens, le comble de la 
bonte ? Mais auſſi, toute ſa conduite y rẽpond elle, 

par une nobleſſe de ſentimens & par des egards qui ne 
ſe dementent jamais. L'heureuſe creature je 


. _— yy 
ſuis ? Et peut Etre, continua-til, qu'ils nous dif- 
penſeront du bal juſqu'a notre retour en ce pais. Y- 
a- il quelqu autre choſe, que ma chere Pamela put 
| Joubaiter, ajouta- t il? Elle peut le dire en toute li- 


Juſqu'ici, 


T Ir 


7” procuret pur Tamour dei vous 


- ar 
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je, je n oſe hazarder 1a moindre demande, de peur 
— qui ne fut pas de votre goũt: 
Je crains de paroitre me orbvaloie ds votre condel- 
cendance pour en femme qui N 
ene * 5 
e n'21 qu un mat bo repliquers. Fameld, we 
dit - il: Ne vous imagines een de les chef Fi 


faites pour vous, dans la vué de vom obiger, 8h 4 


ſoient que les mouvemens impetueux dune pafon 
naiſſante. Sil Meſt permis de re gone de mon 
propre c ils proviennent. d'un defir unifnm x 
raiſonnẽ de vous obliger f; Id un ——.— 
tant que votre merite, 2 —— ent: dire 
autant que ma vie. Jo puis 
me le garantir à NI que je fens, 


<Q agil- 
fant K penſant comme je fais un — — 


ui m' en —_— au centuple; plaiſir, * gn - 
ſequent, qu'il eſt probable que je cuntin g me 
& de m ay Vous 


pouvez donc, ma bien Eno Yr _ ie leis dev 
venu vide de prononcer ce nom que ma Vanite-re» | 
jettoit autreſois, vous-pbaveE parlef hardiment, ; & 
je vous que tout ce qu il me ſera poſfible e 
vous accorder, je le ferni de grand ceeur 3 ſeur que 
vous 1 inſiſteraz fur rien qui ne ſoit pas de cet ↄrdre. | 
Je ne dois pas y penſer afſurement, lui.dig-je, Þ} 
men garderaie ber „ | 


224 „ran A os, 


"yer n e 
——————— — que 
Je vous conjure de rẽtablir ceux de vos domeſtiques 
dont Jai malheureuſement occaſionnẽ la dif 
beg werden fouvent 6te dans 
| ſupphante, me dit il en me relevant, 
d Pads — 


r — vidartoes- 
. Monſieur, lui dis-je, le pauvre Jonathan, 
qui a &6 tant d années dans votre famille, avant le 
— votre naiſſunee: Je me trouverois 


nene que aſs Irons he 
w eſt que ſi Monſieur Madame Jervis, 8 
& Jonathag n'avoient pas eu la hardieſſe de ſe li 
contre moi, & de gaddrefler de concert a Miledy 
Davers, qui en a pris Pinſolent de ſe me- 

ler de mes affaires, je leur aurois aiſẽment paſſe tout 
le reſte de leur conduite. Iſt eſt vrai qu' ils s ttoĩent 
donnẽ ſuffifamment carriẽre en paroles fur mon 
| compte; mais, en un mot, je leur aurois pardonne, | 
W 


heureuſe, de n'zvoir pas plaide inutilement pour | | 
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Ainſi, qu à cela ne tienne : ma Pamela parle en leur 
N mets des ce moment tout ſous les 

& ſuis fier, de ce que Peſtime & Famitiẽ qu'eux & 
tout ce qui vous connolt vous portent, 3 
OC FR INTER 
: lui appre 3 1 
8 r 2 gagnẽ dans la famille ne 
le mette au deſſus de rette y rentrer. Quant i 
Madame Jervis, Ecrivez lui vous mEme, 
enfant, & ordonnez lui d' aller, auffi-tot la pre- 
| ſente, reprendre poſſeſſion de fon ancien office; car 
I-preſent, ma chere, elle ſera plus immediatement à 
IA Je ſcai que vous Vaimez fi cordia- 


plaifir de la retrouver vous fors gou- 
ter * celui de retourner Ou vous Taven 


1 re 
mouvement un doux baiſer. Ah! SI 

fieur, lui dis- je avec tranſport, pouviez vous jamais 
n' obliger Pune maniere plus noble & plus tou- 
chante, qu'en ẽxigeant pour tout retour, une Choſe 
qui redouble & Pobligation & Phonneur que je re- 
| ois: Oui, ſans doute, je vous obEirai ; a ce mot, 
je me jettai ſur lui, & ne rougis point de le baiſer 
une fois, deux fois, & trois fois, pour la triple ab- 
folution qu'il venoit de prononcer, ? 
Qu'avez vous de plus à me demander, ma chẽre 
Pamela, me dit-il? Monſieur Williams eſt deja 
pourvii ; & j eſpẽre qu'il ſera heureux. Inn 5 

vous rien a dire pour Jean Arnold? - 
Vous avez vii dans mes lettres le repentir de Tg | 
ve gargon, Ks „ . Neſt vrai, me dit-il, 
5 --—— 


h | 


ma chere 


i 


-maia.ceft ſon repentir de avoir ſexvi contre vom; 
& il me ſemble que, comme il m auroit trahi dans 
ba ſuite, il ne mErite pas qu aucun des deux faſſe ou 
- Mais, mon cher Monſieur, interrompis-je, c'eſt 

lei un jour de Jubile ; N 
mettea moi encore d' aj » que comme ſon cceur 

à t partagẽ entre ce qu'il vous devoit & ſa bonne 
volonte pour moi, & qu'il ne ſaveit pas comment 
faire un choix, lorſqu'il nous verra fi heureuſement 
ne lui ſera douteux ; & comme il n'y a man- 
quẽ ce ſeu] point, j eſpẽre qu'il vous ſer» 
A 


. RT + W 
_ A ce compte, reprit-il, je ſuppoſe que je miſſe 
| comn n = Ro 
comme par e e à la tete d'une auberge, & que 
je lui — ies mari? Seroit- ce fi mal 
fait? Alors, ce que votre bohemienne lui a predit, 
qu elle auroit un mari plus jeune qu elle, ſe trouve · 
roit accompli. V„»wl 
- Monſieur, lui dis-je, vous Etes la bonte meme: 
Je de boncceur a Madame Jewkes, & lui 
ſouhaite du bonheur: Mais, Monſieur, permettez 
moi de vous demander, fi cela n'auroit pas Yair d'une 
rigoureuſe punition infligee au pauvre Jean, comme 
fi vous n'aviez pu lui pardonner, apres avoir a fait 
grace à tous les autres? „ 
Ma chere Pamela, me dit-il en ſouriant, pour 


une perſonne qui a pardonne, vos reflexions tom- 


bent bien peſamment ſur la pauvre Jewkes. Mais 
je n'aurai jamais, Dieu aidant, de ſemblables ſer- 
vices à Exiger ni de Jean ni des autres; & je croi pou- 
voir lui pardonner fi vous le faites; ainſi, vous ferez, 
de lui ce qu'il vous plaira. Dites moi preſente- 
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— —„ͤ? 

1. OI plus cher des mortels, m Geriai- je, la r- 

1 connoiſſante Pamela peut elle avoir encore des-fou- 


ee ſera deformais — tache de prevenir ſes — Fe 
: e lui rendre tout ſoin d elle meme inutile, en ne luĩ 
laiſſant jamais le tems de ſouhaiter. 1 

Cet ainſi, mes chers parens, que votre Pamels 
trouve le comble du "weak dans fon ẽpoux ! O. 


que ce nom eſt raviſſant à er qu il va droĩt 
3 mon cœur ! Il ne me re Cs dead. &a 
regarder avec gratitude au i infiniment 
bon de tant de benẽdictionss 


Après Pavoir aceablẽ de mes remercimens, je me 

 retirai dans mon cabinet pour vous Ecrire juſqu'a 
cet endroit. Ce ** — tout ce que jy 
vou- 


228 PAMELA; ou, * 
voulois mettre ; j y aĩ renſermẽ le genereux preſent 
vous fait mon maitre ; il ne me reſte qu à vous 
que p eſpre vous voir bĩentõt Fun & Pautre, 
4 votre bẽnẽdiction, à Fheureuſe & trois 
fois heureuſe occaſion de mon mariage. Je compte 
mo — 2 ſts Ken! res la 
grace de demeurer humble Dieu, & de 
conſerve toljours- un eceur reconnoiſfant envers le 
que vous ferez 
des vorux au ciel, la continuation de ſes fa- 
veurs & de —— moi ; & que vous le. 
prierez de ne pas permettre que je ceſſe de me com- 
porter obligeamment envers qui que ce foit, J 
me i 


| Mex cher parens | 


La mille fi trop best PANELA B— 


p. 8. 
Ah! nc Croyez 1 que je me 
ee 
timent & orgueil. Le votre me ſera toqjours cher: 
Pourroit il jamais me faire honte! Mais cependant 
Wy un mari de cet ordre | Ah] que vous di- 
ra je Les termes les plus forts n'ex eroient que 
foiblement ma gratitude & ma joye ; 
Tai pris des coppies de la lettre de mon maitre à 
Moanſieur Longman, & de la mienne a Madame 
| (Jervis. Je vous les enverrai avec le recit de ce 
qui me ſera arrive depuis, lorſque j'irai 2 — 


| Ccampagne; ou bien, je vous les donnerai de la main 


a Ja main, eee dans peu. 


SAMEDI | 


* 


4 ſoir. Lorſque mon paquet 


_ © brokillerie entr elle & moi. Mais, comme la pri- 
4 &re d'oublier tout le paſſe, & de vous rẽtablir tous 
& dans vos anciens poſtes, eſt une des premiẽres re 

| © quetes que ma chere ẽpouſe m' ait preſentees, je 
„ me croi oblige d' y ſouſcrire ſans heſiter. Vous 
pouvez done, ſi le parti vous plait, reprendre un 
9 office dont vous vous etes toũjours acquittẽ avec 
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Cx 


SAME D | mat, tifime i. 


* 
JE ne ceſſi ce ſois 
pan ent 
_ Fetat 4 j'ai Ge etẽ fi reuſement Elevee, 
que vous pu 1 offre oy moi les 


viſlans attaches à 2 4 i. K. 
ras l — pour ow fr 
yous 


ni, je me mis à Ecrire a Madame Jervi 
lar x a bone de me dre & n 


11 que * 
d' appeller de ce nom, gage ſon cõte ẽcrit a Mon- 


ſieur Longman. Voyez, ma chere, me dit-il en 


_ 'badinant, 1 —— ce que J'ai Ecrit A votre * un. 


Je lus ce qui ſuit. 


Monſieur nnn 5 


Je vous apprends avec plaiſir, que Jeudi dernier 
<< j <pouſai ma bien-aimee Pamela. Jai eu lieu 
<« FPetre mecontent de vous, de Madame Jervis, 


* & de Jonathan; non, pour Paffection & le ztle 


« & 


e vous portez' a ma cheEre ẽpouſe, mais a cauſe 
la maniere dont vous vous tes addreſſẽs 3 ma 
cc ſceur Davers, & dont il Feſt enſuivi une 


une 


2 PAMELA, ou 


e une i Sens, . ron de 10 
.& tro ſerviteur, &c. 


Ce Vendredi apres midi, | 


P. 8. 


« Te partirai i Mardi ou Mercredi prochain | 
86 n — de vous y trou- 
44 yer, vous & Jonathan, dans I'Exertice de vos an- 
cc cijens einplois. Je ſuis aſſurẽ que vous y trouve- 
re Fautant plus de plaiſir, que vous ne ſauriez 
avoir un png 


| Je le remerciai Sy . & lui 
1 Jervis, — _ 


« i Ma chire Madame Jervis, Fe 
« ai d'excellentes nouvelles à vous apprendre. 
* en hier le bonheur d' etre marice au plus char- 
* mant de tous les hommes. a mon bien aim mai- 
« tre & le votre. Tout ce que Jai à vous dire, 
* Ceſt que je ſuis heureuſe au dela de toute expreſ- 
« fion; que mon genereux bienfaiteur ne me re- 
43 « fuſe rien, & il va meme au devant de tous 
mes deſus. 
& A ove Jumais cublier ma chire, Madame 


ous comprenez aſlez, on. gs hw 


6c — & Jobtint ſur le champ, que 2 A 


< repriſſiea Femploi dont vous vous acquittiez fi 

“ fort a Pavantage de notre maitre commun, & au 

“& plaifir de tout ceux qui Etoient ſous votre directi- 

< on. Jemploirai tout le pouvoir qui me ſera con- 

c fie par le plus genẽreux des humains, à vous ren- 

4 dte votre ſituation douce & 2 a tous ẽgards. 
& aurai bientot Thonneur daccom I ow 

o 


1 ai Ecrites A mes chers parens; J'ai cru devoir vous 
pre valoir 


La VIaATrU RECoMPENSEE. 238 
fon retour pour le comes 


; — 
<< que je me promets de fon affe&ion. Car, je ſuis 
| Votreaſfeftionn6e & reconnoiſſante PAMELA 


I hut cette lettre: Vous Favez 6crite, ma chere, 
me dit - il, ainſi, elle doit etre tout au mieux: mais, 
n'y mettez vous pas votre nom? Monſieur, rẽpon- 
dis- je, votre bonte m'a autoriſẽe a y en mettre u 
qui me fait beaucoup d honneur: Mais, commec'eft 
ici la 17 occaſion que Jen ai, except les lettres que 


montrer fans ſignature, de peur de paroitre me 
2 trop avidement de Phonneur que vous m' a- 


Quelque convenable qu'une fi charmante humi- 
lite SN ate; la dẽlicateſſe de ma chere Pa- 
mela, me repondit-il, c eſt moi de vous aſſurer, 
que je ſuis de plus en plus enchante des droits que 
vous avez de porter mon nom. Si j'ai quelque c 

| A ſouhaiter, ma chere ame, ajouta-til, c eſt uni- 
| quementde pouvoir Etre la moitie auſſi digne 
vous, du charmant lien qui vient.d'etre contra 
It prit alors une plume, &, apres le mot Pamela, 
_ Ecrivit ſon aimable & digne ſurnom; & moi je mis 
au- deſſous: Ah! ma chere Madame Jervis, rẽ- 


* 


J * joilifſez vous avec moi, de ce que, par la grace 
1 d Dieu & la bontẽ de mon cher 8 eſt 


c permis de me ſigner de la forte.” i 
Ces lettres, & le paquet que je vous addreſſe ont 
ẽtẽ envoyẽes du grand matin par Monſieur Thomas. 
Mon cher maitre vient de ſortir A cheval 
pour prendre Pair, & veut paſſer par chez gr 


233 à venir demain entendre le ſervice dans 


Ah! quelle ſatisfaction ne ſeroit- ce pas pour moi, ft 
fete Thune inſtrument du bonheur de tout le 
genre humain ! Pai mille & mille actions de grace 
Z rendre à la bonte divine! Quels efforts ne dois- je 
pas faire, pour rẽpandre ſur tout ceux que je con- 


55 nois, les biens dont elle m'acable! Autrement, e 1 


quoi ſerviroĩt elevation d'un ver de terre tel que 
moi ? Quel bien reviendra-t'il de mon bonheur par- 
ticulier, ſi j; aĩ Fame aſſez baſſe pour permettre qu'il 
nes tende qu'à moi ſeule? Mais auſſi, d'un autre 
cõt, les creatures deviennent elles dignes des bẽnẽ- 
dictions dont Dieu les comble, lorſque, de tout leur 
pouvoir, elles rendent, ou tichent de rendre le 
monde entier heureux= | 5 
Dieu tout grand & tout bon! Tu as multipliẽ 


mes moyens, augmente à proportion ma volonte, & 


fais que je me dẽlecte à diſpenſer aux autres une 
partie de ce bonheur immenſe que j ay recu des 
mains de ta providence liberale. Alors, je ne ſerai 
pas tout A fait inutile ſur la terre. Alors je ne ſe- 
rai pas la preuve iſolẽe de ta bonte, envers une pau- 
vre creiture qui tient parmi les Etres un rang fi 
voiſin du neant: Je ne ſerai pas un zero mis du 


= maitreſſe ; 
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mauvais c6te ; mais un z&ro plact᷑ à la droite de la 
figure : - Vai neant par moĩ- meme, je vaudrai par 
la place que. j; occupe, & je ſqaurai multiplier Jes 


| Cel n. l comvrends, te devoir indifpentable 
3 Quelle ſera donc, | 
au grand & dernier jour, la condamnation de tant de NY 
PAM ——— uſage ils ont 
employẽ les moyens fans faire du bien 
. qui leur avoient ᷑tẽ confics ; pe opal x 
ſera, nous n'avons vẽcu que pour nous- memes: 
Nous avons renferme tout le pouvoir tu avois 
mis, entre nos mains, dans le cercle Etroit de Famour 
— Nous avons entaſſẽ᷑ trẽſors fur trẽſora, pour 
ceux qui devoient nous ſurvivre, quoique nous igno- 
raffions ils n'en feroient pas un plus mauvais 
que nous-memes? Et autre ſentence ces | 
| heureux, qui n ont adore qu'eux-mEmes, peuvent ils 
LVattendre de recevoir, , que ce terrible jugement, 
TS ET ain wo to 
gens de cet ordre t abſolument les plaifirs de- 
qui rẽſultent du bien qu'on fait à autrui, 
quand meme il n'y auroit aucun compte à rende! 
Le plaiſir de penſer, qu on peut contribuer à la 
conſolation & au ſoulagement de _ 3 ont 
beſoin, eſt fi ſatisfaiſant & fi doux, T 
— une ame bienfaifante, Sem — 
Tai. je ew ns feu ma bon 
je ne fuſſe qu'en ſecond In 


diſpenſatrice wy Rs qu Welle faiſoit aux pauvres & 
aux malades, par les mains de fa petite aumonicre! 
Quelles diced n n'ai-je pas goutees à Pouic des bene- 
. ditions dont les malheureux la combloient, & dont th 
me combloient auſſi, moi quin'etoisque Phumble ca- 
wal Tos — — juſqu'3 a wa 
2 q» 
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quelle n'a pas ẽtẽ 9 
que 12 de certains 
— — —P doubler le dien 
qu eile veteit 


0 —_— : 
e me 


bontẽ de mon | Trek nf omben large 


de faire les mEmes bonnes actions auxquelles elles E- 
toit fi accofitumbe. Puiſſai- je etre todjours fi bien 
en garde contre mei- mẽme, que mon etat heureux 
ne me faſſe jamais oublier de regarder avec une fin- 
ctre gratitude, à cette Providence qui m'a conſiẽ un 
fi grand pouvoir; afin que je n' encoure pas les af- 
freut matheurs que Tabus ou le peu d'afage de ce 
 pouvoir ne manqueroient pas d'attirer fur moi. 

'Permettez' moi ces reſlexions, mes chers parens, - 
& priez que ma ſclieies preſente ne me devienne 
pas un ; mais que j confidere que, plus il 
m aura Lt bie d firs e Priez, 
que je aye pas le nalheur Gagir, comme ſi je de- 


* 


Liner que ce ſont IA les bornes d pouvoir qui a 
| A W 
mins OY | 


x 2 =— * * < 4 1 
* 8 : c z a 
; 4 oo f | - * 2 * 22 - 


SAME DI 2 fe ber d. fv. 5 
ique preſſb ſorte ment de diner 


ON maltre, 
chen Miledy. ones & cher le Chevalier 8 N, 
| vevint au logis Famour de moi. Monſieur Pe- 


ters, faute {U'6tre averti aſſes tot, ne pũt trouver 


'vois ne penſer qu à ce ehẽtif moi- meme, & m'ima- 5 


un . — ſon Egliſe le leridemain - 


au matin.; Monſieur Williams, comme je Pai deja 
dit, Etant alle ſon nouveau bẽnẽfice; mais comme 
Ut ofperoit d'en trouver un pour Pa 
promiĩt des nous ſa compagnie a diner, K* de 

Lie 4 le ſervice du ſir. 4 66 — maĩtre 
Frier 


3 


* 
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prier auſſi tous autres de venir diner, & non de 
venir à f II le leur fit & dit 
Mon ſieur wil enverroit fon carroſſe pour te 
prendre Jui & fa _ -- - 
Mademoiſelle Darnford lui dit en badinant, qu'el- 
le ne viendroit pas, vil ne lui promettoit qu elle ſe- 
roit à ſes noces; ce qui me fit voir que Monficur 
Peters avoit gardé le ſecret; comme mon maitre Ten 
avoit. 

Il cut la bonts de me mener ates Pit das 
berline apres le diner, & me renouvella les tendres 
aſſurances de fon amour, qui augmente à chaque in- 
ſtant. Il m'eſt d autant plus deux &'y penſer, que 
je vois par A qu'il ne ſe repent point de ſes Egards 
— & i rr. à K regarder avec | 
un efptit plus content, & moins inquiet. 

Je le priaĩ de permettre que jenvo e une gal. 
ne à une perſonne d 2 ä 

Jewkes m' avoit dit etre fort malade & dans laderni- 

kre miſere Envoye lui en deux fi vous le ſouhai- 
ten, ma chẽre amie, me dit-il. Je ne ferai rien de 
ſemblable, repris- je, ſans vous en avertir. Pedt- 
Etre qu*alors vous ferez moins de bien, me reports 
dit ce \.- axe mortel, que vous n'en ferieꝝ autre. 
ment, fi vous n'aviez point a douter de mon appro- 


bation : Peſpere cependant que votre prudenee, & 


mon propre penchant, qui ne me porte pas à Tava- E 


rice, òteront tout lieu à un pareil doute. 


Je vous dirai, A propos de cela, continua-t'il, te 
quell maniere nous reglerons cet article, pour v 
ter juſqu à l ombre de Finquietude d'un evte, ou'du 
doute de-Pautre.. : 
Premiẽrement, quant a votre pẽre & votre mere, 
il ne &gagira plus deux deformais ; car Jai deja dE 
termine dans mon eſprit ce qui les regarde, & voici | 
comment: Ils iront, 5 rs 


rouvez, 
fur mon petit bien du comtE de Kent, dont je vous 


— 


P AME L A; om, _. 
ai ey · devant fait mention d'une mani&re, à vous le 


faire rejetter alors grandeur d ; 
trouve depuis ——ů— qu'elle hy by 


y a ſur le bien en 


ſon tems, II 


t, lui dis- je, ou la lan- 
gue Angloiſe n'en fournit que de tres inferieurs à 
ma reconnoiſſance. De grace, Monſieur, conti- 
_ nuai-je en lui baiſant. la main avec ardeur, apprenez 
moi quelqu' autre langage, sil en eſt un, qui abonde 
davantage en expreſſions de gratitude : pour me tirer 
du tourment de renfermer {ans ceſſe des ſentimens, 
dont les mots les plus expreſſifs que je connoiſſe ne 
myoffrent jamais equivalent. IE 
Ma charmante eEpouſe, me dit-il, votre langage 
eſt auſſi admirable que vos ſentimens, & vous n'a- 
bondez jamais plus en expreſſions, que lorſque vous 
„„ 0 paroiſſez 


— 


La VzunrTU Rzcomyrnsr's. 237. 


pour augmen 
chaque inſtant ! O! le plus aimable des mortels! 
Oe mon cceur eft c de ſes bontes |! | 
4 1 chere, ajouta-t'il, de leur 
"IE choſe, pour voir v ils 1 
„ ou vous aimez mieux qu ĩls demeurent 
de nous, ou mme avec nous ſous le meme 
der, 77 Ty onion tout d'abord. - | 
Ol non, Monſieur, lui dis- je (& je penſe en v6- 
ritE que dans les Clans de ma gratitude je commis 

preſqu un peche) je ſuis aſſurẽe quiils ne prefere- 
rolane pas ce dernter parti: PV ils de- 
meuroient avec vous, ils en iroĩent Dieu d'une 
fagon moins complete : car, * inceſſamment de- 
vant les 2 2 7 t 
pourroient Etre tentẽs eſt un ecuei is 
Eviter auſſi) de ne regarder pas plus loin 4 28 

diſ ſateur d'une fi grande multitude 45 faveurs. 
| llente creature !- gecria-t'il: ma chere E- 
1 ne manque en vẽritẽ ni de termes ni de ſenti- 
mens-! & ſes hs penis charmantes _ be avec 
des graces qui orneroient le langa us expreſſif: 
mais, Celt un talent qui lui I perſonnel, 
La maniere abligeante dont vous ac mes of- 


fres, ajouta-t'il, men paye au centuple, & C'eſt moi 
qui me trouve tout devoir a votre bontE. wp 
Au refte, ma tres 5 

nous ferons, quant à ce qui regarde RE 
de votre charite particulicre ; car A Di ne 
placls que 3= mae cans CE -22ng O24 nous ve- 
nons de mentionner ; parceque, & & beau- 
coup 


mon autre maiſon : N premiẽres 
| z parce qu'il 
- Vous quelque choſe pour com- 

mencer, Et puiſque mes vous manquent, a- 
joũta ce gEnereux Epoux, qu'un doux baiſer comme 
celui d' hier m exprime le plaiſir que cela vous ſera. 


Jene héſitzi pas un inflant à accepter cette oblige- 


tres bien afferme: Jaccumule de P 


ante propoſition, & quoique dans le carroſſe, je lui 
paſlai avidement mes bras au cou, en le beniſſant 
mille fois pour toutes ſes. bontez. En verite, Mon- 
ſieur, lui dis- je, je ne permettrai point une gẽnẽro- 
; ſite ſi exceffive ! Ma chere, reprit-il, ne vous in- 
quieten pas de ces : Dieu ma donnẽ un 
tres beau bien: le tout en eſt bien conditionne, & 
argent tous les 
ans, & Jai d'ailleurs des ſommes conſidérables fur 
les fonds dont le gouvernement rẽpond, & fur d' au- 
tres également ſeurs; de forte que vous trouverez 
que ce que Jai promis juſqu' ici, eſt tres peu de 
choſe à proportion de la part de mes biens a laquelle 
vous avez — comme ma Chere femme. = 


_ C'eſt de cette maniẽre charmante que nous pail3- 

mes le tems, juſqu'au ſoir que le carroſſe nous ra- 
mena au logis: le ſouper S en enſuivit, & ſe paſſa a- 
vec le meme agrement, Et voila, mes cher pa- 


5 


5 doublementencouragge ; par 


_E 
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* comma eee on Gee ra- 
avec 


F | per LN r 
= r | 


"EIT 1 * — 


Ce u b en 


OMME je ne devois point aller le mation 3 h 
& je vous en ai dit la raifon, F em- 
ployai le tems, depuis Pheure du lever de mon eher 
— — du d&jeuner, en prieres & en ae- 
tions de graces dans mom cabinet. C'eſt-a preſent 
S ply Cres min, Ts 
iets, une tit tes. uis 
bs calme ſerein & Vainia- 
ble vivacite qui regnent ne Fbumeur & dans tou- 


te la conduite de man bien aim, qui me prouve par 


Iz qu'il n'a pas regret aux bontez oc il nvaccable.. 

e dejeunai avec lui, bus mon chocolat avec 
grand plaiſir, & mangeai deux morceaux de rotie. 
Il garut extremement content de moi. C'eſt à prẽ- 
ſent, me dit-il, que ma chere ime commence à me 
regarder avec un air de ſerenite & de ſatisfaction: Ie 


ferai toũjoum mes delices, ajouta- til, de vous don- 


ner lieu de me montrer cet air aimable de contente- 
ment & de confiance en moi, qui vous ſiet fi bien. 


Mon coeur eſt parfaitement tranquile, lui dis-je, & 


il Leſt affranchi de ces ridicules agitations, qui rẽ- 
ſiſtoient aux impreſſons de ma reconnaiffance, & 
jettoient un vernis d' ingratitude ſur toute ma con- 
duite: Mais aujourdꝰ hu — que votre bontẽ 
lui a donné la force * vaincre ſes craintes & ſes in- 
quiẽtudes: ſon ẽtat eſt parfaitement uniforme ; & 


: conlifte en un entier devouement a vous, & en une 


tranquilite delicieuſe. Si J avois ſeulement le bon- 


* . 
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il ne me refteroit rien A ſouhaiter en ce monde, qu 
continuation de vos bonnes graces. Ma tres c 
me dit-il, je Nr 
Se que om; &-X ſouhaite, j vous. 
plus pour amour de vous que de moi- 

en agiſſoĩt res felon, 


Fee chert chex les yo 


8 — lien 4 he negli = | 
ele wee 
rai que cela m' 


1 : 
r dont les 123 r 
mes ſont privẽes, qu' elle paroit aimable dans quel- 
qu ẽquipage que ce ſoit. Ainſi, ma chere, 

todjours de vous, d' etre habillce vers 11 
qu diner, à moins de que cas extraordinaire; & 

'  cela, ſoit que vous ayez a ſortir, ou que vous deviez 
reſter au logis. Par ce moien, mon cher amour, 

Vvous conſerverez cette charmante aiſance dans votre 

 ajuſtement & dans toutes vos allires, que vous pol- vl 
(Sex I un f haut point. Qui que ce ſoit E. | 


vite à ma table, vous ſerez toũjours prete à 
| voir fans avoir beſoin d'employer avec des perſon- 
nes inattendues, ces apologies 2 reflechiſ-- 
0 cg fur la conduite de ceux qui les font. 
vous me CONVAINCTEZ par Ia, que vous 
vous 


* - end wont Rr * 
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a PAM ETL A; on,” 


tion,” Nase ce que vous me favorifiez de votre 
E = 
— 2 n 
Vers enen derechef bien des beures 3 votre 


\pohtion, juſques a deux; qu'il faudra fe mere 


: Drew refers ences leren bear tr ries, F & 
on vous vous comme bon vous ſem- Mi. 
era. Je voudrois en ſouper i huit heu- 
res; & fi non prenons une fois 1a réſolutiom de 
now en tenix tout de notre micux — | 


n 4 
murer, ſe conſormeront à mes ſtatuts domeſtiquen. 
Comme li plus part d entr eur n'ont rien d , 


8 
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is d ty Pa a 
1 2 — cy +» 
=_— —— —— 
_ au but de la maxime qu on 2 


garderont pour quelqu'autre tems, o 
baryon eee 4 
: p qu peut Etre prEfereront j vemr 
coucher chez moi. yi 


0 01. E 5e 57 
Kae . 


nombre de de — 


& $1: 5 


& 8 1 
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nn jovi 
que vous m'honorerez d'un. 


2 m obligent & Sade. 


il ſeroit inutile de vous dire, 
je fais un cas inſini de cette humeur douce avec 
vous Gtey nec, — Sade 
tat qui vous pare fi agrdiblement lorſque vous ne 
= 
EE LIE: 
| cam qu VOus — m' attend 


ae fer 
hrs fa vow — 

ſulter votre miroir: ſi vous y remarquez quelque 
prèt à s dldever, le * 


igre tranquillite. Alors, ma chere Epouſe qui 
ne ſhuroit ötro hypocrite, & dont Fame percera n&- 
— au — ms x, N ainſi 
le moyen de calmer th le choe 
| eſt trop violent pour une 5 prompte, elle 
ſaura ——— — en ſ& retirant dans 
ſon implorer cette divine aſfſtance, 
ary nba exgre ais manquẽ: De cette manié- 
re, votre Epoux, qui na ct que trop Et par fa 
mere, come vous- Pavez tres bien un 
* fut, trouvera en vous un modele 3 imiter, 


un agrement qui ſera tothours , nouveau pour 72 
a1 


nes vowe 1 . ij N 


— 


1 Vero RIS. 245 


general d'sre mattre eher lui, & qu il ait ſoi dans 
les occaſioms importantes de reveridiquer- ſes droits 
trop violemment uſlrp&, il ne peut pay Gjours E- 
tre d' humeur a conteſtet ; & les femmes que je wien 


bagatelles afin de 


3 


Oo? 
4 . 
* 7 a”. «3% 


tren telle à quelqu un plus 


à ceux qui ont le moins de droit de Fexiger de vous, {} 
ou à ceux de votre compagnie qui font le moins 


que vous 
_ Inſpirerez de la hardiefſe aux ames timides, que vous 


qualifies : Ceeſt ainſi, ma chere 


zntroduirez le calme dans un coeur agits, & que 


vous ferez regner le contentement, le plaiſir & la 


_ tranquillite autour de ma table. 


Axen ſoin fur tout, ma chere, continua · V il, de 
t votre belle 


ne pas permettre que des riens dẽ 
humeur. Je n'oublierai jamais 


chez Miledy Arthur, & qu'un laquais qui broncha 
_ Jaiffa tomber un beau plat de porcelaine, & le mit 
en mille morceaux: C ẽtoĩt une pitic que de voir la 
F on cela jetta la pauvre dame. Elle la diffimu- 
a fi peu, que toute la compagnie, qui toit aſſea 
nom- 


qu à un autre, que ce ſoit 


1 
1 


„ as 


54 2 


Wl 


Ir 
: 


du 


i 


1771 


1 


meme ſageſſe tuer les 
Il me rtit 


Je 
—— aca ke 


excellentes lecons qu „ 
Je montai en ſuite a ma chambre, & m'habillai 
le plus en nouvelle marice qu'il me fut 
tant ce que j avois de meilleur. Je demandai ou 
Etoit mon cher maitre z. & ſur ce qu on me dit qu il 
Etoit alle faire un tour dans le jardin, je courus Ty 
chercher. Il ẽtoit a lire dans le petit alcove; Weſt 
il permis, lui-dis- je, de venir vous importuner ſans 
vatre ordre ? Non, ma chere, me dit-il, parceque 
vous ne pouvez jamais m'importuner. Je ſuis fi 
entiẽrement A vous, que par tout ou je ſuis vous 
aver droit de m'y venir 7 z & en y venant, 


le, met- 


P : * 
& 


&- PAMELA; on, 
n oapoora 


NMii obi, hui dis-je, à la premiste de vos pre- 
. 1 A, nl 
_ &tre avez vous affaire? Je rai, reprit-i] en ſerrant 
le papier qu'il liſoit, ni ne faurois avoir d affaire ou 
de plaiſir qui vaille la compagnie de ma chere fille. 
Vous allien dire quelque choſe, ajouti-til? Mon- 
fieur, rẽpondis- je, je voulois ſeulement favoir fi vous 
| AVeZ encore aimable inſtruction de plus I 
me donner? Je pourrois vous Ecouter un jour en- 
tier. Vous tes bien obligeante, ma Pamela, me 
dit-i] ; mais vous Etes fi ce que j 


JT 
Kai dis- je, que votre Pamela n ait point de conſcis ? 


vous vousdeledtez à be faire ꝙ une manicre: {6 tou 4 
chante, il faille qu'elle ſe donne la torture pour ĩima- 1 


” 


* 
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ir vers ceux qui auroletit le moins 122 
de CEE 2 


toys yos diicours| 1 
* ee & ge 4 e me 
PT . is dares, 06 age e 
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Je. e 
cobnoiſſance que j 
$ pit m'4 fait. 
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E 
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I eut la bonté de prendre garde 


e 
ment,. O, ln charmanze taille, s Ceria-t il en-me- 
ſorant ia mienne avec fey maing! Quel daganage, 
Nei, choſe 


ur 


point encore ẽ f N 

er.. . Un'ſouhgit auth innocent; reprit en me 
baiſant la main, me peut etre permis! d antang 
mievx, qu'il remplit les vues de L inſtitueon? ma 
Pamela ſeroit-elle donc fi fach& que ce fi l = 


AVIRA. gr 


1 oy 
„ 
— 


eaten, fl fatisfait & E 


e Fel. 
permettres de danvet᷑ a et, 


pr a u 
me faire le compliment de dire, quelle me trouvoit 
de plus en plus Pair libre & aiſẽ. Je vous 


eee 
roi bien de tant d'Eloges, 7 apa en oi meme 


K 
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5 maĩtre qui Tavoit entenduẽ: # 
22 ipterrompit Mademaiſclle Darafard 


Il neſe geut Tien 3 


.. 
Pais * 
* : * 


Mon 
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nie — faiſoit de celle qu'il avoit E Re- 
— Ce Etoit infiniment Pp que 


Tant er dans l fi bien ggg ba — 


encore leur bon vieux clert. 

: Super, & partirent extrEne- | 

oh . — be milk veeux pour la 

 cohfinuation de notre bonheur mutue!. Mon mai. 
tre ptia r Peters Ferre fa caution enyers les 


256 
fonneurs de k paroiſfe en mr & Y 
au cas qu'ils euſſent vent de ſon in HIS 


* fa gEnErofits, parer 
rer ſon mariage, que premi 
rendu — a — a e. 


PAMELA; on, 


* * Mn. eros FRIES OO I PRIY — 
2 — — 


"AND 1 — do mon banker, 


ut que tres peu de la eom- 
eee Il a ſeulement dejeunẽ 
aver moi, & # monte auſſitst æ cheval, pour 
voir, à environ huit milles d'ici t, un gemtilhon-. 
—＋ . qui lui a envoyẽ en poſte un ex- 
eker prier de venir hat parker, parece qu'il 
i d'en relever, & mon maitre 2 
fur ſon bien. 2 chere, m'a - il 
roy je ſerai au deſeſpoir, il me faut abſolument | 
nog dodgy vous: — 4 — pour vous 
guer des allarmes; je vous prie de ne me point at- 
3 — Le paurre 1 
E grinds intereſte x d 
Je ſeat᷑ qu'il m'ꝰaime: & comine par N mort 

is ile Kepedrote de moi plus que je ne en 
ſoucie, vi] arrivoit qu il ſe trouvat fort nial, — 1.2. og 


ma preſence lui ee agg or Fhem—arigs 
—_— ne A . le refuſer. 
| Road Ease Cs J ..  crains bien 


WF eſt: 
& ne revienne pas. Je crit auf E 


go, Vza7:y RN Colt Þ'z 32's. 252 


mour de lui, de fa famille, & de man cher . 


tre, qu'on voit dien qui Paime à la manicre dont il 
en parle. Je ſens que j aurois du chagrin, fi ce 


| ſoupex avec moi, & que cela lui avoit fait grand 
| plaiſty, de mEme que la maniere dont je me com- 


is envers elle. Je vo. ois de roſte a fon maintien, 
lle avoit 1 honte ſecrete de ſa conduite paſ- 
à mon ẽgard. La pauvre creature! Je crains bien 
ce ne ſoit uniquement parce que je ſuis ce que 


je ſuis; car je m'imagine que les remors ne la tour - 
nentent pas autrement. Ses paroles & ſes actions 


t entiẽrement differentes de ce qu'elles avoĩent 
xaume c etre: elle cit devenue la eireonſpection & 


I decence mème; & fi je ne Tavois jamais viſt dans 


8 


m 


258 PAMELA; ow, 
autre a is pu lui croire de ä 
1 


Nous voyons par NA. que les mauvai 
dans des ſuperieurs font doublement criminels 
_ & pernicicux z . mEchans eux memes, non 
ſeulement ils me font pas de bien, mais ils font en- 
core beaucoup de aux autres: leur condam- 
nation n'endoit tre afſiurement que plus grande ! & 
| combien plus terrible ne ſeroit pas la mienne, à moi 
qui ai ẽtè Eley&e dans des ſentimens ſi religieux par 
vous & par ma chere maĩtreſſe, fi, comblee des bẽ- 
nẽdictions du ciel, joubliois à remplir les devoirs 
attaches a Fetat ou je me vois Elevee. Je languis 
de faire du bien ! car, tout ce qui Yen-eſt fait juſ- 
qu' ici, eſt Pouy de mon cher maĩtre: Dieu 
yeuille le Benir ! & le rendre ſain & ſauf à mes 
ſouhaits; Il me ſemble qu'il. y a deja une ſemaine 
que je ne Pai vu! Si les marques de ma tendreſſe ne 
pouvoient lui devenir ni importunes nĩ ridicules, je 
n'&6xiſterois en vẽritẽ que pour lui en donner; car 
j'ai Vame vraiment reconnoiſſante, qualite qui-m'e- 
toit d'autant plus nẽceſſaire.. qu elle eſt mon unique 


richeſle. 


Ce MARDI A Onze.heures du Matin. 
Mon cher. . . (je devrois toujours dire mon 
cher maitre ; mais japprendrai à lui donner 
tems en tems un nom plus doux à prononcer 
moi) mon cher maitre n'eſt pas encore venu. Fr 
pere cependant qu'il ne lui eſt arrive aucun mal)! 
3 dejeunerons enſemble Madame Jewkes & moi 
Mais, je ne ſaurois faire autre choſe que de par] 
de lui & de penſer a lui, & a toutes ſes bontes 
moi, & pour vous qui Etes encore plus intime 
moi-meEme, 


* 7 +1 regarden 


de remettre la partie. 
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dans ce moment une lettre de lui, que 


Je den Jun 12 Ecrite hier la nuit, & envoyte ce 
mat raadronns een a 


A Mademoiſelle Andrews. | 
Ce Lundi an for. 


Ma wie chi Pamana, 1 
2 vous ne vous allarmerez point de 
4. ce que je ne reviens pas au logis ce ſoir. Vous 
pouvez bien penſer que je ſęaurois me deffendre 
« de refter ici. Mon pauvre ami eſt tres mal, & je 
<< penſe qu'il nen fauroit revenir. Il a ſouhaite a- 


ver tant d ardeur que je demeuraſſe aupres de lui, 
Ee «= ſuis rẽſolu de le veiller toute cette nuit; 


car il eſt deja pres d une heure du matin, & il ne 
« Saat ms 2 influns, Je les ai fi 
2 Aue — 4 femme, & ſes enfang, 
amicales que je lui ai donnees, 
— U— pour eux & pour 
t tous comme leur bon 


ange: c'eſt le nom que me donne, cette pauvre 
66 ch afligbe, car. js croi bien qu'elle ne tardera 


<« pas a Petre. Je ſouhaiterois volontiers que nous 


4 ne nous fuſſions pas engages à nous trouver de- 


© main au foir chez le Chevalier S***® avec nos 
„ bons voiſins: & d'un autre cote, Yai fi fort 4a 


* coeur de partir Mercredi pour le comtẽ de Bedford, 


que, tant pour cela que pur en mieux pondre : 

„aux civilites de tant de bons amis qui Sy trouve- 

« ront pour Pamour de nous, je ne * pas 
Oe que je vous demande 

4 done en grace, ma chẽre, eſt d'aller dans 

la berline chez le Chevalier: Plutot vous par- 


— of tirez, & mieux ce, ſera ; parceque vous vous 


1 diver- 


260 PAM E L. A; ou, 
4 Arertirer avec une compagnie dont tous les 
« y joindre Papres-dince 3 Pheure de votre the, 
ee qui me vaudra mieux, que de gagner pre- 
„ micrement le legis pour aller vous retrouver en- 
FS... Og 3333 epargnẽs 
9 moi : e { compagnie excu- 

- ſera mon equi — 5 ds Fenton 
_ « inſtantde cette courte abſence paroit un jout à ce- 
6. lui qui eft avec toute la fincerite imaginable, 


Mam tris cher amour | | 
d vous pour jamais, &c. 


l 


pouviez aller diner avec eux, ce ſe- 
berte qui leur feroit d autant plus de 


i 
J pour moi, & qu ainſi j'irois diner chen 
= — * 9 4 5 


Comme j'ordonneis en conſequence que la berline 
füt prete pour m'y porter, & que j achevois de nr ha- 
diller, on eſt venu; lui dire qu elle eũt a defeen- 
dre ſur le champ. Je vois par la fenetre que ce 
ſont des viſites qui arrivent; car, il y a un carroſſe 
à fix chevaux: La compagnie en eſt ſortie, & j; ap- 
pergois trois dome ſtiques a cheval; je penſe meme 


| qu'il y a des couronnes ſur le carroſſe “: Qui pour- 


| roit=ce &tre? Mais je m'arrete ici, car je ſuppoſe 
FE 
9 99 | | | juſte 


u xeſt permis qu aux pairs du Royaume d'en avoir. 
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_ Juffeciel! que je ſuis malheureuſe ! Que ferai-je 
don Dieu C'eſt Miledy Davers qui vient @arriver ; 
elle meme en chair & en os! Et mon cher prote- 
Reur eſt à je ne ſai combien de milles d' ici. Ma- 
dame STI d'haleine N 
vertir, & dit que S'enquiert beaucoup de 
mon maitre & de moi. Elle lui a demands, Ja mẽ- 
chante perſonne qu elle eſt, fi F ẽtois enfin du nom- 
bre des P** le beau mot pour fortir de la bouche 
une dame de qualité! Je n'ai ſci qu i hui r 2 
m'a dit la Jewkes: Miledy veſt Ecrice qu 
weit que vous n ties yas marie, & moi fe ro 
e non, parceque vous n'aviez pas encore | 
choſe, & Miledy a replique, encore vit- s. 
Je vais la ſuite, dis-je 3 Madame Jewkes : 
Que la berline m *attende au bout de Tallée 9 
& je m'evaderai fans 2 sen appergoive. 
vous demande à force, Madame, reprit la 1 
Pai dit que vous Etiez au logis, mais toute prete I 
ſortir, & elle m'a dit qu'elle vouloit vous voir ſur le 
champ, des qu'elle ſe ſentiroit aſſez de patience t 
cela. Quel noms me donne. t elle, dis-je 2 Ma- 
dame Jewkes, elle vous appelle /a cridture, Ma- 
dame, reprit celle- ci, ie veux, dit-elle, voir la crãi- 
dture, fi tit que je men croirai la patience. Ceſt 
fort bien penſẽ, repondis- je, mais la cridture ne le 
lui permettra pas, ſi elle peut Vempecher. De 
grace, Madame Jewkes, - aidez moi pour cette fois 
2 m' echapper, car je ſuis terriblement ẽpouvantee, 
a Jordonneraiau cocher, reprit elle, de mener la ber- 
line ou vous le ſouhaitez, & d'aller'vous y attendre: 
Et je vais deſcendre & fermer noms. de la falle 


dlaſſe, afin que vous paſkez fans etre vue: car elle 


s 'eſt aſſiſe au frais dans Fautre ſalle vis a vis de Pefca- 
lier. Vous tes une brave femme, Madame Jewkes, 
ui dis- je; mais qui a- t elle avec elle? Sa ſemme de 
chambre, ſown ts of — & un de e 3 nevenn, 


Þ fe amenẽ trois laquais. voudrois, lui d 
. e os e cen mills e 


262 PAMELA; cu, : 
eſt alle à Vecurie parce qu'il vient a cheval: 


—_— que je faſſe? Je quittai ma plume en cet en- 
| t 
an vg attendant impatiemaen que n — 


Madame Jewkes revint me dire quil falloit abſo- 
je deſcendiſſe, {i je ne voulois que Mile- - 


| Iu 
Seer Que! autre nom me done cell encore, | 


je? Elle vous appel arſe „Madame, reprit 
— venir me parler, 
dit elle, & ſon neveu & fa de chambre ſont 
"Fey furow ler PEW — 
e n ſaurois „ repris-j 5 ma | 
— cs iez, Madame Jewkes, vous pourriez 

bien imaginer quelque expsient our me faire eva- 
l 2 Il n'y a pas moien, en verite, me dit-elle; 
quand | fi ll pour pour fermer la p elle m'a 

. — la laifſer ouverte; & elle c eſi aſſſe en 


f facede Peſealier. Je croi, Dieu maſts! que je 


3H pas moi, que votre bon maitre ſoit abſent! 


vais me jetter par la fenẽtre, lui dis- je en me don- 
nant un peu d'air avec mon eEvantail, car je ſuis 
dans une ẽpouvante affreuſe. Mon Dieu, Madame, 
s'Ecria la Jewkes, vous m' ẽtonnez de vous troubler 
en age Vous 'etes 3 des en- 
nemis, & a votre place, je ne mallarmerois : 
perſonne comme vous — C'eſt fort dien dit, a 
Nl mais eſt-on maitre de fon 3 5 
e ſcat qu'a ma vous auriez autant e courage 

4 peu. 22 verite, Madame, ajouta-telle, 

1 Cow mon Cas, je prendrois un air de maitrefle 
que vous Etes, & J'irois faluer Miledy, & 
1 dire qu'elle eſt la bien venue. Bon, bon, re- 
pris je, c'eſt parler d'or ! Mais quel malheur welt ce 


rẽpondrai- je a ſes demandes rẽitẽrẽes de vous : 


voir, interrompit la Ore? Dites Ra” je ſuis 
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malade; que je ſuis mourante, & qu'il ne faut pas 
bon TT TT 


autre choſe | 
de parker, que fa femme 


Fachevois I 
de chambre monta. vous portez vous, 
Mademoiſelle Pamela, me dit · elle? Miledy 4 
vous parler. II faut pour le coup que 7y alle, me 
dis- je en moi-meme: Elle ne me battra pas peut- 
_ O! que mon cher protefiur ne il au lo- 
J vous dirai de fl en lift tout ce 3 
dans cette terrible entrevuẽ, qui fut cruelle 
pour moi. | 
Je deſcendis gantse & habillce comme jtois, a- 
vec mon Eventaul à la main, afin d'ttre toute prete 
à monter en carroſſe des que je pourrois m'echapper ; 
je m' imaginois que mes violens acces de tremble- 
ment <toient paſſes ; mais je m'en impoſois a moi- 
5 „car je tremblois depuis la tẽte juſqu aux 
- pieds. Je me rẽſolus pourtant de faire la meilleure 
mine qu'il me ſeroit 
Me voila enfin dans la falle. Votre tres hum- 
ble ſervante, Miledy, lui dis-je en lui faiſant 
une profonde rẽverence; C'eſt moi qui ſuis la votre, 
Miledy, reprit- elle en me 3 Car vous 
 Etes Equippee en vraie dame de cour. ET 
Parbleu! g'ecria fon libertin de neveu, en ju- 
rant un gros juron, c'eſt une charmante fille: je 
vous demande mille pardons, ma chere tante, mais 
il faut que je la baiſe. Arretez, lui dis- je comme 


| il s'avangoit vers moi : votre impoliteſſe vous dE» 
gerade: fachez que je ne veux pas qu'on ſe donne 


de libertez avec moi. Aſſeyez vous, mon neveu, 
lui dit Miledy, & ne touchez pas cette erẽãture- a 
Elle weſt deja que trop orgueilleuſe. Son air eſt, je 
vous jure, bien different de ce qu 'n me parut la der- 
niere _ que je la vis. kr 


264 PAMELA; ww, 
Et bien, mon enfant, me dit- elle d'un ton mo- 
queur, comment te trouve tu ? Tu as fait de grands 
depuis peu! IJ apprends & ttranges nouvelles 
Pn ———ůů— 


aux de feerie, mais ſi „ 
ira dẽſhonorer fa famille amour yang — 2 
guẽres a retomber du 


3 


haut de ton imagination dans Fabime de ton pre 


mier nant. 
Sa femme de chambre & ſon neveu . Je 


de tres 
la 


miſſion de me retirer. Fermen la 


{i tot fait cette jeune dame & moi. 
— ron bor ferns, mon 


Qui, mais, ma chere petite, n e ms. 


de plaiſanterie, ne ſois pas non plus trop impertinente, 
2 7 
tre na pas la moitie tant 8 
— ites libertez que tu te donnes: il 


wary qu Pelle 


te donnes depuis que fon fils ta appris à t oublier. 


Paurois une grace a demander a Miledy, repon- 


dis- je, c eſt de vouloir bien mapprendre a me ſou- 
venir de ce que je ſuis, en n oubliant pas ce 


qu' elle Eft elle —1— Qvoiĩ donc, petite imperti- 


nente, me dit- elle, ſi je m' abbaiſſois avec toi, au - 


rois tu Paudace de Lederer juſqu'a la ſceur de ton 


maitre? 


| vois, lui dis- je, outrec de depit, 0 — Wa nen 4 

important a m'ordonner, & je 3 L 
W - 

bn dit elle a fa femme de chambre; nous n'au- 


pas, la moitit᷑ auſſi polie quelui : And, mon 
— 2 un peu de cette — & de cette humi- 
litẽ que la petite ſowullon de ma mere avoit colitume 
de nous montrer, te ſiẽra mieux que les airs que tu 


R .] 4... | 


ne ſaurois deſcendre 
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Madame, lui dis-je, fi vous diminuez vous meme 


1a diftance ; eſt entre nous, vous deſcendrez A 
vous 


mon niveau, donnerez lieu à une ẽgalitẽ à la- 

quelle je n'ai pas la 4 de penſer; car je 

plus bas que je ſuis, au moins 

dans votre eſtime. 5 
Ne vous Pavois- je pas dit, mon neveu, reprit- elle, 


que jaurois A parler à un del eſprit? Ce neveu, 


vous ſcaurez, jure à chaque mot qu'il profere, & en 
vrai gentilbomme qui ſent ſon bien. Mademoiſelle 


Pamela, me dit-il, avec un ſerment goguenard, 
Xx plein de nobleſſe, il me ſemble, fi vous voulez 


bien me permettre de vous le dire, que vous de- 
vriez ſavoir que vous parlez a Miledy Davers ! 
Monſieur, lui 2. » je croi d' autant moins devoir 
vous remercier d'un avis dont je n'avois pas beſoin, 


qu'un ſerment vous a paru nẽceſſaire pour le rendre 
— : 


Comme il ne &attendvit point à cette repriman=- 
de, il eut preſque Pair plus ſot que moi. Vraiment, 


Mademoiſelle Pamela, me dit-il à la fin, vous m'a- 


vez à moitie decontenance avec votre cenſure pleine 
d'eſprit! Vous avez, lui dis- je, Pair trop joli homme, 


pour perdre ſi aiſement une aſſurance auſſi medeſte 


que la votre; elle tiendroit, je croi, contre de bien 


plus fortes attaques. 


Comment donc, Mademoiſelle Pimpudente, me 


| dit Miledy Davers! Savez vous bien à qui vous par- 


lez ? Je croi que non, Madame, repris-je, & je vais 
me retirer, de peur de m'oublier d'avantage ; à ce 
mot, je fis une profonde reverence comme pour 
m'en aller: Mais elle ſe leva bruſquement, me pouſ- 
fa avec violence, prit une chaiſe, Paddoſſa contre 


la ay & 5 aſſit. e 8 1 . 
ort bien, Madame, lui dis- je, je puis tout ſup- 


porter de votre part; j ẽtois pourtant prete à pleu- 
„„ IL... N — _! 
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rer. a m'aſſeoir & m'eventer à Vautre bout de 
Lu ſal ©, . | | 

Sa femme de chambre qui $'Etoit tenue debout 
tout ce tems-là, me dit tout bas; Mademoiſelle Pa- 


mela, vous ne devriez pas vous aſſeoir en preſence 
de Miledy. Miledy de ſon cote, quoiqu'elle ne 
Tentendit pas, ne laiſſa pas que de me dire, ma pe- 


tite mignonne, vous aurez la bonte de ne vous aſſe- 
vir ou je ſuis, que quand je vous le dirai. | 
Je me ſevai la- deſſus 


adame, lui dis-je, von 
pourriez bien me permettre de m' aſſeoir, quand 


vous m otez la force de me ſoutenir. Mais je vous | 


ai demande ou votre maitre Etoit alle interrompit- 


elle? Madame, lui dis-je, il eſt alle a environ huit 
milles d'ici, chez Monſieur Carlton qui eft fort ma- 
lade. Et quand reviendra-t'il au logis ? Ce ſoit, 
Madame. Et ou allez vous, vous? Je vais, Ma- 


dame, chez un gentilhomme du bourg. Et com- 


ment deviez vous y aller? Dans la berline, Ma- 


dame! Je vois bien qu'avec le tems vous deviendrez 
un dame d' importance; la choſe ne ſouffre pas de 


difficulte, Je croi, mon enfant, qu'une berline 
vous fteroit a merveilles. Avez vous jamais ſorti 
en car toſſc avec votre maitre ? | 
__ Maiame, lui dis-je, ayez la bonte de me faire | 
à la fois une Couzaine de ſemblables queſtions ; parce | 
qu'une ſeule rẽponſe ſuffira pour toutes. Comment 
donc, impudente, S ecria- telle, vous voila prẽte a 
vous oublier, & vous m'allez mettre au niveau de 
vous avant que j'y aye donne lieu. 


le ue pus retenir plus long tems mes larmes. De 


grace, Madame, permettez moi de vous demander 
ce que je vuus ai fait, pour me traiter | cruelle- 


etre co.ngatlion qu'a votre colere. 


4 


e 
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* 


- 


; 


ment? Je ne vous ai jamais fait le moindre mal; 
& fi, comme il vous plait de Pinſinuer, vous penſez 
que je ſuis abuſce, Jai en cela mẽme plus de droit 4 


E 
Ele 


j en ai. 
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Elle ſe leva; me prit part la main; me mena 


juſqu'a ſa chaiſe, 2 raffit, & fans fe deſſaiſir de ma 


main; il eſt vrai, Pamela, me dit-clle, que j'ai eu 
finccrement pitie de vous, tant que je vous al cru 
innocente. II eſt vrai que je pris part à vos cha- 
grins, lorſque mon frere vous enleva & vous amena 
ici contre votre conſentement: je m'y ſuis interreſ- 


ſee bien plus vivement encore, & je vous ai aimce 


de tout mon cœur, quand Yai appris votre vertu, 
votre reſiſtance, & les genereux efforts que vous a- 
vez faits pour lui echapper. Mais lorſque vous vous 
ẽtes laiſſẽ vaincre, comme je ne le crains que trop; 
lorſque vous avez perdu votre innocence, & que 
vous venez augmenter le nombre des ſottes qu'il a 
duppẽcs (cect me bleſſa un peu) je ne ſaurois alors 
m'empecher de vous faire voir Pindignation que 


Madame, repris-je, j'ai a vous demander en 


grace de m'epargner un jugement tEmeraire : Je 
n'ai point perdu mon innocence ! Prenez garde, Pa- 


mela, $'ecria-telle, prenez garde, apres avoir per- 
du votre honneur, de perdre encore votre vẽracitẽ. 
Pourquoi vous trouvai- je ici, lorſque vous etes en 
pleine libertẽ de vous en aller ou il vous plait? Je 
vais vous faire une propoſition, que je ſuis bien ſure 

que vous accepterez ſi vous ẽtes innocente. Vou- 
lez vous venir demeurer chez moi? Je vais ſur l' in- 
ſtant partir avec vous dans le carroſſe que voici, & 
ſi vous voulez me ſuivre, nous ſerons hors de cette 


maiſon en moins d'une demie heure. Refuſez moi, 

preſentement, ſi vous Voſez, & venez me dire après 

cela que vous etes innocente, & dans la volonte de 
reſter telle. 5%%%ͤͤ 


Je ſuis innocente, Madame, repondis-je, & dans 
la volonte de reſter telle; & je ne puis cependant 
confentir à votre ot” IE Tu en as donc men- 
| , | 2 | 3 ti, 
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ti, ma chere, me dit-elle fort poliment ; tu en a8 

mente tout net, & je t'abandonne! *© 
Elle ſe leva là-deſſus, & ſe promena par toute la 
chambre dans une colere horrible. Son neveu & fa 


femme de chambre Yecrierent à la fois, en verite, : 


Miledy, vous etes bien bonne; le cas n'eſt que trop 


evident: la choſe ſaute aux yeux. | 
Paurois volontiers eEcarte la chaiſe pour ſortir; 
mais fon neveu vint s' aſſeoir. Ce trait me pro- 


voqua; je crus que je ſervis indigne du rang hon- 


norable ou j avois ẽtẽ Elevee, quoique j'eufle peur 
de Pavouer, f je ne montrois pas quelque forte de 
fermete. Quoi donc, Monſieur, lui dis-je, tes 
vous ici pour m'y retenir priſonniẽre, & pour m'y 
ſervir de geolier? Py ſuis, reprit-il, parceque cela 
meplait. -Eſt-i] vrai, Monſieur, lui dis- je: Si c'eſt 
la la reponſe d'un gentilhomme à une perſonne com- 
me moi, foſerai'bien affirmer que ce ne ſeroit pas 


celle d'un gentilhomme à un gentilhomme, 
Miledy! Miledy-! s'ecria- t'il, c'eſt un N 5 


3 


| bleu! C'eſt un cartel, ou la peſte m'«toufle! Non, 
Monſieur, repliquai- je, je ne ſuis pas d'un ſexe a 


donner des cartels; & vous le penſez bien de meme, 


autrement vous vous ſeriez bien garde de donner 


lieu à ce que ce mot ſignifie. 

Que cela ne vous ſurprenne point, mon neveu, 
lui dit-elle; la creature ne parleroit pas ſur ce ton- 

la, ſi elle n'avoit ete au lit avec fon maitre. Pa- 

mila, Pamela, me dit-elle en me frappant deux ou 

trois fois ſur l'ẽpaule, & en bonne colere, tu as per- 


du ton innocence, ma fille; tu as appris un peu de 


Peffronterie de ton maitre, & tu peux maintenant 
aller par tout la tète levee. Et bien donc, Madame, 


lui dis-je, je ſuis, a ce compte, indigne de votre 


pielence, & je demande a m'en Eloigner. 
Non, non, - $ecria-t'elle ; je veux ſavoir aupa- 


ravant, qu'elle raiſon vous pouvez m'alléguer, ẽtant 


inno- 
0 
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innocente, pour n' accepter pas ma propoſition, Je 


pourrois, lui dis- je, vous en allẽguer une excellente; 
mais je vous prie de m' en diſpenſer, Je veux en- 


tendre abſolument, reprit-elle: Et bien donc, Ma- 


dame, je penſe que j̃ aurois peut etre plus de raiſons 
de n'aimer pas Monſieur que voila dans votre mai- 


fon, que dans celle-ci. | 


Et bien donc, dit-elle en me contrefaiſant encore, 
il faut vous mettre à une ſeconde ẽpreuve. Je parts 


ſur Vinſtant, pour vous mener chez votre pere & 


votre mere, & vous remettre faine & ſauve entre 
leurs mains. Qu' avez vous à dire à cela? Ah, ah! 
Mademoiſclle Pamela, gecria fon neveu, voila vo- 
tre innocence un peu attrappẽe. Parbleu, Miledy, 
vous l'avez pour le coup miſe a guia. 
Ayes la bonte, Madame, lui dis-je, de dire à ce 
— de gcloigner de moi : Vos propoſiti- 
ons ſont ſi obligeantes, que je croi que vous ne vou- 


len pas moins que me faire houſpiller. Je veux ètre 


pendu, reprit-il, ſi elle n'a envie de faire de moi 


un dogue qui la harcelle; vous verrez que ce petit 
taureau-là nous jettera bientot par deſſus ſa tete! En 


verite, Monſieur, lui dis-je, vous vous comportezæ 


comme ſi vous Etiez effectivement dans le lieu ou les 


tigres & les ours s' entredẽchirent. 5 
PFiniſſez, mon neveu, g&ecria Miledy. Vous ne 


faites que lui donner pretexte a Eluder mes queſtions. 
Allons, Pamela, repondez moi. Volontiers, Ma- 
dame, lui dis-je, & voici ma reponſe : Je wai nul 


beſoin de vous Etre obligee pour Phonneur que vous 


| offrez de me faire; car je parts demain pour me 
. Tapprocher de mes parens. Tu en as menti pour la 
ſeconde fois, pEcore que tu es, me dit-elle. Je ne 


ſuis pas d'une qualite, . à pouvoir repli- 
quer à un tel langage. Encore | reprit elle avec fu- 


reur; ne me provoque pas avec tes reflexions & ton 


inſolence: fi tu Poſes, je te traiterai d'une maniẽre 


3 indigne 
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indigne de moi. Vous Pavez deja fait, penſois- 
en moi-meme : mais, je n'oſoisle dire. Et qui el. 
ce qui doit vous mener chez votre pere & votre mere, 
ajouta-t'elle? Qui il plaira a mon maitre, Madame, 
répondis-je. O! cela Yen va ſans dire, reprit-elle, 
tu feras ſans doute tout ce qu'il lui plaira, fi tu ne 
Pas pas deja fait. Allons, Pres, dis moi fran- 
chement, n'as tu pas ete entre deux draps avec ton 
maitre? Ah! ma drolefſe ! Ce difcours me penetra 
Ie ſuis ſurpriſe, Madame, lui dis-je, que vous puiſ- 
fiez gagner ſur vous de me traiter de la forte ! Vous 
ne vous attendez pas fans doute à une rẽponſe. Mon 
ſexe & ma jeuneſſe devroient bien m'epargner un pa- 
reil traitement, de la part d'une perſonne de votre 
naiſſance & de votre qualité, qui malgre toutes les 
diſtances qu'on pourroit imaginer entre nous, eſt 
pourtant du meme ſexe que mol,” 2 
uu es une audacieuſe creature, & je le vois e 
1efte, me dit-elle | De grace, Madame, lui dis-je, 
permettez moi de m'en aller: On attend a diner 
dans le bourg. Non, reprit-elle, je ne ſaurois me 
paſſer de vous, & quels que ſoient ceux chez qui 
vous devez aller, ils vous pardonneront quand on 
leur dira que c'eſt moi qui vous ordonne de n'y aller 
pas; & ma jeune dame pour rire peut bien me le 
pardonner auſſi, fi elle fait reflexion, que c'eſt Far- 
Tivce ſcudaine de la fille de feue ſa maitreſſe, & de 
c ſoeur de fon maitre, qui Exige qu'elle reſte au 
Mais de grace, Madame, confiderez qu'un en- 
gagement de longue-main eſt quelque choſe ! Je le 
{cai comme toi, mon enfant, reprit-elle ; mais je ne 
ai pas pourquoi il faut que des ſouillons de filles de 


6 
— 


chambre le prennent ſur le ton d'engagemens e 


longue-main. Ah! Pamela, Pamela, je ſuis fachee 

de te voir ainſi contrefaire tes ſuperieurs, & te don- 

rer de fi grands airs; je vois que tu es gatfe fans reſ- 
e 5 ſource! 


d erat unpeu la converſation avec vous. 
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ſource! De cette fille modeſte, & innocente, & 
humble qui plus eſt, que je tai connuẽ autrefois, tu 
n' es plus propre au monde qu au metier que je crains | 
bien que tu ne faſſe. 3 
Die grace, Madame, interrompit fon neveu, que 
ſignifie tout ce que vous dites? Sans doute que c en 
eſt fait pour. elle, & que la choſe lui plait. Elle eſt 
dans un ſonge qui Venchante, c'eſt dommage de Fe- 
veiller avant que illuſion ſoit diflipee. Toute me- 
chante que vous me croyez, Madame, lui dis-je, je 
ne ſuis pas accoutumee à entendre des reflexions & 
des diſcours ſemblables à ceux que me tient Mon- 
fieur ; & je ne ſaurois les ſouffrir. 85 
Taiſez vous, mon neveu, lui dit Miledy: Pauvre 
fille! ajouta-t*elle en ſecouant la tète! Quelle aim- 
able innocence vient de faire naufrage ! C'eſt le 
plus grand dommage du monde! Je pleurerois vo- 
lontiers ſur elle, ſi cela pouvoit lui faire du bien! 
Mais, elle eſt perduẽ fans reflource, perdue abſolu- 
ment; & elle a, pour Yachever, pris les allires qui 
diſtinguent toutes les creatures de fon eſpẽce 
La douleur me faiſoit verſer les larmes les plus 
ameres ; dites tout ce qu'il vous plaira, Madame, 
M z voici le dernier mot que je vous rẽpon- 
drai, ſi je puis m' en empeſcher. Ws Me 
Madame Jewkes entra, & demanda a Miledy fi 
elle etoit prete pour le diner: La reponſe fut qu'oiui. 
Je voulois ſortir avec elle; mais elle prit ma main 
en diſant qu'elle ne pouvoit ſe paſſer de moi. Vous 
pouvez, Mademoiſelle, ajouta-t'elle, oter vos gants 
& quitter votre Evantail, car vous ne ſortirez pas, 
di vous vous 'comportez comme il faut, vous me 
ſervirez A table, & tout en mangeant, je repren- 
Puis-je dire un mot à Madame, me dit la Jewkes: 

Je wen ſgai rien, Madame Jewkes, lui dis-je ; car 


Th. * 
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os me tient la main, & vous voyez que je ſui? 
une eſpece de priſonniere, es 
Qu”avez vous à dire, Madame Jewkes, inter- 

rompit Miledy, vous pouvez parler devant moi: 
mais la Jewkes ſortit, & parut affligee pour amour 
de moi. Elle m'a dit depuis que j ẽtois rouge com- 
me Fecariate. _ | | | 

On avoit mis le couvert pour trois perſonnes dans 


lautre falle; Miledy m'y traina : allons, ma chere 


petite, me dit-elle chemin faiſant & d'un air mo- 
queur, je vous ſervirai d' ẽcuyer, & je pretends bien 
vous le trouviez auſſi bon que ſi c'Etoit mon 
rere. | ; 

Que mon ſort ſeroit affreux, penſois-je en moi 
 MmEme, fi ſetois auſſi mechante quelle me la croit. 
Mon etat etoit pourtant aſſez triſte. 1 
Allons, mon neveu, dit Miledy, mettons nous 

à table. Et vous Rebecca, ajouta-t'elle en s addreſ- 

| ſant A fa ſuivante, aidez à — a nous ſervir; 
nous ne voulons point d'hommes aupres de nous. 
Allons, ma jeune dame, continua-t'elle en fe tour- 
nant vers moi, faudra-t'il que je vous aide a 0ter 
vos gants blancs? Madame, lui dis-je, c'eſt un 
honneur que je n'ai pas merite de votre part. 

La Jewkes entra pour lors avec le premier plat, 
attendez vous quelque autre perſonne, Madame 
Jewkes, lui dit-elle, que vous mettez trois cou- 
verts? Je croyois, reprit la Jewkes, que Miledy & 
Madame, g'<toient aſſez repatriẽes pour qu'elle ſe 
mit auſſi à table. Que veut dire cette ruſtaude, re- 
prit Miledy avec tout le dedain imaginable ? Pou- 

vez vous vous figurer que je ſouffrirai qu'une crẽã- 


ture come celle ia mange avec moi? Elle mange 


dien avec mon maitre, Madame, ſoit dit fans vous 
deplaire, reprit la Jewkes. Je n'en doute pas, ma- 
mie, lui dit Miledy, ni qu'elle n'y couche non ph, | 
| 1 | | e n'eſt 
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n'eſt ce pas? Repondez moi, Madame la joufflue . 
ue de licences les dames de cour fe donnent! 
| Si elle y couche. repliqua la Jewkes en Yen al- 
lant, il y a peut etre des raiſons pour cela. Oh! 


oh ! dit Miledy, la pecore ta t'elle auffi miſe de fon 


parti? Allons, ma chere petite, otez vos gants 
quand je vous le dis, & ſur le champ elle m'ota elle 


meme le gant de la main gauche, & appercut mon 


anneau. Dieu me ſoit en aide ! gecria-t'elle, ai-je 
la berlue, ou la creiture a-t'clle effectivement un 
anneau ! Voici bien une autre comedie, vraiment] 
Scais tu bien, ma chere, que tu es duppee le plus 
cruellement du monde? Pauvre nigaude! tu as 
donc fait ce bel echange, & troque ton honneur 
pour cette babiole ! Je gagerois bien que ma petite 
reine a joue ſon role a merveille; qu'elle Yeſt car- 
tee comme la femme la mieux marice ; & que par 
conſequent elle le prend encore ſur le ton de dame de 


* qualite! comment donc, dit- elle, en me faiſant faire 


la pirouette; te voila auſſi aftetee qu'aucune nou- 
velle marice que je connoiſſe! Je ne m'ẽtonne plus 
de te voir ainſi tiree a quatre-Epingles, & parler de 
tes engagemens de longue-main ! Marche vers le 
miroir, je t'en prie, confidere y ta figure; & reviens 
a moi, afin que je vois avec quelles graces tu peux 
jouer le role comique qu'on ta donne a remplir. 
Qauoiqu' outrèee de la maniere du monde la plus 
_ eruelle; je me rẽſolus de tacher de garder le ſilence; 
& Pallai pour cet effet m' aſſeoir ſur la fenetre, tan- 
dis qu'elles s'aſſit au haut bout de la table. Son 
impertinent neveu s' aſſit a cote d'elle, en me regar- 
dant avec une effronterie des plus provoquantes; la 


| marice ne s'aſſeiera-t'elle pas aupres de nous, Ma- 


dame, lui dit-il? Sans doute, reprit Miledy, rien 

n'eſt mieux penſe : Madame la marice me pardon- 

nera-t'elle de m'aſſcoir a ſa place? Jetois muette 
CC | 
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Tu as pourtant un reſte de modeſtie, mon en- 
fant, me dit-elle en lachant un miſerable quolibet ! 
car tes grands airs te peſent tant, que quoiqu'en ma 
preſence tu es obligee de Yafſeoir, ne pouvant plus 
en ſoiitenir le faix. Je demeurai aſſiſe & toũjours 
muette. Voila un cruel contre tems, me diſois-je 
en moi-meme, qui m' empèche, pour ſurcroit, de 
tEmoigner mon attention envers celui à qui je dois 
le plus d' ẽgards, & dont je m'attireraĩ peut-ẽtre Vin- 
dignation, „il ſe trouve au rendez-vous avant moi! 
Elle mangea donc de la ſouppe: autant en fit ſon 
neveu: Et comme elle diſſequoit une volaille: ſi tu 
as quelqu'envie, mon petit coeur, me dit-il, je te 
ſervirai un aileron, une carcaſſe, ou un autre mor- 
ceau. Mais, peut etre, ajouta-t'il, aimes tu mieux 
le croupion ; veux tu que je te le porte? Et tout 
fils qu'il eſt de Milord N** & peut etre bien tot ' 
Lord lui-mème, il ſe mit à rire en veritable idiot. 
Sa mere qui Etoit ſœur de Milord Davers, etant 
morte, il tient de Milord Davers le peu d*education 
2 a eue. Le pauvre fot ! Malgre toute fa gran- 

eur, il ne mourra jamais pour avoir eu part a une 
conjuration, du moins a une dont 1] ait drefle le 
plan. Si j'avois pu monter pour lors a ma chambre, 
je vous en aurois trace le portrait. Pour un homme 
de 25. à 26. ans, ce qui eſt environ Page de mon 
cher maitre, c'eſt un mortel etrangement fagotte. 
Servez moi un verre de vin, Pamela, me dit Mi- 
| ledy. Sa femme de chambre voulant le lui donner, 
Vous n'en ferez rien, Rebecca, lui dit-elle. Je 
veux que Miledy que voila me faſſe cet honneur ; 
& je verrai en meme tems ſi elle ſgait ſe tenir de- 
bout. Je gardois le ſilence fans remuer. 5 

M'entends tu, veſtale? continua- telle. Verſe 
moi un verre de vin, quand je te Pordonne, Quoi! 
tu n'en remue pas ton pied]! Attends, je vais me le- 
ver & te ſervir, moi! Je demeurois toujours im- 
= 88 mobile, 
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mobile, & m'eventois ſans rien dire. Ap 
ment, Madame la mijauree, me dit-elle, que, quand 
je vous aurai fait une demie douzaine de demandes 
tout de ſuite, vous y rẽpondrez en une ſeule fois ! 

Nꝰeſt· ce pas, ma petite mi nne? 5 
Tetois fi outree, que, fans ſavoir ce que je fai; 
ſois, jarrachai de bonne rage un morceau de mon 
Eventail avec mes dents: Je gardai pourtant en- 
core le ſilence, & ne fis que m' ẽventer avec viva 
cite. | „„ | | 3 IF 
Je croi me dit elle qu*une demande de plus com- 
pletera la demie douzaine ; & j'eſpere qu alors j au- 
rai droit à un rẽponſe de la part de votre humilitẽ. 
Le neveu ſe leva, m'apporta la bouteille & le 
verre; allons, Madame la marie, me dit-il, ayez 
la bonte de ſervir Miledy, & moi je ſerai votre dẽ- 
te. La bouteille & le verre ſont en bonne main, 
Jonſieur, lui · dis- je, ſervez Miledy vous meme. 
Quoi donc! pecore, dit celle-cy, penſes tu etre 
au deſſus de cela? Inſolente, continua-t'elle, en ſe 
mettant en fureur, faites votre devoir quand je vous 
le dis, & me ſervez un verre de vin tout a Pheure ; 
ſinon q. 5 5 
je ne puis qu' tre battue, penſai- je en moi-me- 
me en prenant un peu de courage: fi je n'ẽtois, lui 
dis-je, que ce que vous me croyez, & qu'on requit 
de moi de vous ſervir a table, & meme de me met- 
tre a vos pieds, en verite, Madame, je le ferois de 
grand cceur : mais, ſi vous ne voulez que triompher 
d'une perſonne, qui penſe que Phonneur qu'elle a 
reęu lui preſcrit de jouer un autre rolle pour n'en 
etre pas tout à fait indigne, en ce cas, Madame, 
je ſuis obligee de vous dire que je n'en ferai rien. 
Sa ſurpriſe parut ſans ẽgale. Je ſuis, dit- elle en 
regardant alternativement ſon neveu & ſa femme 
de chambre, je ſuis dans un étonnement qui n'eſt 
pas conceyable ! non, je wen reviens pas! Tu vou- 
= 18 | ; drois 
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droig donc, à ce compte, que je concluſſe que tu eſt 


la femme de mon frere ; n'eſt-ce pas ? 3 
Vous me Parrachez, Madame, repondis-je. Mais, 
reprit elle, t'imagines tu donc toi- meme Vetreen 
effet? Qui ſe tait conſent, dit ſon neveu, il eſt clair + 
qu'elle le penſe ainſi. Me leverai-je, Madame, 
pour rendre mes reſpects a ma nouvelle tante? y 


Es tu donc fi poſfẽdẽe du demon de Vimpudence, 
me dit Miledy, que d'oſer te regarder comme ma 
ſceur ? Madame, repris- je, c'eſt une queſtion à la- 
= il convient beaucoup mieux que votre digne 
frere reponde, que moi ? 

Elle fe leva toute en fureur : Madame, lui dit 
fa femme de chambre, vous vous ferez plus de mal 
qu'à elle; arretez de grace: ſi la pauvre fille a ẽt 

abuſẽe par le mariage ſuppoſe, comme vous Pavez 
oüũi dire, elle mérite la compaſſion de Miledy bien 
plus que fa colere, Cela eſt vrai, Rebecca, cela 
eſt tres vrai, lui dit elle; mais en meme tems il n'y 
a pas moyen de ſupporter Pinſolence de la crea- +Þ + 
Is voulois gagner la porte & ſortir, mais le neyeu 
courut & y appuya ſon dos. Je m'attendois a de 
mauvais traitemens de la part de Forgueilleuſe K 
emportee Miledy Davers; mz is Pavoue que ceci + 
paſſa mon imagination. Monſieur, lui dis- je, quand | 
mon maitre viendra 2 ſavoir votre impoliteſſe a mon 
Egard, vous aurez peut Etre lieu de vous en repen- 
tir. En diſant cela, fallai me raſſeoir ſur la fe- 
' Un autre carte}, ou le diable m*emporte, dit il, 
mais, je ſuis bien aife du moins qu'elle Pappelle fon 
maitre ! Vous voyez, Madame, ajouta-t'il, qu'elle 
mème ne croit pas Etre marice, & que par conſe. 
quent elle n'a pas ẽtẽ {1 abuſee que vous voulez bien 
le penſer. La- deſſus, il vint a moi, & mettant un 
genouil en terre avec un air d'inſulte qui tenoit 2 
e * plus 
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plus que de la barbarie, Ma chere tante, me d-, 


donnez moi votre bẽnẽdiction *, ou votre male- 
dition, il ne m' importe lequel des deux ; donnez 
vite ſeulement, de peur que je ne perde mon di- 
ner | | | 


Freluquet dor] lui dis- je, en lui jettant le plus 
mepriſant de tous les regards, (car il etoit galonnẽ 


| ſur toutes les coutures) dans vingt ou trente ans d'ici 


quand vous ſerez en age de raiſon, je ſaurai mieux 
comment vous rẽpondte; en attendant jouez avec 
vos laquais, & non pgs avec moi. Ce mot liche, 


lpm m'afſeoir fur une autre fenetre plus voiſine de 


a porte. Pour lui, il avoit Fair auſſi franchement 
ſot qu'il Feſt en effet. | 
Rebecca, Rebecca, Yecria Miledy, il n'y a pas 
moien d'y tenir ! Cela eft inoui! Quoi donc, le pa- 
rent de Mylord Davers, & le mien ſera traitte de 


la forte par une ſoũillon comme cell&1a? Elle accou- 


rut en meme tems vers moĩ; & je commencai bien 
ſincẽrement à craindre; car au fond mon courage 
ne va guere loin, Mais, Madame Jewkes, enten- 
dant les paroles $'<chauffer, rentra avec le ſecond 


| ſervice, & dit a Miledy; de grace, Madame, ne 
vous agitez point à cet excès: Jai grand peur que 


le jour d' aujourd'hui n'amenne des choſes qui met- 


tront plus d*eloignement que jamais entre Miledy & 
ſon frere: car mon maitre aime Madame à la folie. 


Tais toi, mamie, lui dit Miledy ! j eſpẽre qu'e- 


tant nee dans cette maiſon, ; y aurai quelque pri- 


8: | th | vilege, | 
En Angleterre ; les enfans bien nez, juſqu'à un age 
aſſez avance, vont, en ſe levant & en ſe couchant, de- 


mander la benediftion à leurs peres & meres, ou à leurs 
oncles & tantes quand leurs parens ſont morts; ils vont 
meme quelquefois la demander à ceux-ci, du vivant & 
en preſence de leurs peres & méres; ce quieſt un ra- 
finement du bel air. J 


ercãture ne ſortira pas; Elle courut auſſi töt à la 


An 
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vilege, fans tre obligse d'6couter les impertinens 
domeſtiques qui y ſont ! 


Je vous demande mille pardons, reprit la Joke 3 


& ſe tournant vers moi, Madame, me dit-elle, 


mon maitre trouvera tres mauvais que vous le faſ- 
ſfiez ainſi attendre. Je me levai làa-deſſus pour ſor- 
tir: Sil n'y a que cette raiſon, reprit Miledy, la 


porte, la ferma, & dit a Madame Jewkes, gardez 
vous, mamie, de rentrer ici que je ne vous appelle : 
Allons, Mademoiſelle, me dit elle en venant à moi 


& me ſaiſiffant la main, vous aurez la bontẽ de trou- | 


ver vos jambes. 5 © 
Je demeurai de bout. Voila, dit-elle en me tap- 


pottant les joues, un incarnat qui montre que ton 


petit cœur a de la rancune de reſte, ſi tu oſois la laiſ- 
ſer voir; viens ici, ajouta- ' elle en me tirant juſ- 
'A ſa chaiſe : tiens toi de bout 1a, & tandis que je 


Fine rẽponds moi a quelques queſtions : je te renver- 


rai en ſuite, en attendant que je faſſe rendre compte 
à ton impudent de maitre ; je vous confronterai pour 
lors, & tout ce myſtere d'iniquite ſera developpe ; 
car je t'avertis que je pretends Papprofondir, 

Lorſqu' elle ſe fut raffiſe, je m'en allai à la fene- 
tre du cõtẽ oppoſe de la falle qui regarde ſur le jar- 
din de derriere : Ne mettez pas Madame en colere, 


ledy, repris-jc, eſt fort autoriſee a reclamer le privi- 


lege d'en er librement dans]lamaiſonoueclleeft nee : 


mais vous pouvez par la meme raiſon faire trẽve aux 


alrs 


Mademoiſelle Pamela, me dit alors fa ſuivante ; te- 
nez vous de bout aupres de Miledy, comme elle 
vous Pordonne, De grace, ma bonne, lui dis-je, 

contentez vous d' ẽxẽcuter les ordres de votre mai- 

treſſe, fans prẽtendre me donner auſſi les yotres. 
Je vous demande mille pardons, ma chere Made- 
moiſelle Pamela, me dit- elle: vraiment, les tems _ 
ſont bien changes pour vous, à ce que je vois ! Mi- 
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airs libres dans la maiſon où vous avez recu votre 
Education. Oh! oh! Mademoiſelle Pamela, me 
dit-elle! puiſque vous my forcez, F m'en vais un 

vous parler 3 cœur ouvert. Paix, paix, ma 
chere bonne, lui-dis-je, contrefaiſant le langage de 
Miledy Davers à la Jewkes : Miledy n'a pas beſoin 
de votre ſecours ! Dailleurs, je ne ſcai pas gronder! 
Las ſuivante Etoit fi outree, quelle en begayoit de 
rage, tandis que le petit Mylord, en tenoit les cõ- 
tes de rire. Diable m'emporte, ma pauvre Re- 
becca, lui dit-il, je te conſeille en ami de la laiſſer 
à moriginer a Miledy : car, elle en vaut plus de 
vingt comme toi. & moi. Et puis, il ſe remit a rire, 
& a repeter je ne 2 pas . ui Etoient mes 
dernicres paroles. Parbleu! Mademoiſelle, N il, 
vous ſavez dire en recompenſe, des choſes diable- 
ment 22 ou la peſte m' ẽtouffe! Ah! pauvre 
Rebecca] pauvre Rebecca! te voila toute ſtupehee, 
ou je meure! JJ or 
ais encore, Pamela, me dit Miledy; viens 
ici, & parles moi franchement. Te crois tu donc 
bien reellement mariẽe? Ma tres chere dame, re- 
pris-je, en m' approchant de fa chaiſe, je repondrai 
volontiers à toutes vos queſtions, fi vous voulez 
ſeulement m'ecouter en patience, & ne pas vous 
mettre en colere comme vous faites: mais, je ne 
ſaurois ſouffrir d' etre traittee de la forte par Monſieur 
5 * voila, & par la femme de chambre de Miledy. 
Mon enfant, reprit- elle, tu es fort impertinente 
à Monſieur que voila; tu ne ſaurois te rẽſoudre 
a m'Ere civile; & la femme de chambre de Mi- 
ledy vaut beaucoup mieux que toi: Mais, il ne 
s'agit pas de cela: eſt- ce bien ſincerement que tu te 
crois marie? „ l 
Je vois, lui dis-je, Madame, que vous ètes rẽſolue à 
ne trouver bonne aucune des rẽponſes que je pourrois 
vous faire ; fi je diſois que non; vous nraccableriez 
1 pots alors 
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alors d'ẽpithẽtes, & peut etre auſh que je n'aurois 
rien dit de trop vrai. Si Joſe lacher un oi, vous 
me demanderez comment je puis avoir Paudace de 
le penſer, & vous appellerez cela un mariage ſup. 
3 Je veux, dit-elle, une rẽponſe plus poſitive. 
t de grace, Madame, interrompis- je, que vous ſer- 
vira- til de ſavoir ce que je penſe ; vous n'en croirez 
pas moins ce qu'il vous plaira. 9 85 
Mais, reprit elle, peux-tu bien avoir la vanité, 
Forgueil, la ſottiſe de te croire actuellement ma- 
rice à mon frere? Il n'eſt pas hẽbètẽ, mon enfant; 
mais en recompenſe, il eſt libertin de reſte; & tu 
_ n'eſt pas la premiere en datte parmi les guenippes 
qui Pont cru trop legerement. Bon, bon, lui dis- 
je dans une agitation terrible; mais comme je 
ſuis tranquile & contente de mon ſort; je prie Mi- 
ledy de me laiſſer dans cet ẽtat auſſi long tems que 
faire ſe pourra. Il me ſuffira de connoitre mon 


dẽſaſtre, quand je ne pourrai plus en douter. S'il * 


Etoit auſſi terrible que Miledy le pretend, elle de- 


vroit avoir pitiẽ de moi pliitot que de me tourmen- | 


ter ainſi avant le tems. 
Fort bien, dit-elle ; mais, t'imagines tu que je 
puiſſe penſer fans chagrin, qu'une jeune creiture. 
que ma pauvre chere mere aimoit tant, ſe ſoit ainſi. 
 precipitee la tete la premiere, & ait conſenti a a | 
perte en donnant dans un panneau groſſier, apres 


avoir fait une fi noble & fi longue rebfance ? 


le ſuis a cent lieuẽs de me croire abuſẽe & per- 
due, Madame, lui dis-je, & vous me permettrez 
de dire que je ſuis auſſi innocente & auſſi vertueuſe 
que je Paye jamais ẽtẽ de ma vie. Tu ments, re- 
prit- elle. FTT 
Madame me Va deja dit deux fois! 


Tee mot me colita un coup ſur la main. Je re- 
mercie tres humblement Miledy, lui dis- je en fai- 
ſant une profonde reverence; mais en meme tems 
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je ne pus retenir mes larmes. Quoique je vous re- 
mercie du traitement que j ẽprouve de votre part, 
zjoutaĩ-· je, je doute fort, Madame, que votre cher 


frere en faſſe autant. Approche toi un peu de 


moi, ma chere petite, me dit - elle; & fi tu ne 
ctois pas avoir deja ſuſſiſamment brouille les cartes 
entre ef 
de matiẽre aux rapports que tu lui feras. Ap- 
prends, mon enfant, que s il etoit ici, je t en trai- 
terois un peu plus mal, & ne Vepargnerois pas lui- 
mème. Plata Dieu qu'il y fat, nvecriai-je ! Oſes 
tu bien me menacer, inſolent boute-feu que tu es? 
De grace, Madame, repris-je en m'ẽloignant un 
peu, faites reflexion ſur tout ce que vous m'avez 
dit depuis que Jai eu Phonneur ou pliitot le mal- 


rere & la ſceur, je fournirai un peu plus 


heur de me preſenter devant vous; & voyez Sil 
vous eſt ẽchappẽ avec moi un ſeul mot digne d'une 
perſonne de votre rang, en ſuppoſant meme que je 
fuſſe la guenippe & la erẽãture pour laquelle vous me 


_ prenez? Viens ici, je ten prie, ma chere petite 
impudente; viens a ma portee pour un ſeul mo- 


ment, reprit-elle, & je te repondrai comme tu le 


Mmerites. 5 3 
Elle vouloit dire aſſurement qu'elle me ſouffſẽte- 
roit, Mais Jeufle ẽtẽ indigne du bonheur qui m'e- 
toit Echui en partage, ſi je n'avois pas montre un 
peu de reſſentiment. )) 
Quand on eut deſſervi; je ſuppoſe, lui dis-je, 


2 je puis a preſent m'oter de devant les yeux de 


Madame? Je ſuppoſe que non, rẽpondit- elle. Je, 
te gage, ajouta-t'elle, que ton eſtomach eſt trop 


plein pour manger, ainſi tu peux bien jeuner ju(- 


qu'au retour de ton joly homme de maitre. 


Permettez, Madame, dit ſa femme de chambre, 
que la pauvre fille mange avec Mademoiſelle Jewles 


& moi. Vous avez bien de la bontẽ Mademoiſejj. 
Worden, lui dis-je ; mais, comme vous Pobſerv;Q, 


* prie, comme il finit! ” Fe ſoubaiterais vs 
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tout à Pheure, les tems font bien changes pour 


moi; & Jai en dernier lieu ẽtẽ honnoree d'une 
eompagnie ſi ſuperieure à la votre, que je ne ſaurois 


m' ſſer. WED 

buen jamais une inſolence pareille, dit Miledy ! 
Ah! Rebecca] pauvre Rebecca ! $ecria le neveu; 
elle vous bat à plate couture. Miledy voudroit- elle 
bien me dire combien de tems je dois reſter encore 


ici, ajoutai-je? Car elle peut voir par cette lettre, 
que je ſuis obligee de ſortir pour Executer les ordres 
die mon maitre ; & 'i-deſſus, je lui donnai la lettre 


= cher maitre m'avoit ecrite de chez Monſieur. 


lton, & que Jeſperois qui la porteroit 2 me 
mieux traiter, parce qu'elle pourroit en inferer 
Fhonneur que ſon frere m'avoit fait: C'eſt bien en 
effet la main de mon digne frere, dit Miledy. Elle 
eſt addreſſẽe 3 Mademoiſelle Andrews: C'eſt ap- 


mment 2 vous, mon enfant? Elle lut en ſuite. 
lettre, faiſant les remarques ſuivantes a meſure 


2 qu'elle b 8 8 5 
0 | Ma tres c 7 e PaMELA, . . . % Bien debutte l 
F efp# re que vous ne vous allarmerez int de ce que 


Je ne reviens pas au logis ce ſoir. V raiment, Ceſt 
« du tendre cela! Et vous en etes vous allarmee, 


* pauvre enfant! Vous pouvez bien penſer que je 


ne ſaurois me deffendre de reſter ici. O] cela ne 
& ſouffre pas de difficulte | Une creature de ton me- 


ce tier eſt plus tendrement traittẽe que ne le ſeroit 
& une honnete femme. Mais remarquez, 22 
1 | ers, 
de grace mon neveu remarquez Ceci,” je ſoubai- 
trerois wolontiers que nous ©* appuyez bien ſur ce nous 
* car il eſt d'un grand poids, que nous ne nous 2 
fins pas engagis d nous trouver demain au ſoir chez le 
Chevalier $*** avec nos bons voiſins. Quoi! 


„ donc, mon enfant, les bons voiſins & le Cheva- 


lier 88 8 te permettent- ils de leur rendre des 


« yiſites! 


14 "a 
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« yiſites! 2 ce compte je leur reponds bien qu'il 
« n' en auront jamais des miennes!” & dun autre 
cath, ai fe fort & cœur de 88 Mercredi pour le 
| Comte de Bedford;  * Ohoh | Mon neveu, nous 
. yenons bien à point nomme a ce que je vois ; 
que, tant pour cela que pour en mieux ripondre aus ci- 
vilitez de tant de bons amis qui g y trouveront pour Pa- 
mour de nous, je ne me ſoucie pas de remettre la partie. 
« Obſervez bien ce qui ſuit, mon neveu.“ Ce gue 
je vous demande donc en grace, remarquez, com- 
e ment le milerable, qui a pu nous traiter moi & 
te votre oncle comme vous ſavez qu'il a fait; ſe 
4 rend l' humble ſuppliant d' une pareille erẽãture! 
je vous demande donc en grace, ma chire, Ma 
© chere C' eſt cela qui eſt beau ! Je prie a Dieu de F 
& pouvoir Pachever ſans mal de coeur.” Ce que joe BH 
vous demande donc en grace, ma chire, (elle me re- 
gardoit pour lors en face) / d'aller dans la berlin 
che le Chevalier : Plutit vous partirez, & mieux ce 
ſera ; ** Tuchoux ! & pourquoi tant de diligence, 
ꝑuiſque N OUS ne ſommes attendus que ce foir ? 
« Pourquoi? Le voici: Remarquez, je vous prie 
<2 — Hem !?“ Parceque vous vous diverti- 
rex; Rien n'eſt plus obligeant! Parcegue vous 
vous divertirez avec une compagnie dont tous les mem 
# ; bres, © Prenez bien garde a ceci, mon neveu, 
* dont tous les membres vous admirent tant. Vous 
; e noterez que sil avoit ẽtẽ marie, il ſe ſeroit plũ- 
| <« tot pendu que de licher un trait auſk obligeant, 


«© jen ,urerois bien] Cela eſt tres vrai, ma tante, 
reprit le neveu: cela eſt clair comme le jour! 
( Pauvre mariage ! diſois- je en moi- mème, comme 
on te menage peu! J'eſpere pourtant que la bonne 
| & Miledy Davers n'en parle pas ainſi par experience. 
le w oſois nven expliquer.) Dont tous les membres 
var admirent tant: Il faut que je le rẽpẽte encore, 
y 3 * ajouta-t'elle ;* Dont tous les membres vous admi- - 
| | . | 5 ren 
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rent tant. Je voudrois pour, amour de toi, ma jolie 
petite demoiſelle, que tu fuſſes auſſi admirable pour 
« ta vertu, que pour ton beau petit muſeau ! ” Pe/. 
pere vous y joindre Papris-dinte d Pheure de votre 


eh A ce compte, mon enfant, il ſera tems de reſte 
6 dans une heure ou deux d' ici de ſonger a remplir 
4 tous vos importans engagemens de longue main!” 


Ce qui me vaudra mieu r, que de gagner premitrement 
le bogis pour aller vous retrouver en ſuite: Parce que 
ce ſeront ſix milles d ipargnts pour moi: & que je fea 


que la compagnie excuſera mon tquipage, attendu [ oc- 


caſion. Ceſt fort bien dit, mon enfant: tout 
* ajuſtement ſera aſſez bon, en verite, pour toute 

% compagnie qui t'admirera, & pour Pauteur de ta 
© ruine! .... Mon neveu! Mon neveu ! gecria- 
C Yelle, ecoutez derechef, car ce qui ſuit vaut de 
« Por.” Chaque inſtant de cette courte abſence. pa- 
uit un jaur; Que dites vous de celui-la ? Il faut 
„ que je le rẽpẽte; chaque inſtant de cette courte 
abſence paroit un jour ! ... Admirez auſſi le bel 


„ eſprit du bon fire! On voit bien que Pamour eſt 


© une nouveaute pour lui. Il geſt paſſe un tems 
des plus longs & des plus ennuieux depuis qu'il n'a 


«© yu fon adorable: ſon amoureux calcul ne le fait 


4 pas monter à moins de douze jours & douze nuits : 


4 Il n'en rabattroit pas une minute ! Et cependant, 
tout Ex NE Ux que ce tems lui paroit, ce n'eſt 


& ſelon lui qu'une COURTE ABSENCE. C'eſt par- 
* ler comme un oracle, mon bon cher frere ; j ad- 
„ mire la juſteſſe avec laquelle vous vous accordez 


« avec vous meme. Mais les ſages qui deviennent 


amoureux, ſont toũjours les plus ſots des hom- 
© mes! Or Ecoutes maintenant la raiſon pour la- 
& quelle cette COURTE abſence, qui eſt en meme 


© tems une fi LONGUE ABSENCE, lui paroit it 


© ENNUYEUSE.” Chaque inſtant de cette courte ab- 


ſence paroit un jour d celui qui eft * remarquez!” 


* 


i J 
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à celui qui eft avec toute la fincirite imaginable, mon 
tris cher amour. Foin du TRE $ CHER AMOURP” 
„ [expreſſion me ſera dẽſormais inſupportable! 
« Mon neveu | dites je vous prie à votre oncle de 
« ne m'appeller jamais ſon tres cher amour!” 4 
vont pour jamais] © Certes, mon frere vous 
« mentez! & vous le favez qui plus eſt. Si bien 
e donc, ma bonne Miledy Andrews, ou Miledy 
« tout ce qu'il vous plaira, que votre tris cher a- 
&« mour, doit Etre d vous pour jamais Et tu as la 
' cc yanite de croire cela is, attendez, voici un 
y <« poſtſcript. Le pauvre homme ne pouvoit ſe re- 
e ſoudre a prendre conge de fon tres cher amour / 
Il en tient furieuſement, au moins ! En verite 
«© ſon tres cher amour, vous Etes bien heureuſe d'a- 
« voir un tel amant! Si vous pouviez aller diner 
| vec eur. Criez miſericorde à preſent, mon tris 
cher amour, car voici venir votre engagement de 
s longue- main]! Ce ſeroit une liberté qui leur fe- 
roit d autant plus de plaiſir gu ils ne y attendent 
int. Me voila enfin au bout de l' obligeante lettre! 
8 voyez, me dit- elle, que cette liberte peu at- 
| tendue, & infailliblement peu ſouhaitee, 2 moins 
= que ce ne ſoit par complaiſance pour fa ſottiſe, eſt 
„un honneur que vous ne fauriez faire a cette com- 
pagnie ſi admirante! Et il nveſt fi impoſlible a moi 
meme de m'empecher de vous admirer mon tres cher 
amour, que je ne vous perdrai pas de vue de toute la 
ſoiree. Car il ſeroit bien cruel que la ſœur de ton 
1 maitre ne pit pas avoir le bonheur de jouir un peu 
de ta charmante compagnie. ” . 


* 922 
* hs, 


, Je vis aſſez qu'il m'avoit ſervi de tres peu de lui 
: montrer ma lettre, & je m'en repentis pluſieurs fois 
K pendant qu'elle la liſoit. J'eſpere donc, Madame, 
8 lui dis- je, que vous me permettrez d' envoyer faire 
, mes excuſes a votre cher frere, & Pavertir que Mi- 
;  ledy eſt veniie, & qu'elle eſt {i ẽpriſe de moi, qu'elle 
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ne ſauroit ſe rẽſoudre à me laiſſer aller. Qu'elle eſt 
charmante] me dit elle avec depit ; tu voudrois ap- 
ment que ton cher maitre fut ici, pour y 
quereller fa ſœur 2 ton ſujet? Mais, tu ne ſortiras 
pas de devant mes yeux: Je voudrois te demander à 
_ u' elle Etoit ton idẽe en me montrant cette 
ettre? Mon idée etoit, repris-je, de montrer à 
Miledy comment j etois engagee pour tout le jour, 
& pour ce ſoir. Et tu ne me Vas pas montree que 
pour cela? Me dit-elle. Je n'en ſcai rien Ma- | 
dame, repondis-je ; mais, ſi vous en pouviez deduire |; 


quelqu autre choſe, je pourrois eſperer auffi de nen 


Etre pas plus mal-traittee. 

Ses yeux commencerent a gallumer : Je ſcai 
me dit-elle, en me ſaiſiſſant la main fort rude- 
ment, je ſcai, infolente creature! que vous ne 
me Pavez montree que pour m'inſulter ! Vous me 


| Pavez montree, afin que je viſſe qu'il pouvoit; | 


avoir de meilleures manieres pour une gueuſe nee 
- mg que pour moi & le bon Milord Davers 
ous me Pavez montree, pour eſſayer ſi je ſerois 
une ſotte auſſi credule que vous, & pour me faire 
regarder votre mariage comme reel, tandis que e 
ſcai toute la friponnerie de Vaffaire, & que J'ai lieu 
de croireque vous la ſavez auſſi: Et vous me Pavez | 
montre, pour me jetter au nez qu'il fait des baſſeſ- 
ſes en faveur d'une image comme vous, au deihon- 
neur d'une famille plus ancienne & plus ẽxempte de 


taches quꝰ aucune qu'il y ait dans le royaume: Je te 


donne a preſent cent guinees pur le premier mot 
 Impertinent que tu lacheras, afin de pouvoir te fou- 
ler aux pieds tout à mon aiſe. | 
Cela n'etoit-il pas bien terrible! Paurois fans * 
doute beaucoup mieux fait en ne lui montrant pas 
la lettre. Jetois ẽpouvantẽe. Cette horrible me- 
nace, ſes yeux allumes, & Pair de rage, qui ẽtoit 


rẽpandu ſur ſa perſonne, m'õtẽrent tout mon cou 


rage. | 


a 8 N N * 


al MA n ' 
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tu te crois marie à mon fréẽre! 
; b 2 , o * A : : 
Felpere, lui dis- je, que vous ne me tiirez pas: 
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nge. Ma chere Dame! lui dis- je en pleurant, 


ayez piti de moi je vous jure que je ſuis honnẽte ; 
je vous jure que je ſuis vertueuſe; en verite je ne 
feroispasune mauvaiſe action pour tout For du monde. 
Quoique je ſache toute la fourbe de ton pretendu 
mariage & de ton ridicule anneau que voila, & 
tout le reſte de cette ſcene d'extravagance & d' ini- 
quite, me dit-elle ; je n'aurai jamais la patience de 
te voir me montrer un inſtant de plus la vanitẽ de te 
croire marice à mon frere! Je ren ſouffrirai ja- 
mais la penſce ! ainſi, Pamela, prends garde ! prends 
garde, petit rejetton de gueux, prends garde! 
Madame, lui dis-je, Epargnez de grace mes chers 
parens. Ils ſont honnetes & induftrieux : Un tems 


qui fut, ils ont vecu fur un tres bon pied, & n'ont 


jamais Et gueux. Chacun eſt expoſe a des mal- 
urs: Je puis aiſement ſupporter les plus cruelles 


+ imputations qui ne tombent que ſur moi meme, 
| parceque je connois mon innocence ; mais, je ne 


puis ſouffrir qu'on attaque des parens auſſi honnetes 
& auſſi laborieux que les miens, qui ont eſſuiẽ les 


plus grandes traverſes, ſans jamais rien devoir qu'a 
la benediQtion de Dieu, & a leurs penibles travaux. 


Ohoh ! Ne voudrois tu point, canaille que tu es, 
pretendre a des ayeux, & à une famille]! Dieu me 
donne patience & me foit en aide ! Je ſuppoſe que la 


ſotte fantaiſie de mon irere pour toi, jointe A ſa mẽ- 


chancetẽ naturelle, ui fera bientot faire des recher- 
ches a la chambre des comptes, pour donner du re- 


lief à Pobſcurite dꝰ od tu tire ton origine. Provoque - 


moi encore, je t'en conjure, Je te donne tout au 
monde, pour me dire une ſeule & unique fois que 


& puiſque rien de ce que je puis dire ne ſauroit vous 
plaire, & que vous Etes reſolue de me quereller fans 


miſericorde; puiſqu'il ne faut pas que je diſe oũi ou 


non de ce que je penſe, ayez la bonte de faire de 
| moi 
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moi ce que vous avez deſſein d'en faire, & de me 


permettre de vous delivrer de ma vue. 


Elle me donna un coup ſur la main, & “ avangoit 


r me donner un ſoufflet ; mais Madame Jew 


& la femme de chambre Ventendant de de hors, elle 5 


entrerent toutes deux dang ce moment, & la pre- 


miere ſe mettant entre nous, vous ne ſavez pas ce 
que vous faites, Madame, lui dit-elle, en verite 
vous ne le ſavez pas. Mon maitre ne me pardonne- 


maiſon une perſonne qu'il aime fi tendrement: & 
je ne le ſouffrirai pas, toute Miledy Davers que vous 
Etes. La femme de chambre s'en meſla auſſi, & lui 
dit que je n'etois pas digne de fa colẽre. Mais elle 
Etoit abſolument hors d'elle-meme. 8 

Je voulois ſortir, & ns OI me prit la 


main pour me mener dehors: is le digne neveu 


s' addoſſa encore contre la porte, & mettant la main 


roĩt 22 fi je ſouffrois quꝰ on traittat ainſi dans ſa 


ſur ſon Epee, dit que je ne ſortirois pas que fa tante 


ne l'eũt permis. Iltira meme ſon epeea moitie; ce qui 
m' ẽpouvanta fi fort que je nvecriai, ah ! mon Dieu! 
Pepee ! Pepee ! & que, ne ſachant ce que je faiſois, 
je courus a Miledy elle-meme, la ſerrai fortement, 
oubliant pour Pinſtant combien elle etoit mon en- 
nemie, & lui dis en tombant ſur mes genoux, de- 
fendez moi, ma chere dame] Pepee ! VPepee ! Ma 


maltreſſe va tomber en convulſion, dit la JIewkes; 
mais Miledy Davers Etoit elle meme fi Etonnee de 
ce que les choſes en etoient venues ſi loin, que, fans | 


Ecouter la Jewkes, elle dit a ſon parent, ne tirez 
pas votre Epee mon neveu | vous voyez que toute 
hardie qu'elle eſt, elle ne peut en ſoũtenir la vue. 


Raſſeurez vous, me dit-elle, il ne vous effrayera * 
pas davantage. Je ticherai de ſurmonter ma co- 
lere, & jaurai pitiè de vous. Levez vous, & ne 
faites pas la ſotte. La Jewkes me tenoit un flacon 

ſous le nez, qui m' empècha de m'evanouir. a ; 


r 


a. 
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juſqu a ce qu'elle ſoit un peu revenue de ſon effroi, 


K en d'ẽtranges termes 
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dame Jewkes, lui dit Miledy, ft vous voulez que j 


vous pardonne, laiſſez nous enſemble Pamela & moi; 
retirez vous; mon neveu, Rebecca reſtera ſeule ici. 
Je Waſſis ſur la fenetre dans une affreuſe agitati- 


on; car, en verite, je venois d' etre terriblement 


antẽe. Vous ne devriez pas vous aſſeoir en 
Eſence de Miledy, Mademoiſelle Pamela, me dit 
ſuivante. Oui, oui, dit Miledy, qu'elle s' aſſeye 


& vous Rebecca mettez ma chaiſe a cote delle. 
Elle 2 affit donc vis à vis de moi. En verite, Pa- 
mela, me dit-eHe tichant de mettre la faute ſur 
moi, vous avez donne carriere à votre langue d'une 
maniere bien provoquante, & avec mon neveu qui 
eſt un homme de qualitẽ, & avec moi-meme. A- 
vouez, 2joifta-t'elle en palliant fa cruaute, & en 
reflechiflant fans doute qu'elle en avoit plus fait que 


ſon frere ne pouvoit lui en pardonner, avouez que 
vous avez ẽtẽ bien impertinente, & demandez 


don à mon neveu & a moi; & je tacherai d'avoir 


pitiẽ de vous: Car, après tout vous Etes une aſſen 


bonne fille; & c'eſt grand dommage que vous 
n'ayez ſoutenu la gageure en demeurant honnẽte. 
Vous me faites injure, Madame, lui dis-je, en 
vous imaginant que je ne ſuis pas honnete ! N' avez 
vous pas tte au lit avec mon frere, reprit-elle ? 
Allons, parlez. Madame, lui dis-je, vous me de- 
mandez vos queſtions d'une maniere bien ẽtrange, 


votre dẽlicateſſe, reprit-elle, eſt bleſſce de la 
franchiſe de ma demande] C'eſt une mignardiſe 
qui ſe paſſera bien tot, mon enfant, bien t6t je vous 
aſſure, Mais rẽpondez moi poſitivement. Si je le 


; fais, Madame, la ſeconde queſtion ſera, Etes vous 


marice ? Et vous ne ſerez pas contente de ce que 
ſy repondrai, & me battrez derechef, 
n 


* — 


| 

* © 
Je ne vous ai pas encore battue, reprit-elle ; Pai 4 
Je battue, Rebecca! A ce que je vois, 2 

driez bien controuver une hiſtoire, n'eſt-ce pas 

je ne ſaurois fouffrir, je te jute, que tu ayes ſeule. 
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f 
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ment la penſẽe que tu fois ma ſœur. Je conno 
le fond & le ties fonds du tour qu'on a joũẽ; & 
mon opinion eſt que tu le connois auſſi. C'eſt ſeu- 
lement une petite ruſe de ta part, afin que tes gi 
maces ſervent de manteau a ta facilite, & t'aĩdenti 
tirer un meilleur parti de lui. Allons, allons, m 
droſleſſe, tu vois que je connois un peu le monde; 
& autant a mes trente deux ans, que toi A tc 
quinze; entends tu! 3 
Je me levai de deſſus la fenètre, & m'en allant 2 
 Pautre bout de la chambre, battez moi encore 1 


vous le voulez, lui dis- je; mais il faut que je vow?! 


diſe, Madame, que je mepriſe tous vos diſcours, 3 
que je ſuis auſſi parfaitement mariee que vous. 
A ce mot, elle courut vers moi, mais ſa femme 
dle chambre vint encore ſe mettre entre deux; cha. 
ſez, lui dit-elle, Madame, chaſſez de votre pre. . 
ſence cette vaine & mechante petite creature ; ell. 
n'eſt pas digne d'y paroitre, Elle ne fera que cha- 
griner Miledy. Otes vous du chemin, Rebecca, 
lui dit-elle. Voila un diſcours que je ne ſouffribs 
pas de la part meme de mon frere, Je ne Vendure. 
rai jamais. Auſſi parfaitement marice que moi! 
Eft ce que cela ſe peut tolèrer? Mais ſi la creature} 
;Croit qu'elle Feſt, Madame, dit la ſuivante, elle el 
auſſi a plaindre d' tre fi credule, que mæpriſabe 
pour ſa vanite. _ „„ 
| 12 de m'ẽchapper par la porte; mais elle 
ſaiſit ma robbe, & me tira en arricre, De grace, 
Madame, lui dis-je, ne me tuez pas! je nai fait 
Yucun mal! Mais elle ferma la porte a'deux touts 
+ fans m'ccouter, & mit la clef dans ſa poche. Ap | 
_ percevant Madame Jewkes devant la fenetre, je le. 


* 
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dans ſes amoureux calculs. 
- prochant un peu plus de la fenetre, & Miledy ſe pro- 
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„i le chaſſis, & lui di, Madame Jewkes, je croi 
qu'il vaudroit mieux que le carroſſe allat trouver 


votre maitre, pour Vinformer que Miledy Davers 


eſt ici; & que je ne ſaurois la quitter, 

Elle Etoit reſfolue de trouver tout mauvais, quoi 
que ce füt, que je puſſe dire ; Non, non, dit-ele, 
car il croira pour lors que je fais ma compagne de ſa 
creiture, & que 55 ne ſaurois m' en ſẽparer. Je 
croiois, Madame, lui dis- je, que vous ne pouviez ja- 
mais trouver 2 redire a un pareil meſſage. Tu ne 
ſcuis rien de ce qui appartient à gens de qualite, ma 
droſleſſe, me dit- elle: Et comment le ſaurois tu? 
N'y n'en ai envie à ce prix, penſois- je en moi- 


meme. 


Que lui ferai- je done dire, Madame? Rien, re- 
prit- elle: qu'il attende fon tres cher amour, & qu'il 


* Pattende inutilement; ce ne ſera que quelques heu- 


ces de plus, de chacune deſquelles il fera un jour 
Madame Jewkes s' ap- 


menant par la chambre au bout de la quelle j ẽtois 
pour lors, je lui dis tout bas, que Robert m'attende 
a Tallèe d'ormes; je vais bientot redoubler mes ef- 
forts pour m'echapper. oe 
Auſſi parfaitement marice que moi] rEpetoit Mi- 
ledy ; Pinſolente creature! ajoiitoit-elle en ſe pro- 
menant en long & en large, & en parlant à elle 


- meme, a fa femme de chambre, & de tems en tems 


a moi. Mais voyant qu'il n'y avoit pas moien de 


ui plaire en rien, je crus qu'il valoit mieux me taire, 


& je me tus. Je ſuis donc indigne d'une rẽponſc, 


i me dit-elle pour lors? Si je parle, repris-je, quelque 


reſpectueuſement que je le faſſe, vous vous mettez 
en colẽre contre moi, fi je me tais, vous en Etes 
mecontente, Si vous voulicz ſeulement me dirs 
comment je pourrois vous obliger, je le ferois de 


* «tout mon cœur. 


Oz Con- 
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Conſeſſe la vẽritẽ, me dit- elle, avout que tu 6 
une creature perdue, que tu as couchẽ avec ton maĩ- 


tre; & que tu en es fachee, auſſi bien que de la dil. 
corde que tu as occaſionnee entre lui & moi ; & 2. 


lors je te regarderai en pitie, & le perſuaderai.de te 
jetter de hors avec cent ou deux cens guinées. Ft 


quelqu honnẽte fermier, ou par compaſſion, ou par 
envie de ton argent, $'aviſera peut Etre de ſervir de 
cCouverture a ta honte: ou ft perſonne ne veut de 

toi, il te faudra faire vœu de penitence, & devenir 


auſſi humble que je te Vai cru autrefois 
| Petois navree juſqu'au fonds de ame de ce tor- _ 
rent d*extravagances dictẽes par la rage, & de me 
voir ainſi privee du plaifir Caller on Etoit “objet uni- 
que de tous mes defirs, & je tremblois de ſurcroit 


d'encourir la diſgrace de mon cher maitre. Je W 


en m'aſſeiant, qu'il n'etoit pas fort difficile de fay- | 


ter par la fenetre dans la cour, avec * 2 la fall 8 


ẽtoit de niveau, & que jen avois un beau moyen, 


n' ayant pas rabattu le chaſſis lorſque Pavois parle i ö 
Madame Jewkes. Je n'eus pas plütõt appercu qu 
Miledy avoit gagne Pautre bout de la ſalle dans fe 

alles & venues, que je montai ſur le ſiege de la fe- 


netre, & la franchis comme un eclair, Je men- 
fuis a toutes jambes, tandis que Miledy me rappel- 
loit à une fenetre & fa ſuivante a Pautre. 1 


de ſes gens accoururent à ſes cris, & comme ele 
leur ordonnoit de m'arrẽter, touchez moi fi vow. 


Foſez, faquins, leur dis-je : Les ordres de leur ma. 
treſſe Yauroient emportẽ ſur mes menaces, ſi Mon 
ſieur Colbrand, a qui il paroit que Madame Jewis 
voyant comme on me traitoit avoit eu la bonte d-‘ 
donner de ſe trouver a portee, accourut, & prenamt 


| ſon air terrible & m'aflacrant, qui me parut lui fie. 


pour la premiere fois, jura qu'il echinerait, ce ſu 


Jon expreſſion, le premier qui attenteroit de touch 
à @ maitreſſe, II vint tout de ſuite courir à m le: 


coteh 


1 
1 
- 
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ects, & j'entendis Miledy dire en 


vite hors de la portẽe de 


15 
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la creiture vole comme un otfeau. Monſieur Col- 
brand lui-mcme, malgre ſes grandes Echaſſes pou- 


voit 3 peine courir de niveau avec moi. Je ne m' ar- 


retai qu au carroſſe. Robert qui m' audit vu courir 


de loin, en avoit ouvert la portiẽre qu'il tenoit toute 


&te. J'y entrai ſans toucher le marche pied. Al- 
ho à toute bride, lui —_ & mettez moi au plus 
liledy. I! fut a l'inſtant 
ſar ſon ſiege. Ne vous effrayez pas, Madame, me. 
dit Monſieur Colbrand en fermant la portiere ; per- 
ſonne ne vous touchera. Robert foũetta a tour de 
bras: mais j'etois fi hors d'haleine, que je ne pus la 
reprendre ni revenir de ma peur de tout le chemin. 
je ne ſeus qu au moment que le carroſſe s arrẽta 


chen le Chevalier, que Monſieur Colbrand avoit eu 
la bonte de monter derriere le carrofle, de peur, 


comme il la dit depuis, que Miledy n'envoyat apres 
moi. Quand il fut de retour au logis, il dit a Ma- 
dame Jewkes que de fa vie il n'avoit vu motr ẽgale 
pour courir, 5 3 

Ds que le carroſſe s arrẽta, & ce ne fut que ſur 
les ſix heures, tant cette cruelle dame m' avoit rete- 
nue long tems, Mademoiſelle Darnford ſortit & 

vint à moi en courant. O! Madame, s ecria-t'elle, 
vous etes mille fois la bien · venuè! Mais vous allez 
etre battuẽ, je vous en avertis; car il y a deja deux 
heures que Monſieur B— eſt ici, & il eſt bien en 
colere contre vous. 5% nog 
Cela eſt bien cruel, en verite, m'ẽcriai- je, & je 


| favoisa peine ce que je diſois, n' ẽtant pas encore re- 
s de ma peur. Laiflez moi m' aſſeoir, lui dis- 
e les il n importe où; car Pai eu une cruelle ſcene, 
i Jenraſſis, n'en pouvant preſque plus d'agitation, & 
od. . ſur ſon bras. | 


Votre ſeigneur & maitre eſt entre ici tout je ne 
ſgai comment; & apres y avoir &t6 une heure ans 
EE W A 
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vous voir venir, il a commence à ronger ſon frein, 
& a dit qu'il ne ſe ſeroit pas attendu a fi peu de com- 


en 
plaiſance de votre part. Nous Pavons engage à forces VO 
de perſuaſions a prendre les cartes. Allons, il faut mn 
vous montrer la belle dame; car je le croi de F Js 
mauvaiſe humeur pour venir au devant de vous, qu 
 Peſpere, lui dis-je, que vous n'avez point d's we 
trangers, nous n'avons reprit-elle que deux dame a 
de nos parentes, qui ſont venues de Stamford avee ® 
un tres humble ſerviteur d'une d' elles. Vous n'avez, ba 


Jui dis-je, que toute la ville & les fauxbourgs. : 
ſerai-je, hon Dieu! sil eſt ſache? Je —_ * L 
ſouffrir Pidee. 8 3 5 

Comme j achevois de parler, Miledy Darnſord & u 

Miledy Jones entrerent pour me gronder, à ce 

qu'elles me dirent, de n*etre pas venue plitot. Mon 

cher maitre entra Jui-meme avant que jeuſle eu le - 

tems de parler. Je courus a lui, Comment vos 

portez vous, Pamela, me dit- il d'un air un peu plus 

ceremonieux que je ne l' aurois fouhaite. J'eſperois, 
2jouta-t'il, qu ayant montrẽ tant de complaiſance 

dans ce que vous m' aviez priẽ de faire, un demi 

mot de ma part auroit ſuſſi pour vous determiner à 

venir diner ici; d' autant plus que ce que je vous de- 

mandois Etoit raiſonnable, & me — de na- 
ture à devoir vous plaire. Ecoutez moi, de grace, 
lui dis- je, mon cher Monſieur, ecoutez moi ; & vous 
aurez pitie de moi, au lieu d'etre fache, Madame 

| Jewkes vous dira qu auſſi- tot que Jai receu vos or- 

dres obligeans, je lui ai dit que je voulois vous obẽir, 

& venir diner avec cette aimable compagnie, & je m7 

ſuis preparee ſur le champ avec le plus grand plaiſir 

 dumonde. O! c'eſt notre tres chere, interrompi- b 

e 
t 


rent Miledy Darnford & Mademoiſelle fa fille; & 
bien, Monſieur le her, dit celle-ci a mon maitre, ne 


vous l'avois- je pas bien dit, qu'il falloit que quelque 
choſe fiit arrive? Mais ces maris font ſi tyrans ! b 4 
; 8 Hos . 


Et 
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Et bien ma chere, me dit- il, qu'eſt ce qui vous 
en a empechee? Donnez vous le tems de reſpirer; 
vous paroifſez toute hors d*haleine ! Hors d'haleine ! 


m' ẽcriai- je; je la ſuis bien tellement; car, comme 


Fetois prẽte 2 partir, ne voila-t'i] pas Miledy Davers 
qui arrive à grand train dans la cour ! Miledy Da- 
vers | gccria-t'il, je n'en veux pas favoir davan- 
tage, ma chẽre amie. Tu as pale, ajouta- t'il en 
me baiſant plus tendrement qu'il n'avoit fait, tu as 
paſſe par une epreuve plus rude que je ne Yen vou- 
drois faire ſouffrir. Elle eſt ma ſœur, mais je ne 
puis m' empecher de dire que tu as trouveen elle 
une des plus hautaines femmes d' Angleterre. Car, 
notre bonne chere mere Pavoit auth fort gatee!- 
Mais, Vavez vous vue ? | 

Oui, Monſieur, lui dis- je, Jai fait plus que de Fa- 


voir ! Comment donc, I ẽprit-il, y eſpẽre ju'elle * 


pas eu Pinſolence de battre ma chere fille! Mais de 
grace, interrompis-je, dites moi donc que vous me 
pardonnez ; car, en verite, je nai pu yenir plarot : 
fi ces dames veulent bien avoir la bontẽ de m*excu- 
ſer, je vous dirai tout une autre fois: car ſi je m'em- 

ois de attention de la charmante compagnie, 
Jen gaterois tout l' enjoùment, & quoique le cas me 
foit d'une toute autre importance, j'y ferois effet 
de la porcelaine caſſẽe de cette dame contre l' exem- 
ple de laquelle vous vouliez autre jour me mettre 


en garde. 


oila une bonne enfant, me dit- il; je vois que 


mes petites inſinuations ne ſont pas ſans fruit avec 


elle: Je vous demande mille pardons de m'etre fã- 


chẽ contre vous: A Pavenir je ne vous jugerai qu'i- 
pres vous avoir entendue. Cela vaut un peu mieux, 
dit Mademoiſelle Darnford ; Faveu d'une faute en 


eſt une forte de rẽéparation, & il y a bien des Sul- 
tans de maris qui ne $'y abbaiſſerbient pas. Mais, 


1 
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ma chẽre, ajouta-t'il, dites moi donc, Miledy Da- 


vers geſt elle Emancipee a quelqu'incivilite ? Mo 
ſieur, repondis-je, elle eſt votre ſœur, & il n'eſt 
. bon que je vous le diſe: mais elle m'a traittee © 
Lien cruellement ! Lui avez vous dit que vous Etiez 
anarice, ajouta-t'il? Oui, Monſieur, je le lui ai 
dit à la fin: mais elle veut abſolument que ce ſoit 
un mariage ſuppoſe, & que je fois une creature in- 
fame. Elle a ete adeux doigts de me battre de ce 
que J'affirmois la choſe ; car elle ne pouvoit pas me 
diſoit elle, ſupporter patiemment Videe que je fuſſe 
reputee fa ſceur. = I 
Quel malheur, reprit-il, que je n aye pas ẽtẽ au. 
Jogis ? Pourquoi n'avez vous pas envoyẽ quelqu un 
ici pour me le dire? Envoye! Monſieur: & le mo- 
Jen! 7Etoig retenuẽ priſonnicre par force. On n'a 
pas voulu Ine laiſſer deſemparer ; autrement, croyez - 
vous que rien au monde eũt pu n'empecher de vous 
obeir? Je leur aĩ dit * — j avois un engagement e 
. Jongue-main 3 mais iledy ma tournee en ridicule _ 
| fur le mot, en diſant d'un ton de raillerie, des pe- 
Cites ſouillons de filles de chambre parler d' engage- 
mens de longue- main Je lui ai enſuite montrẽ 
votre obligeante lettre, ſur laquelle elle a fait mille 
. & mille remarques tout en la liſant. O que ; ai re- 
grettẽ de la lui avoir montrẽe ! En un mot, Jai eu 
u dire & beau faire, il n'y a pas eu moien de lui 
plaire: J ẽtois une creiture, une drolefle, & tout 
cee qu'il n' toit pas bon que je fuſſe. Mais, il ne 
faut pas vous mettre en colere contre elle a mon 
. ort bien, reprit- il, mais je ſuppoſe qu'a ce comp- 


te elle ne vous a pas fort invitce de diner avec elle; * 
car je ſuppoſe auſſi qu'elle eſt venue avant le diner, 


fi c' ẽtoit peu apres que vous eutes regũ ma lettre? 
Moi, Monſieur ! diner avec Miledy ! Non, certes !“ 
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Ele a voulu m' obliger à la ſervir à table avec fa 


femme de chambre, parce qu'elle ne youloit pas 


s'expoſer ni moi non plus devant les domeſtiques; 


ce qui Etoit tres bon a elle, comme vous voyez. 


ort bien, Pamela, mais YVavez vous ſervie 8 


table? Auriez vous voulu que je Veufle fait, re- 


pris-je? Tout ce que j ai à vous repondre Pamela, 


me dit- il, c'eſt que fi vous Vavez fait, ſans conſidẽ- 


rer ce que demandoit de vous le titre de ma femme, 
je ſerois fort en colere contre vous. Je n'en ai vou- 
tu rien faire, Monſieur, lui dis- je; je Pai refuſe 
par pure conſideration pour le rang auquel vous 


m'avez Eleyee ; autrement, Monſieur, /aurois pu 


ſervir votre ſceur a deux genoux. 

Vous me confirmez a preſent, reprit ·il, dans læ bon- 
ne opinion que javois de votre jugement & de votre 
udence. C'eſt une femme inſolente, & qui me 

b payera cher. Vous devez Pexcuſer, lui dis-je, 


parce qu'elle ne veut pas croire que je ſois rẽellement 
' mariee ; ainſi ne ſoyez pas en colere contꝭ elle. 


Meſdames, dit-il, de grace ne quitte pas votre 


compagnie pour l'amour de nous; je n'ai qu'une 
queſtion ou deux de plus a lui faire, & je ſuis a 


vous, Je languis tant, dit Miledy Jones, de ſa- 


voir Thiſtoire de la perſecution de notre chfre 


Dame, que s'il n'y avoit point- de raiſons du con- 


traire je ſerois ravie de reſter: Mademoiſelle Darn- 
ford voulut auſſi reſter par le meme motif, parce que 
mon maitre leur dit qu'il n'avoit point de ſecrets a 


me demander, & qu'il ẽtoit ſenſible a l'intereſt qu'el- 


les paroiſſoient prendre à mes chagrins. 


Pour Miledy Darnford, elle alla retrouver la 


Compagnie, & lui dire le ſujet de ma detenfion : 
car il paroit que mon cher maitre n'avoit pu leur 
diſſimuler le chagrin qu'il avoit reſſenti en voiant 

| queje n'ttois pas 1a pour le recevoir, & ils avoient 

+ donne un temotgnage fi r de moi aux 


5 
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deux jeunes Demoiſelles Boroughs, & a Monſieur 
Perry, leurs hotes venus de Stamford ; que ceux-ci 
temoigavient une extreme impatience de me voir, 


Mais, Pamela, reprit mon maitre, vous difiez 


ils & enx, qui eſt ce que ma ſœur avoit avec elle 
outre ſa femme de chambre? Son neveu, Monſieur, 
& trois laquais a cheval, & elle & fa femme de 
chambre etoient dans un carroſle a fix chevaux. 

Ce neveu eſt un archi - ſot, me dit-il : comment 
Seſt-i]l comportẽ envers vous? Pas extremement bien, 
Monſieur, repondis-je ; mais je ne dois pas m'en. 
plaindre; car, ne croiant pas lui devoir autant d'in- 


dulgence qu'a Miledy, je Vai relance d' importance. 


Si je ſavois, me dit-il, qu'il ſe fit comportẽ in- 
ſolemment envers mon cher ange; ſur mon Dieu lj 

le renverrois ſans oreilles chez fon oncle ! En verite, 
Monſieur, lui dis-je, je ne ſuis demeuree rien moins. 


qua retour avec lui. Vousetes bien bonne, ajouta-- 


_ il, de parler pour eux, mais ſi je trouve que leur 
 eonduite demande mon reſſentiment, je croi que je 
leur ferai pꝛier cette viſite cruellement cher! 
Mais, ma chere, continua-t'il, vous auriez pu 
decamper ſans doute, lorſque vous avez ets diner en: 


votre particulier? En verite, Monſieur, lui dis-je, 


Miledy m'a enfermẽe a la clef, fans jamais vouloir 
me laiſſer ſortir. De ſorte, dit-il, que vous n'avez: 


point dine? Non, en verite, Monſieur, ni n'en 


avois la moindre envie. Ma pauvre chere enfant, 
&cria-t'il! Mais, comment donc vous etes vous 
Evadee à la fin? O! Monſieur, repris-je, Fai ſaute- 


N 


| 


7 
* 
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par la fenetre de la alle, & J'ai couru CR * 


bes juſqu'au carroſſe, qui nvavoit attendu pluſieurs 


heures aupres de Vallee d'ormes, depuis Parrivee de 
Miledy, car, comme je vous Pai dit, Jetois pour 
lors prete à partir. Monſieur Colbrand m'a vue& 
au milieu de ſes domeſtiques, qu'elle avoit appellẽs 
pour m'arrèter; & il a eu la bonte,. ſans que je le 
* 5 Cc 
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vous ont traittèe indignement. 
vous prie, quel rolle Madame Jewkes a joue 


- 
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ſcuſſe, de. monter derriere la carroſſe, & de me 

conduire ici ſaine & ſauve. \ 
Je ſuis ſür, dit mon maitre, qe ces inſolens · a 
lais dites moi, je 


dans toute cette affaire? Un rolle des plus obli- 
geans pour moi, repondis-je, & je Fen remercirai, 
Aimable perſonne! me dit-il, tu repreſentes un 
chacun dans le meilleur jour; Jeſpere cependant 
qu'elle le merite, car elle ſavoit que vous Etiez ma- 
rice, Mais, allons rejoindre a preſent la compagnie. 
& tachons doublier tout ce que vous avez ſouffert 
pendant deux ou trois heures, ſans occuper la com- 
gnie de nos affaires de famille. Nous reprendrons 
cette converſation quand nous ſerons en che min pour 
regagner le logis; & vous verrez que je vous ren- 


drai juſtice comme je le dois. Vous me pardonnez 


au moins, Monſieur, lui dis-je, & vous n'etes pas 
fache ? Vous pardonner ! ma chere, reprit- il; Jeſ- 


pere bien que vous me pardonnez vous meme ] Te 


ne vous ferai jamais de ſatisfactions ſuffiſantes, pour 
tout ce que vous avez ſouffert de moi & pour Va- 
mour dg moi. Eu difant cela, il m'introduiſit od 
etoit la compagnie. „ 

Il me prẽſe ta le plus obligeamment du monde 


aux deux dames etranzeres & a leur cavalier, & me 


les preſenta reciproquement. Le Chevalier qui 
ctoit aux cartes ſe leva & me ſalua: je vous jure, 
me dit-il, Madame, que je ſuis ravi de vous voir 
ici. Comment donc, vous avez été priſonniere, I 
ce qui paroit ! Il etoit bon que cela fit ainſi; au- 
trement, nous nous ſerions aſſis en jugement contre 
vous, votre mari & moi, & vous aurions infligẽ une 


terrible punition pour votre premier erime læſæ 
Aajeſtatis, (on me dit dans la ſuite que ce latin ſigni- 


hoit une eſpece de trahiſon contre mon ſouverain 


feigneur & ẽpoux.) Car, ajouta-t'il, nous ſommes 


réſolug 
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refolus nous autres maris dici autour, de mettre nos 


femmes ſur un pied tout nouveau, & votre Seig- 
neur & maitre nous en montrera exemple, je vous 
en avertis, Je vois bien à vos yeux, mon cher pe- 
tit poulet, & à votre teint enflame, qu'on a mis 
du vinaigre a vos confitures. 3 
Te croi, dit Mademoiſelle Darnford, qu au bout 


du compte nous nous trouverons redevables envers 

notre aimable amie ; car elle a ẽtẽ obligee de ſauter 
par la fenetre pour nous venir voir, Eſt- il bien vrai! 

dit Madame Peters; & voyant que mon maitre- 


avoit le dos tourne, Miledy Davers, ajouta-t'elle, 
Etoit toujours d'une violence extreme du tems quꝰel- 
le étoit fille, mais la meilleure dame du monde 


9 cela Etoit paſſe. Pour oui ou pour non, elle - 
ouffletoit ſes ſuivantes d' aller & de venir, & leur 


demandoit pardon enſuite quand elles le prenoient- 


patiemment; ſans cela, elle diſoit d'ordmaire que 


_ ces creatures Ia lui tenoient tte. 


Ahl! pour cela, lui N 7ai eu de la cridture- 
& de la dril:ſſe tant & plus, & de bien d'autres 
noms encore; car ceux- ci ẽtoĩent ſes plus douces 


Epithetes. Pai cru, a la fin, que je devois agir con- 
formẽment au rolle que ſon cher frere a bien voulu 


me donner à remplir, & à vous dire le vrai, il ne 


Ven eſt rien fallu que je n'aye regu un bon ſoufflet. 


Mademoiſelle Boroughs qui ne crotwit pas que je 
Fentendiſle,. dit a fa ſceur, la charmante creature 
que voila ! Elle gen fait fi peu accroire, elle eſt ft 


Franche, fi aiſte, & avout avec une candeur ft obli- 


geante Phonneur qui lui a ẽtẽ fait! Ceſt, dit tout 
bas Monſieur Perry, la plus aimable perſonne que 


Jaye vue de ma vie. Comment peut-on Etre fa- 
che contr elle un moment? 1 ' 


Ma chere voiſine, me dit Mademoiſelle Darnford, 


voici des gens qui vous admirent à qui mieux mieux; 


X Mr. Perry dit que vous &tes-la plus aimable per- 


A www « rey, 


23 e r 1 1 FT on 


La VER TV RECOMPENSE EY. 307 
fonne qu'il ait jamais vue; & il le dit meme au 
neZ Je fa 1424 Sans doute, dit Mademoiſelle 
Boroughs, Sil y manquoit, je croirois qu'il ne fait 
que me flater. 8 

Ahl Mademoiſelle, repris- je, vous ètes obligeante 
i Vexces ; mais la bonne opinion que vous avez de 
moi devroit m' apprendre a ẽtre humble, & à rẽvẽ- 
rer en vous la genEreuſe diſpoſition qui vous fait me 
donner ſur vous meme une preference que je merite 
fi peu. En verite, Madame, me dit la plus jeune, 
7aimeſincerement ma foeur ; mais, je croirois faire 
rand compliment à quelque dame que ce ſoit, 
E digne du ſecond ou du troiſiẽme rang 
es vous. 5 | | 
Il eſt impoſſible, luĩ dis- je, de repondre a tant de 
politeſſe: Miledy Davers etoir bien cruelle en vẽ- 
rite, de m'empecher de venir joũir d'une ſi bonne 
compagnie. Cet nous qui y avons perdu, dit 
Mademoiſelle Darnford. JPavoue, lui dis-je, que 
dans un ſens vous y avez beaucoup perdu ; car vous 
avez tous ẽtẽ prives pendant pluſieurs heures de la 
plus humble admiratrice. 
le rai point encore vu, dit Monſieur Perry, une 
fi jeune dame ſi amplement douẽe des graces de 
Feſprit & du corps. Helas! Monſieur, repondis- 
je en voyant venir mon maitre, je ne brille que 
d'une lumiẽre empruntee comme fait la lune: Voi- 
ci le ſoleil, au traits de la generofite du quel je dois 
Jo foible eclat que vous voulez bien regarder avec 
tant de diſtinction. „„ 
Mr. Perry eut la bonté de lever les mains com- 


un 
de 


me de ſurpriſe; tandis que les dames s entre-regar- 


doient. Mon maitre entendit les derniers mots de 

ce que je venois de proferer: Quel eſt, leur dit il, 

le ſujet ſur lequel ma Pamela exerce ſon eſprit d une 
manière {i agrẽable? ä 
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_ Ah! Monſieur, reliqua Monſieur Perry, ie ID 
declare le plus heureux cavalier de toute Angle. | 


terre. Et moi auth, dit Mademoiſelle Boroughs; 
& moi auſſi, dit Mademoiſelle Darnford ; & moi 
auſh, dirent · ils tous a la fois. 

Grand merci, grand merci, grand merci, mes 
chers amis, leur dit mon mattre, en les regardant 
tous a la ronde; j' ignore le ſujet de votre conver- 


ſation: mais, fi vous me jugez tel, a un ſeul Echan- 


tillon du merite de cette aimable fille, que dois-je 
en penſer moi-meme, qui en vois mille tous les 


jours, & qui Veprouve juſques dans la moindre de 


ſes actions & de ſes paroles. Je puis vous aſſurer 
ue, toute raviſſante que vous doit paroitre ſa per- 
. elle eſt tres interieure a fon cœur. La pre- 
miẽre ma prevenue en ſa faveur, & a ſuffi ſeule pour 
me rendre ſon amant, mais ce ſont les ſcules beau- 
tea de ſon ame qui mꝰ ont rendu ſon mary; & c'eſt 
un titre, ma chere ame, me dit-il en me ſerrant 
la main, dont je ſuis plus glorieux que d' aucun 
autre. | 


En verits, dit tres obligeamment Monſieur Per- 


ry, votre Epouſe eſt toute parfaite, & je ne ſache 


i pat la meriter, que celui qui eſt capable d'en 


parler ſi juſte & de fi bonne grace. 
Petois toute confuſe, Aidez moi, ma chere, 
dis-je a Mademoiſelle Darnford en lui prenant la 


main, aidez moi par votre aimable exemple a me 


rantir de mon orgueil naiſſant. L'heureuſe 
_ creature que je ſerois, {1 je pouvois meriter la moi- 
tic de tant de belles louanges! Vous les meéritez 
toutes, me dit Mademoiſelle Darnford, & c'eſt du 
fond du cœur que je le dis. | 


jeu. On en ſollicita mon maitre, qui dit qu'il fe- 


roit volontiers un quadrille; mais qu'il aimeroit N 


mieux qu'on Ven diſpenſat, ayant <tc. debout toute 
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la nuit. Je lui demandai comment ſe portoit fon 
ami? Nous parlerons de ccla une autre fois, me dit- 
il; ce qui joint au ſerieux dont il m'avoĩt repondu 


me fit craindre que le pauvre Monſieur ne füt mort. 
comme il ſe trouva l' etre effectivement. 


On ſervit le ſouper de meilleure heure pour la- 
mour de moi qui n'avois point dine; & Pon me fit 


| ce ſujet les complimens les plus gracieux. Je 


veux vous ſeryir la premiere, me dit Miledy Darn- 
ford, parceque vous avez jeune {i long tems. Le 
Chevalier vouloit ſe mettre a cote de moi : mais, 
mon maitre lui dit qu'il croyoit qu'y ayant un nom- 
bre &gal de Meſſieurs & de Dames, il valoit mieux 
les entre-meſler, afin que les Meffieurs puſſent $'oc- 
cuper à ſervir les Dames Miledy Darnford dit au 


Chevalier qu'elle eſperoit qu'il ne s aſſeyeroĩt au deſ- 


ſus d' aucune Dame, ſur tout a ſa propre table. Et. 


bien, reprit-il, je m'aſſeyerai vis a vis elle; & ce- 
la vaut bien d' etre a cote. | = 


Mon cher maitre ne pouvoit tirer ſes yeux de deſ- 
ſus moi : Il avoit la bontẽ de paroitre ſe dẽlecter 3: 


tout ce que je faiſois & diſois; & chacun <etoit en- 


chante de ſes manieres tendres & obligeantes envers 
=_ 35 ĩ ks EATS 
Miledy Jones remit la converſation ſur Miledy. 
Davers. Je crains bien, Pamela, dit mon maitre. 
que vous n'ayez ẽtẽ traittee avec durete, & plus 


mal que vous ne nous le direz. Je connois trop 


bien Phumeur emportẽe de ma ſœur, pour croire- 
qu'elle ait peu outrer la civilite avec vous; ſur tout 


le hazard ayant fait que je fuſſe ſorti. Quand me- 


me elle n'auroit eu aucune pique contre vous, ajoũ- 


ta- t'il, ce qui geſt paſſe entr'elle & moi Pa telle- 
ment aigrie, que je ſuis ſeur qu'elle auroit cherche 


querelle à mon cheval, ſi rien autre choſe à moĩ ap- 
partenant ne ſe fut rencontrẽ dans ſon chemin, pour 


deu qu elle eũt eru que j'en faiſoĩs cas. De grace, 


Monſieur, 


304 PAM E LA; ou, 


donne Miledy Davers. 


Mais, ma chere, reprit-il, je ſcai qu'elle eſt ve. 

nuẽ tout expres pour avoir une querelle; & fi elle 
n' avoit pas Ete dans la plus violente inquiẽtude, a- 

preès ce qui s ẽtoĩt paſſe entre nous, & la manicre 

dont j avois recu la lettre de Milord Davers, elle 


n'auroit jamais approche de ma maiſon. Mais de 
quelle maniere a-t'elle parlẽ de moi, Pamela? 
tres bien, Monſieur, repondis-je : Elle vous a ſeu- 


lement appellee ſon joli homme de frire, & autres 


noms ſemblables. 


Si je ne craignois, reprit-il, de fixer defagreable. 
ment Pattention de la compagnie, je pourrois vous 
repeter preſque mot à mot tout ce quelle a dit. Mi- 
ledy Jones ſouhaita d' entendre un plus ample detail _ 
ers, & la plus part ſe 
j6ignerent à elle; en particulier Madame Peters, 
qui dit que comme ils ſavoient Phiſtoire, & con- 
Hoiſſoĩent Phumeur de Miledy Davers, qui ẽtoit dans 
le fond une tres bonne perſonne, ils - ſeroient bien 
aiſes, fi mon maitre & moi ne le trouvions pas mau- 


de la conduite de Miledy Dal 


Monſieur, lui dis-je, ne parlez pas ſur ce ton de la 
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vais, d etre amuſcs auſſi agreablement ; parcequiils 


_ Simaginoient que ce ſeroit 1a ma derniere Epreuve. 

Dites moi donc, Pamela, reprit mon maitre, a- 
telle levẽ la main ſur vous? Vous a-t'elle frappee ? 
Pai eu un petit coup ſur la main, ou Pequivalent, 


lui dis-je : L'infolente femme ! J'eſpere qu'elle n'a 
pas ofe vous frapper au viſage? Il faut avouer que 
Jai ẽtẽ un peu provocante par deux ou trois fois, 
& en verite elle m'auroit donné un ſoufflet, fi ſa 
femme de chambre & Madame Jewkes n'etoient- _ 
venues ſe mettre entre deux. Mais, pourquoi na- 

vez vous pas tache de gagner la porte? Parce, re- 


pris-je, que Miledy a mis ſa chaiſe contre pendant 


die partic du tene & qulle Ia fermee 3 Ia clef 


a 


— 
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Ans la ſuite, autrement jaurois maintes fois attent? 
de ſortir. Bhs = ks. 

Elle favoit, ajoũta mon maitre, que je vous at- 
tendois ici ? car vous m'avez dit, fi je m'en ſou- 
viens, que vous lui aviez montre 3 u eſt 
vrai, repris- je; mais il m*eut beaucoup mieux valu 


de men rien faire; cat elle wen a ẽtẽ que plus ir- 
ritee, & la commentee d'une Etrange maniere; 


Je n'en doute wi interrompit-il, mais n'a telle. 


pas compris par les tendres expreſſions qu'elle con- 
tient, qu on ne „ pas ſuppoſer que nous ne fuſ- 
ſions maries. O ! Monſieur, repris-je (& je ſis rire 


ls compagnie) elle m'a dit que c ẽtoĩt pour elle une 
-. _ raiſon Feciale de croire fermement que je n'Etois 


Voila ma ſceur toute crachee I g'ecria-t'il, cela 
lui reſemble comme deux goutes d eau; & cepen- 
dant elle n'en eſt pas moins heureuſe dans ſa mai- 
ſon ; car le pauvre Lord Davers ne la contredit 
jamais. Je vous jure qu'il n'oſeroit $'y hazarder. 
Vous avez te ſouvent appellee drolefſe, n'eſt ce 

ma chere.? Car, c'eſt un de ſes mots favoris. 
qu aui, Monſieur, repondis-je, Pai eu le titre de 


dtöleſſe & de crẽature mille fois pour une, & pis que 
tout cela. Et quoi encore, me dit-il, ma chere. 


Alfons, parlez franc. Je ne voudrois pas, repris- 


je, que vous fuſſiez en colẽre contre Miledy Davers.- 


Ce ne ſont 1a que des riens, compares avec vos bon- 


tez; & tout le chagrin que j'en ai, c'eſt de n'avoir 
pas le privilege 4. En — 


1igner combien j' honore Mai- 
= Davers, en tant que votre ſcur. : 


LAS 


ous ne devez pas craindre de me dire ce qur 
3ſt paſle, interrompit- il: Quoique je ſois oblige de 


lui marquer mon mecontentement en cette occaſion ;. 


je ne ſgaurois pourtant m'empecher de Paimer; Je 


1cat que Ceft fa tendreſſe poiir moi qui, malgre la 


maniere biſarre dont elle ſe manifeſte, la rend fi- 
—_—— chagrine 


36 PAMELA; a, 
chagrine & de fi mauvaiſe humeur. Te ſuis ſeur a- 


pres tout, qu'elle vient pour ſe rẽconcilier avec moi; 
quoiqu*une belle & bonne yu doive nẽceſſaire- 


ment en tre le prelude. r elle ſcait Etre dans le 


calme le plus parfait; mais ce n'eſt jamais qu' apres 


_ une tempete. Ainſi, je Faimerai encore de tout 


mon cœur, fi elle n'a pas trop maltraitẽ ma chere 


amie, & ſi elle ne recidive pas. 
Vous Etes bien bon, lui dit Monſieur Peters, 
Taime à vous voir montrer cette indulgence pour 
une ſceur qui a tort, & en meme tems rendre fi 
dien juſtice à Pinnocence la plus aimable, & au plus 
parfait mẽrite. Je vous proteſte ſur tout ce qu'il 
v. a de plus ſacrẽ, Monſieur Peters, reprit mon 
maitre, que je donnerois de bon cœur, & tout à 
Theure, mille livres ſterlin a Miledy Davers, fi elle 
vpuloit ſeulement prendre avec eordialitẽ ma chere 
PameJa par la main, la feliciter, & Pappeller fa 
ſqur ! Et je croirois Etre indigne de Paimable per- 


je ne diſois pas cect principalement pour. Pamour 


ſonne qui ſodrit fi agreablement en me regardant, 


Celle, & du plaifir que cela lui cauferoit. Car je. 
ne ſerai jamais parfaitement reconcilie avec mg, 
ſeeur, qu'elle n'en ſoit venue Ia ; & je penſe tres ſin- 
cerement & du fond du coeur, que ma chere epoufe. 
que voila me fait plus d'honneur par fon alliance 


qu'elle n'en recoit de la mienne ! 


] e ſuis penetree de votre bonte! Mecriai- je en | 


verſant un torrent de larmes de 
Toute la compagnie ne fit qu'un 
_ Cabler de bẽnẽdictions. Je rai jamais rien vu deft 
_ edifiant que la conduite de cet heureux couple Pun 
envers l'autre, dit obligeamment Miledy Jones, Jen 


ſuis toũjours meilleure de moitiẽ quand je les revois. 
La dame du premier. merite ſeroit bien heureuſe 
d'avoir un tel Epoux, & le cavalier le plus aimable 

trop heureux d'avoir un telle femme! En un mot, 


vous paroiſſez faits Fun pour autre. Ah 


dye. & de gratitude. 
Wncert pour Vac- _ 
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Ah! Madame, lui dis-je, vous m'&tes fi indul- 
gente & fi bonne, que je ne ſcai point de termes j 
aſſen forts pour vous en remercier. Vous en meri- 

tez plus que je nen puis exprimer, reprit- elle; & qui- 
conque ſaura votre hiſtoire, vous regardera toujours 
. comme n ayant point d' ẽgale. Vous ètes Pornement 
| de notre ſexe, & tout excellent & tout genereux 
qu'eſt votre cher mari, votre vertu n'a trouve en 
lui que la recompenſe qui lui Etoit dues. Dieu 
veuille vous faire jouir long tems de bonheur d etre 
enſemble. 33 ED 
Vous avez trop de bontẽ pour moi, Madame, lui 
dit mon cher maĩtre. Pai vecu ci- devant avec une 
licence qui ne meritoit pas une vertu fi excellente. 
Pai, par des Epreuves auſſi glorieuſes poùr ma Pa- 
mela que honteuſes pour moi, cruellement offenſe 
une vertu, que je regarde preſque aujourd*hut cam- - 
me ſaerẽe; & je ne men croirat jamais digne, que 
je n aye amenẽ ma conduite, mes ſentimens, & tou- 
tes mes actions, à une parfaite conformite avec les 
ſiennes. Oui, ma Pamela, continua-t'il, je ne vous 
demande que de reſter ce que vous etes, & ce que- - 
vous avez:<te. Vous ne ſauries devenir-meilleure ; 

Ke ſt vous le pouviez, je n'en reticerois que le dẽſeſ- 
poir de pouvoir jamais approcher du degre reſpecta- 
dle de vertu ou vous ètes parvenue. Peut Ctre, a- 
jouta ce cher ẽpoux, que la ſcene que Jai contem- 
plcẽe depuis environ douze heures, m'a rendu plus 
ſcrieux qu'autrement je ne Paurois ẽtẽ; mais je puis 
vous aſſurer devant toute cette aimable compagnie; 

que les ſentimens que jexpoſe a preſent ſont ceux de 
mon cœur, & non ceux du jour ſeulement. 
I“ beureuſe fille que la- voͤtre, mes chers parens |! 
Je dois le tout à la bontẽ de Dieu, à vos inſtructi- 
ons, & a celles de feuè ma chere maitreſſe, C'eſt 
toũjours ſur ces objets que je dois jetter les yeux en 
= Tegardant en arriere, pour n'en pas yenir a m'im- 


* „ 


2 PAMELA; on, 
puter orgueilleuſement 3 moi-meme le bonheur in- 
exprimable done je heli 


tendre parler de nos affaires, & à voir les temoigna- 
ges de la bonte de mon maitre pour moi, que S ap- 
percevant de leur indulgence, & ẽtant curieux lui- 
meme de ſavoir = de particularitez de ce qui s ẽ- 
toit paſſẽ. entre Mi 

core quels autres noms elle m'avoĩt donnes outre 
ceux de drolefle & de creature? Miledy, lui dis-je, 


ſuppoſant que j ẽtois une perdue à tres charitable-* + 
ment lamentẽ ſur moi; elle a plaint ma dẽprava- 


tion & ma chute, diſant que c' toit le plus 
du monde, que tant de vertu (c'eſt Pex- 
1 dont elle a bien voulu ſe ſervir) fat detruite, 


que j euſſe enſin cede, après avoir fait, diſoit-elle, 


une ſi noble rẽſiſtance. 


| Ces Neffeun & ces Dames, qui paroiſſent ſavoir 
mon hiſtoiĩre, interrompis- je, voudront bier me 
pardonner. Je ne continue ce detail que par or- 


dre de celui qui a un droit entier ſur mon obẽiſ- 
Pour ne pas 
tous de ma faire un ſalut d 

nuai ainſi mon rẽcit. 


Jai aſſurẽ Miledy que ; ẽtoĩs toũjours innocente, 


ue je voulois continuer de etre, & qu on me fai- 


it injure en ſuppofant le contraire. Comment 
donc, pecore, m'a-t' elle dit, . Je ne ſcai, en ve- 
| rite, K je dois repeter ce qu'elle a dit? Repetez, 
_ FBecria mon maitre, rẽpẽtez, pour Pamour de. ma 
ſceur, de peur que nous ne croy ions cent fois pls. 


Je mis ma main devant mon viſage, & continuai ; 
Comment donc, pecore, m'a · telle dit, nas tu pas ẽtẽ 


aulit avec ton maitre? en propres termes en vẽritẽ 
St quand je lui ai rẽpondu qu'elle faiſoĩt d'ẽtranges 
queſtions, & d'une ẽtrange maniere, elle a 3 4 

@ Ss a ridicule 


cormpagnie prenoit un ſi ſincere plaiſir à en- 


m'interrompre, ils ſe conſenterent 
approbation ; & je conti- 


ledy & moi, il me demanda en- 
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à ſes trente deux ans autant que moi 2 mes quinze, 
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jdicule ce qu'elle appelloit ma delicateſſe, m'aſſu- 
| mad que 4 mignardiſe me paſſeroit bien tot. 
Elle m'a dit qu'il falloit que je ſęuſſe que je n ẽtois 


marie en realite, que mon anneau n'etoit qu u- 


ne ſuppoſition, & que le tout n'etoit qu'une ruſe de 


ma part pour prẽtexter ma facilite, & pour en tirer 


meilleur parti de vous; qu'elle connoifloit le monde 


elle vouloit que je m en ſouvinſe. 
ai pris la liberté de lui dire, en m' tloignant 


deaucoup par precaution, que je mepriſois ſes diſ- 


cours, & que j*Etois auſſi parfaitement mariẽe qu'elle. 
Voila auffi-tot le feu aux ẽtoupes. P'allois pour 
certain etre ſoufflettee d' importance, ſi ſa femme 


de chambre n' ẽtoit pas venue ſe mettre entre deux, 


& lui dire que je n' ẽtois pas digne de fa colẽre.; 


& que ma credulitẽ meritoit autant de compaſſion, 
que mon orgueil de mepris. 


Pauvre Pamela! dit mon maitre, cela 6toit un 


peu trop cruel pour vous! Ah! Monſieur, rẽpon-„ 
dis-je, qu'il m' ẽtoĩt bien plus aiſe de ſoutenir ce 


traitement, que le malheur de avoir merite. Ce 


aſſiſe, me ſauta au cou avec une eſpẽce de tranſport, 


dernier myauroit fait mourir mille fois : car alors 
| Jaurois ete digne de tout cela, & de bien pis: & ces 
reproches joins a mon crime m' auroĩent rendue 
vraiment miſerable, . 


Miledy Darnford, 3 la droite de laquelle j ẽtois 


m' appellant le plus charmant de tous les modeles 


pour mon ſexe, Monſieur Peters m'accabla d' ẽlo- 


ges; autant en fit Monſieur Perry, Pour le Che- 


valier, il avoit bien fincerement les larmes aux 
; you's Voiſin, dit-il 3 mon maitre, cela eſt admira- 


le, ou je meure! Je croi qu'il y a quelque choſs 


| Cans la vertu à quoi nous n'avions pas pris E 
Sur mon ame, il n'eſt deſcendu qu'un ange du ciel 
depuis plus de mille ans, & c'eſt vous qui Pavez ! | 


mo _ PAMEL A; ou, 
| Allons, ma chere amie, me dit mon mai 
- .continuez, de grace, votre recit juſqu'à la fin du 


ſouper, puiſque les dames paroiſſent y trouver du 
plaiſir. Miledy a toujours continue ſur le meme 


ton, repondis-je : & dans un certain moment, elle 


ma dit en me ſaiſiſſant la main, qu'elle me donne- 
Toit cent guinẽes pour un mot impertinent de plus, 
ou pour lui dire ſeulement que je me croiois mariee, 
. afin qu'elle pũt me fouler aux pieds: Mais, de 
f Monſieur, ne ſoyez pas en colere contre elle. 
Elle m'a appellee Chambrillon, Souillon, Colifichet, 
Mijaurie, & Rejetton de Gueux. J'ai rẽpondu, que, 
tant que je me ſentirois innocente, rien ne me feroit 
de la peine, que d'entendre mal traitter mes chen 
parens; qu' ils n'avoient jamais ẽtẽ gueux, ni redeva- 
bles de quoique ce fur qua la providence & à leur 
induſtrie: Qu'un tems qui fut ils avoient «6 
ſur un bon pied; que perſonne n'etoit à Fabri des 
revers; & que je ne pouvois ſouffrir qu'on les trai- 
tat avec une indignite qu' ils mẽritoient fi peu. 
Miledy m'a repliquẽ, qu'elle ſuppoſoit que le foi- 
ble extravagant de mon maitre pour moi, nous fe- 
roit bientot pretendre a une famille & a des ayeux, 
& que dans peu on feroit des recherches à la cham- 
bre des comptes pour le prouver. 5 ” 
. C'eſt encore ma ſceur trait pour trait! me dit- 
dl. De forte que vous n'avez pu venir a bout de la 
contenter quoique vous ayez fait? 


Non, je vous jure, repris-je. Lorſqu'elle m' 


_ ordonne de lui verſer un verre de vin, empechant fa 
femme de chambre de le faire, elle m'a demande i 
| Jtois audeſſus de cela? Si y ẽtois ſeulement la mal- 

- heureuſe que vous me croyez Etre, lui ai- je pour 
Jors rẽpondu, & qu'on requit de moi de ſervir Mi- 
ledy à table, ou meme de me mettre à ſes pieds, je 
le ferois de tres grand coeur. Mais, fi vous ne vou- 
ez que triompher d'une perſonne qui a regu un 
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honneur qu'elle croit Exiger delle un tout autre 


rolle, pour n' en etre pas abſolument indigne; il faut 
que je vous diſe tout net que Jen ferai rien. Cette 


xeponſe Va fait tomber de fon haut. Son neveu 


m avoit apportẽ un peu auparavant la bouteille & le 


verre, en me ſommant de le remplir pour Miledy 


lorſqu' elle me Pordonnoit, & en s' appellant lui - 
meme mon depute pour cet office, Il eſt en bonne 


main, ai-je repondu ; ſervez Miledy vous meme. | 


Vous voycz bien, ajoutai- je, qu'en cas de beſoin je 


puis etre un peu impertinente auſſi bien qu une 


autre. | 5 a 
Vous me plaiſez tout a fait en ceci, ma Pamela, 


me dit-il, vous ne pouviez jamais mieux faire. 
Mais continuez. | | 
| Miledy a repondu qu'elle ne revenoit pas de fa 
ſurpriſe ; ajoutant qu'elle ſuppoſoit que Je voulois 
qu'elle me regardat comme la femme de ſon frere ; 
&elle m'a demand fi jetois pofledge du demon de 
Pimpudence juſqu'au point d'oſer me regarder com- 
me fa ſceur! A quoi j'ai rẽpondu que c' ẽtoĩt une 


queſtion a la quelle il Etoit plus A propos que ſon 
digne frere repondit que moi. Pai cru dans ce mo- 


ment là que Miledy m'alloit tomber ſur le corps, 
mais fa femme de chambre s'y eſt encore oppolee. 
Pai dit enſuite par la fenEtre a Madame Jewkes, 
que puiſqu on m'empechoit d' aller vous trouver, je 
croiois qu'il valoit mieux laiſſer partir Robert avec 


e carroſſe, pour venir vous dire que Miledy Davers 


etoit venue, & que je ne pouvois la quitter. Mais 


elle ne Pa pas trouvẽ bon, auſſi ne croiois-je. pass 


que cela ſeroit de fon gout. Non, non, a- telle 
dit, il ne manqueroit pas de penſer, que je fais 
ma compagne de fa creature, & que je ne —— 
me paſſer d' elle. „„ 1 
La voila encore elle - mẽ me, dit mon maitre. 


Elle 


wife 


——— — 
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Elle m'a rẽpondu, ajoutai- je, que je ne ſcavois pas | 
ce qui appartenoit à gens de qualitE; & pourquoi le 
Hurois- je? Que ferai- je donc dire à mon maitre, | 
Madame, lui ai-je dit? Rien, a- celle reponde: 
ukon3 


Q il attende fon tres cher amour, (faiſant a 
la tendre ẽpithẽte que vous me donnez dans votre 


lettre) & qu'il Pattende inutilement. Ce ne ſen 


qu'une addition de quelques heures de plus i cette 


terrible abſence, dont chacune deviendra un mortel 
jour dans ſes calculs amoureux. 


En un mot comme en cent, j'ai vu qu'il n'y a. 
voit rien à faire, & ai craint que vous ne fuffiez in- 
iet de mon retardement, & qu'il ne vous mit en 


colẽre. Tandis que Miledy ſe promenoit en long & | 
en large dans la ſalle; penſant que Pappartement. | 
toit preſque au raiz de chauſſce, Pai fi dien ẽpiẽ Vin. 
ſtant qu'elle Etoit à VFautre bout, que j ai ſaute par 
la fenetre, & ai gagne au pie, 
Miledy m'a appellee : Autant en a fait ſa femme 
de chambre: Je Pentendois dire que je volois comme 
un viſeau. Elle a ordonne a deux de ſes domeſtiques 
qui Etoient en vie, de m'arrẽter: Touche moi ſi 
vous Poſez, faquins ! leur ai - je crie. Dans cet inſtant, 
Monſieur Colbrand, qui avoit ẽtẽ poſte pres de li 
par Madame Jewkes (laquelle geſt comportee ad- 
mirablement bien tout ce tems la, & a encouru plus 
d une fois la diſgrace de Miledy en ſe rangeant de mon 
parti loriqu*on me maltraittoit) A pris ſon air maſſa | 


crant, a renfonce ſon chapeau d'une main, & mis 
Tautre ſur la garde de ſon epee, menacant le pre- 


mier qui oſeroit toucher ſa maitrefſe, de Vechiner 


fans miſericorde. Il geſt mis auſſi-tòt à courir 3 mes 


_ e6tez, ayant toutes les peines du monde à me fui- Þ 
vre : & me voici, mon cher Monſieur, continuai- 


je, I votre ſervice, & à celui de toute Paimable com- 
Mon 
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Mon recit parut leur avoir fait un plaifir inſini. 
| Mon maitre me dit qu'il ẽtoĩt charmé que Ma- 
ame Jewkes & Monſieur Colbrand ſe fuſſent fi bien 
&., Oui, Monſieur, lui dis-je ; & une fois 
Jewkes eſt venue ſe mettre entre deux, 
iledy, c eſt recrice, qu'il Etoit bien dur, qu ẽtant 
nee dans la maiſon, el e | 
legs fans efſuier, les diſcours des impertinens - 
| ques qui y Etoient. Une autre fois elle la — 
3 la traitant ſans ceſſe de 


2. & &@ Me. w 0 &6 


i | _ Je ſuis ravi, ma chere, me dit mon maitre, 
wn Fayez 3 ſi belle. Ma ſceur a todjours 
ln dt emportee, Madame Peters vous le dira, & ma 
& Donne chere mere avoit aflez à faire avec nous deux. 
© | Car nous ne manquions de fierte ni Pun ni Fautre, 
i | &lorſque je n'ẽtois qu'un jeune garcon, je paſſdis 
AF fouvent pluſieurs jours entiers ſans revenir de Pecole 
ne nidu college, par depit contre elle. Nous languif- 
ſons mutuellement de nous voir, & cependant un jour 
_ ne ſe pafloit pas que nous n' euſſions quelque querel- 
75 le; car ẽtant mon ainee de ſept a huit ans, elle vou- 
n. beit todjours me maitreſſer, & je ne pourois le ſvuf- 
b | frir. C elle avoit ſouvent mail · - parti avec 
. | les ſervantes, & qu'elle avoĩt auffi-tot frappẽ qu 


pare, javois coũtume de Pappeller le capitaine Bar. 
bara ; car c'eſt fon nom. Quand Milord Davers 
hui faiſoit Pamour, ma pauvre mere ne pacifioit ſou- 
vent entr' eux pas moins que trois querelles en un 
jour, & F avois coũtume de lui dire que, qui que cs 
fit qu'elle ẽpouſit, elle battroit certainement ſom 
muri, à moins que lui meme ne Petrillat le premier, 

& ne domptat ainſi fon humeur altiere, — 
Elle a pourtant continua-t'il de tres bonnes quali - 
der. Elle a bien rempli ſon devoir de fille; eſt 
bonne femme ; généreuſe à ſes domeſtiques, eon- 
ha lante dans ſes amitiez, charitable envers les pauvtes, 
Tour II. 1 rs 


CT 
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& je penſe jamais ſceur n'a mieux aime fon 
Se. Elle E 4eftoir pourtant toujours a me ta- 
rabuſter & 2 me faire enrager ; & comme je tenoig 
mon cceur plus long tems qu'elle, elle Etoit un mo- 
ment la creature du monde la plus provoquante, & 
auroit fait toutes choſes Pinſtant d après pour obtenir | 
ſon pardon. Et quand elle Etvit Faggrefſeur, je me | 
ſuis quelquefois fait ſuivre par elle dans toute le mai. 
fon & dans le jardin, fans vouloir entendre parler de 


* | 
Cette affaire la pique d' autant plus, qu'elle mi. 
vit trouvẽ un parti dans une famille de gens de 
qualite ; qu elle s ẽtoit fait une affaire de conſom- 
mer la choie ; qu'elle Pavoit meme fort avancee ſans | 
mien rien dire, & qu'elle m'avoit fait rencontrer h 
Demaiſelle fans me communiquer ſon deſſtin. Mai 
je ne voulois alors entendre parler de mariage aa 
cunes conditions; & fus tres en colere qu'elle 8 
fut engagẽe fi avant, ſans m' en parler ni ſonder man 
Anclination. Ceſt k la 1 raiſon pourquoi elle 
ne ſauroit 2 de ſens froid que je ſois marie, 44 
qui plus eſt que ce ſoit a la fille de chambre de b 
mere, comme elle en a fait reſſouvenir ma chen 
Pamela. Elle a peine à me le pardonner, apres que 
Jai refuſe d'ecouter ſes propoſitions pour la fille du 
Voila, continua-t'il, toute Vaſffaire. Jallou? 
quelque choſe à ſon orgueil, & à la violence & 
temperament, Je conſidẽre quelle ne connoit 
pas comme moi les vertus tranſcendantes de m 
ehere Epouſe, & que dans ſes idees elle n'a en w 
que. mon, honneur & celui de ma famille, & tout 
cela me paroit demander un peu d' ĩindulgence. Ne 
„ ma chere Pamela, que md 
: * i toũjours fait venir à jubẽ dans tous nos di 
dats, 


r ˙ 


E 


je ne la force à vous rendre juſtice auſſi bien 
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Ce portrait de Miledy Davers fit plaifir à toute la 


compagnie, & n'Etoit, pris ſur le tout, rien moins 
qu'a ſon deſavantage. Je ſens que je ferois toutes 
choſes au monde, pour avoir Phonneur de ſes bonnes 


ces; & je crains bien cependant que cela ne ſoit 
— fi meme il n'eſt tout a fait impoſſible. 
Apres ſouper, Meſdemoiſelles Darnford & Bo- 


roughs declarerent qu'a toute force elles vouloient 
| _qu'on dangat 3 & Monſieur Peters, qui eſt tres bon 


violon, * la propoſition. Mon cher maitre 

danca avec Mademoiſelle Boroughs, & quoiqu'en 

habit de cheval, sen acquitta avec des graces char- 
Le Chevalier, pour un homme de ſon age, danca 


 & merveilles, & me prit ; mais il le fit avec une de 


ſes goguettes, & dit que j ẽtois ＋ propre à dancer 

ü 1 1 depuis la 
re maiĩtreſſe, je n'eulle pas dance 
aſſez pour dire qu'oui, exceptẽ une fois ou deux 
par complaiſance pour Madame Jervis, & que je 


cdruſſe bien fincerement que mon tems de dancer e-_ 


toit paſſe, il ſoutint que mon maitre & moi Etions . 


les meilleurs danceurs, & le bon homme, avec fon 


allure ſinguliere, dit qu'il vouloit abſolument que 
nous dangaſſions une fois enſemble devant le monde. 
Mon cher maitre ne voulut pas le refuſer, & danca 
en ſuite avec Mademoille Darnford, qui, a mon. a- 
vis, dance plus ſavamment & avec plus d'art que 
moi, quoique la compagnie voulut que je Vempor- 
taſſe ſur elle pour la taille & Pair aife, 

e mon maitre avoit ẽtẽ debout toute la nuit 


prechdente, & que nous Etions plus loin du logis que 


autres, nous quittames la compagnie ſur les onze 
heures, mais ce ne fut pas fans peine; car, Etans 
tous voiſins ils ne fe propoſoient pas de quitter fi tot 
la partie, Toutes les dames dirent, qu'elles lan- 
Es P 2 guiſſoĩent 


% PANELAs 


guiſſoient d' apprendre, comment ſe ſeroit paſſee Ven- 
trevuẽ de Miledy Davers avec ſon frere. 
' Mon maitre repondit, qu'il craignoit fort qu'il 
ne fallũt plus ſonger à partir le lendemain pour le 
comtẽ de Bedford comme nous en avions eu Vin- 


tention ; & que peut Etre pourroit il les revoir tous. 


La-defſus nous primes conge, & nous nous ache- 
minames vers le logis ou nous rarrivames qu'apres 


minuit. On nous dit que Miledy Davers etoit allee 


ſe coucher ſur les onze heures, au deſeſpoir de ce 


que nous n'etions pas de retour aupavarant : mais 


moi 7en Etois ravie. | #7 
** Jewkes nous dit que Miledy s ẽtoĩt cru- 


ellement chagrinee de ce que je m'*<tois Evadee de la 


forte; & qu elle avoit paru un peu inquiete de ce 
que je dirots de la maniere dont elle mꝰavoit traittẽe. 
Elle demanda a Madame Jewkes fi elle croioit que 
je fuſſe reellement marice ? & celle-ci lui repon- 

dant qu'oii, elle fe mit en fureur, & lui dit, ſors 
_ @ici audacieuſe femme; je ne ſaurois te ſouffrir : & 

ne taviſe pas de rentrer que je ne te rappelle. Tu 
m'as deja ẽtẽ impertinente une fois ou deux au- 
jourd hui, & tu es a preſent pire que jamais. La 


rs repondit, qu'elle ne le Jui auroit pas dit, fi | 
Miledy | 


ne lui en avoit fait la queſtion; & qu'elle ẽ- 
toit au deſeſpoir de lui avoir deplu., 


A Theure du ſouper Miledy Davers, lui envoya 


dire de venir. Pai une autre queſtion à te deman- 
der, mamie, lui dit-elle ; & reponds moi oi fi tu 
Poſes. Quoi de plus biſarre? Et bien, Madame, 
reprit la Jewkes, je repondrai non avant que vous 


ayez parle. Mon maitre en rit en diſant, Pauvre | 


femme! La-deſſus, elle Pappella infolente, & Ma- 
dame l' audacieuſe; & lui dit, tire toi te devan mes 
yeux, femme impertinente | Non, non reviens un 


peu, & dis moi ſi tu ſcais ſi la petite guenippe doit | | 


coucher ce ſoir avec mon frere ? 
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L A VI RTURIZcOU PENSEE. 317 

La Jewkes lui repliqua, qu'elle ne ſavoĩt que hui 
rẽpondre, parce qu elle Pavoit menacee, fi elle di - 
foit oui. Miledy lui dit a la fin qu'elle vouloit ſa- 
voir à fond tout ce myſtẽre d' ĩniquitẽ. Quelle eſ- 
peroit qu'ils n'auroient pas Pimpudence de coucher 
enſemble tandis qu'elle etoit dans la maiſon ; mais 


 queelle jureroit bien qu'ils y avoient deja couchẽ. 


Je veux, dit-elle, coucher cette nuit dans Ia 
chambre ou je-ſuis nee ; ainſi, preparez y moi un 
lit. Comme nous y couchions nous-memes, 
dame Jewkes, apres avoir un peu hẽſitẽ, repondit 
que ſon maitre y couchoit, & en avoit la clef. Je 
croi, mamie, reprit Miledy, que tu m'en donnes I 

rder. Il y couche en verite, Madame, lui dit la 
1 & il a dans cette chambre quelques papiers, 


qu'il ne veut pas qu on voie; car Madame Jewkes 
nous dit, qu'elle avoit peur qu'elle ne la battit, ſi elle 
montoĩt en haut, & trouvoit la verite du fait dans le 
meſlange de mes habits & de ccux de mon maitre. 


je veux donc, dit Miledy, coucher dans celle 
qu'on appelle la belle chambre; & mon neveu cou- 


chera dans la petite chambre verte qui eſt a cot, 


Ton maitre a - bil auſſi les clefs de celles-la? Non, 
Madame, reprit la Jewkes ; je vais ordonner qu'on 
N gone Nun: ET od oe. 1 5 

Et ou repoſes tu ta pouſſive corpulance, lui dit 
Miledy ? Au ſecond, du cote du jardin, Madame, 
— 5 la Jewkes. Et on —__ la petite cou- 
reuſe, continua-telle ? Quelquefois avec moi, re- 


prit Fautre. Et quelque fois ſans doute avec ton ver- 


| tueux maitre, dit Miledy ? Que reponds tu a cela, 


ma commere ? Je ne dois pas parler, repliqua la 
Jewkes, Tu peux Yen aller moa enfant, ajoũta 
Miledy; mais, tu m' as bien l'air d'une gardeuſe de 
ſemblables ſecrets: & je garantis que tu feras de 

2 pauvre Ma- 


23 dame 
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dame Jewkes! dit mon maitre, en ſe tenant les ed- 
1 Fo k ao | | 
ous pariames de tout cela t que nous 
nous demabillions Miledy & fa femme 2. cham- 
bre coucherent enſemble dans la chambre que mon 
maitre occupoit avant mon bonheur. '} 
De grace, mon cher Monſieur, dis-je a mon ma- 
tre, permettcz que je m'enferme dans le cabinet 
| — vous ſerez leve; & ne me faites point de-. 
ſcendre, quoiqu'il arrive ; car je tremble de voir Mi. | 
| ledy. ſe m'occuperai à mon journal, tandis 
ai la tete fraichement chargee de toutes ces choſes. 
e vous allarmez pas, ma chere, me dit-il, ne ſuis- 
je E avec vous? | 
| adame Jewkes tẽmoigna beaucoup de ſenfſibilite | 
pour ce que j avois ſouffert dans le jour. Nous ne | 
repreſenterons pas les choſes au pis devant mon cher 


maitre, lui dis-je, parceque nous n'avons garde | 


d'aigrir 13 ou nous voudrions reconcilier : mais, a- 
joũtai- je, je vous ſuis tres obligee de votre zele, & 
je vous en remercie. Jeſpere, Madame Jewkes, 
qu'elle n'a pas battu votre maĩtreſſe, dit mon maitre? 

beaucoup, reprit-elle ; mais, je croi que j'ai ſauve 
ma maĩtreſſe une fois : Cependant, ajouta-t'clle, c'eſt 
le jeune Milord qui m'a le plus piquee. Ohoh! Ma- 
dame Jewkes, dites moi un peu comment il s'eſt com- 


portẽ, dit mon maitre. Quoique je ne puiſle pas chi- 


tier ma ſceur, qui eſt une femme; je puis le chatier, 
lui. Apprenez moi donc quel rolle i] a joiie, 

Rien, mon cher Monſieur, lui dis-je, que de 
'impertinence, $'il m'eſt permis d'en parler ainſi, 
& | la ſottiſe, qui m'a beaucoup provoquee ; 
mais, en rècompenſe, je ne Pai pas Epargne, aint, 
_ Monſieur, il n'y a nul licu à vous mettre en colere, 


Non, Monſieur, ajotita la Jewkes, il n'y a rien de | 


plus je vous jure. 3 1 
domment v'eſt comportee ja femme de chambre? 
| Os con- 
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eontinua mon maitre, Aſſez impertinemment auſſi, 
reprit la Jewkes, & comme les ſuivantes des dames 


ont covitume de le faire. Mais, interrompis-je, 


vous ſavez qu'elle m'a ſauvẽe une fois ou deux. 

Cela eſt bien vrai, Madame, repondit la Jewkes; 
& elle m'a dit à table, ajouta-t'elle, que vous ẽtiea 
une charmante perſonne, & qu'elle n'avoit jamais 


vu votre pareille : Mais que vous aviez le coeur haut, 


& qu'elle Etoit fichee que vous euſſiez rẽpondu ainſi 


_ iMiledy, qui n'avoit de fa vie ſupports tant de con- 


tradition. Je lui ai repondu, qu'a la place de Ma- 
dame, je Paurois pris ſur un ton un peu plus haut, 


K que yousEtiez la douceur mEme. A quoi elle ma 
_ replique, qu'elle voioit bien que j'Etois gagnee. 


Ce MAR DI Matin, 6 jour de mon bonhear. 


M ON maitre avoit dit 3 Madame Jewkes qu'ay- 


ant Ete debout toute une nuit, il ne ſe leve- 


dit qu' entre huit & neuf: Mais Miledy ſachant 


qu'il ſe levoit d'ordinaire a fix, ſe leva peu aprey 
cette heure-la, & fit lever auſſi ſa ſui vante & fon 
neveu; ayant dans la tete un projet extravagant, 
ticher de dẽtouvrir fi nous Etions au lit enſem- 
: Environ fur les fix heures & demie, elle frap- 


pa à la porte de notre chambre. - | 
Mon maitre fut ẽveillẽ du bruit, & demanda qui 
 _ @toit la? Ouvrez la porte, lui dit-elle ; ouvrez la 
ſur Vinftant. Ah! mon cher Monſieur, m'ecriai- 
je en me pendant a fon cou, arretez, de grace, ar- 


retez ! Sauvez moi, ſauvez moi ! Ne craignez rien, 
Pamela, me dit-il. Je penſe, en verite, que cette 


__ femme-la eſt folle. 


Qui eſtes vous, cria-t'i] tout-haut? Que ak 


vous? Vous connoiſſez afſez ma voix, lui dit-elle ; 


Je veux entrer ! Au nom de Dieu! Monſieur, lui 
criai-je, ne laiſſez pas entrer Miledy. Ne vous ef- 


—— 


4 
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frayez pas, ma chere, me dit- il; elle penſe que nous 
ne ſommes pas mariez, & que nous craignons d' etre 
trouvẽs au lit enſemble. Je veux lui ouvrir ; mais, 
elle n'approchera pas de ma chere. 
Il ſortit auffi-tot du lit, mit quelques hardes, fa 
robbe de chambre & ſes pantouffles. Qui eſt-ce qui 
a Vaudace de troubler ainſi mon repos, dit - il en ou- 
vrant la porte? Elle fut auffi-tdt dans la chambre: 
Je verrai votre iniquite, lui dit- elle, je la verrai! 
C'eſt en vain que vous penſez me la cacher! Et 
qu'ai- je à vous cacher ici, repliqua-t'il? Comment 
oſez vous mettre le pied chez moi, apres le traite- 
ment que Jai regũ de vous? Je m'etois couvert la 


kite, & n'avois pas une jointure qui ne tremblät. 


Il appercut fa ſuiyante & fon neveu dans la cham- 


bre, auxquels elle crioit du haut de la tete, foyez 


* 


tẽmoin, mon neveu! ſoyez temoin, Rebecca! La 
crEiture eſt actuellement dans fon lit. Dyabord, il 


n'avoit pas vii le neveude Miledy qui Etoit aux pieds 


du lit. Qu'eſt-ce que cela veut dire, Monfieur, lui 

dit-il? Que venez vous faire dans ma chambre ? 
Sortes en au plus vite. Le jeune homme ne ſe le 
rr ESSE: | 
Rebecca! dit Miledy, Rebecca! vous ; que 
HK creiture eſt dans ſon lit. Je le vois, Madame, 
reprit la ſuivante, Mon maitre vint à moi, & dit, 
voyez Rebeeca, voyez & ſoyez temoin, Voici ma 


Pamela! Mon cher ange, mon aimable enfant, me 


dit-il, ne craignez rien; levez les yeux, & voyen 
la conduite frẽnẽtique que tient cette femme de qua- 
lite que voila . 


A ce mot, je mis le bout du nez hors du lit, & 


vis Miledy qui ne pouvant ſupporter cette raillerie 
S approcha de moi comme une furie. Mechant & 
abandonnẽ mortel que tu es, frere indigne, oſes tu 


dien me braver de la forte ! Jarracherai la crẽature 


* 
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hors de ton lit à ton nez, & je vous expoſerai Yun 
& Pautre comme vous le meritez, 8 
A ce mot, il la prit dans ſes bras, comme il 


neut ſaiſi qu'une plume, & comme il la portoĩt 
hors de la chambre, Rebecca ! Rebecca! Yecria- 
_ elle, aidez moi, Rebecca ! le miſerable va me jet- 
ter du haut en bas de Peſcalier. Sa femme de 
chambre courut à lui, & lui dit, pour Pamour de 
Dieu, mon cher Monſieur, ne faites aucune vio- 
lence a ma maĩtreſſe: Miledy a ẽtẽ malade toute la 
nuit, | 


Il la poſa doucement ſur une chaiſe dans la cham- 
bre ou elle avoit couche : pour elle, la lui Stoit 
la parole. Prenez ſoin de votre maĩtreſſe, lui dit- 

il, & quand elle ſe ſera rendue plus digne de mes at- 


tentions, je la verrai: Mais, juſqu'a ce tems-la, je 


Pavertis, & vous auſſi, ſur les yeux de votre tete, 


de n'approcher pas de mon appartement. Il vint 
uſſi- tõt me retrouver, &, par les paroles du monde 
les plus douces, il appaiſa mes craintes, & me per- 
mit d' aller ecrire dans mon cabinet des que mon e- 
pouvante ſeroit paſſẽe, & d' y reſter juſqu'a ce que 
tout fut plus calme. II s'habilla ſur le champ, ſor- 


tit de la chambre & m'y laiſſa avec la libertẽ de la 
fermer apres lui felon mon bon plaifir. _ 
A Vheure du de&jeuner, mon maitre frappa du 


doigt à la porte. Je criai qui eſt la? Moi, ma 
chère, reprit-il. Ah! que Jouvre la porte avec 


plaifir, lui dis- je. J avois deja beaucoup Ecrit, mais 


je mis mon papier de  cote en courant à la 
porte. Je voulois la refermer encore lorſqu' il ſut 
entrẽ; mais il me dit ne ſuis- je pas ici, ma chere! 
banniſſez vos frayeurs. Voulez vous deſcendre 
pour dejeuner, ajouta-t' il? O! non, mon cher 
Monſieur, lui 4 

-diſpenſer, Je ne ſaurois, reprit-1], ſoutenir Pidee, 
que la maĩtreſſe de ma maiſon dẽjeune dans ſon ca- 


is-je ; ayez la bonte. de m'en 


7, ==> Monſieur, lui dis- je, votre bonte 
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binet, moi dans le logis, comme ſi elle n'ofvit de- 
ſcendre en bas. * ce, mon cher Monſieur, 
Jui dis-je, paſſez pa cela pour Famour de moi, 
& que ce |= no ny votre bonte pour moi ne vous 
 fafſe pas aigrir de plus en plus votre ſceur en me prẽ- 
ſentant à ſes yeux. Je d&jeunerai donc ici avec 


— ads; 1 Vil. Je vous conjure en- 
core, lui dis-je, de d&jeuner avec votre ſceur. Ce 
ſeroit trop donner à ſon orgueil, repliqua-t'il, & 


Jaurois Fair de vous mepriſer fi je le faiſois. En 
r moi 
_ pour avoir beſoin de m'Etre prouvee 
— ce c nt exces de dẽlicateſſe. Obligez de 
— Miledy. Elle eſt votre höteſſe; & pourquoi 
ne ſeriez vous pas de la plus grande liberté, avec la 
plus ſoumiſe de toutes les femmes 
C'eſt une ẽtrange femme, me dit-il ; elle me fait 
vraiment pitiẽ ! Elle veſt jettẽe par ſes fureurs dans 
un violent acces de colique, & fa femme de cham- 
bre dit que ce n'eſt que de ce moment qu'elle eſt un 
peu mieux. Peſpere, Monfieur, 24 
que quand vous Pavez porte dehors, vous ne lui 
| avez fait Ar mal. Je Faime trop pour cela, re- 


— Elle vient — de m'envoyer dire 
qu elle ſeroit bien aiſe de me voir, & que je vinſe de- 
jeuner avec elle; fans quoi, elle ne veut toucher 3 
| _ Mais fi ma chere Epouſe le ſouhaite, j nfiſte- 
*elle ſoit auſſi de la partie. 


on, non, mon cher Monſieur, repondis-j » je 


ne me pardonnerois jamais de Payoir fait. Of= 


cru devoir Etre un 


qu en votre abſence j'a y * peu plus 
> a le qui vive avec 


que vous m'avez fait. A preſent que je ſuis ſous 


iledy, à cauſe de Phonneur | 


je me jette roĩs volontiers a fes genoux | 


1 fa bont, Si done mon humilits 2 1 
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tee au plus haut point peut lui plaire; de gay 

Monſieur, permettea moi de la lui montrer. 

Vous ne ferez rien d indigne de ma femme, 

| plaire à cette hautaine —_ me Gti 
comme je ne Pai pas vũẽ depuis que ſelon elle, je 
| traittee avec tant de dardars, car 2 cl 


I- 


ble 
fi grandes es tranſes dans votre prop 
m apportoĩt du 2 & une rotie. Te lui de- 
mandai comment Miled y ſe comportoit. Elle me 
_ repondit, que Miled 1 * avoit — 32 aupres 
delle aucun autre domeſtique que ſa femme de 
chambre, parce qu elle ne vouloit 2 qu'on enten- 
dit ce qu elle avoit a dire; mais, qu oit — 
ſon maitre avoit ẽtẽ tres en colere n 
Milord, c'eſt le titre qu elle donnoit au A. ** 
Miledy, & qu en paſſant pr es de la porte elle avoĩt 
entendu mon maitre lui tire ſur le haut ton, Jeſpe- 
re, Monſieur, que vous n'avez pas oublis ce qui 
partient au rang dont vous pretendez ètre: ou qu — 
que choſe 2 
| Vers une heure apres midy, mon maitre remon - 
ta. Voulez vous — pour diner quand j 
vous enverrai chercher, Pamela? me dit-il, Joe 
dois obeir à tous vos ordres, repris-je ; mais Miledßx 
ne ſe ſouciera pas de me voir. Qu'importe, dit-i Fe 
qu'elle gen ſoucie ou non. Je ne ſouffrirai jamais 
qu elle preſcrive ſes inſolentes volontez a ma femme, 
1 * . e 


ne veut rien 
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gueil, par ma tendreſſe pour vous, & je ne puis 
mieux y reũſſir qu'en Pen rendant temoin oculaire. 


© Mon tres cher Monſieur, lui dis-je, je vous con- 
jure de me laiſſer diner ici ſeule. Vous ne ferez qu ir- 
riter davantage Miledy. Je lui ai afſure que nous 


Etions maries, — il. Elle en perd patience; 


& afſfecte de n'en vouloir rien croire. Et bien, lui DE 
ai-je dit A · deſſus, je vous accorde ce que vous pre. 
& je ne ſuis pas marie. Mais, dans ce cas 
auff bien que dans Tautre, de quoi vous meſlez vous, 5 
ie. Elle a gronde, 7＋ 1 ordonns, 


je vous 
pris, &, dans le peu d' heures a que je 
abſent, m'a tour A tour 4 & Aint + lus 


5 3 ae De mon cote je Vai, tantot careſſẽe, 


1 7 contre elle, tantot raiſonnẽ, tan- 
the fait le diable a quatre; ; & finalement j je Pai _ 


; vous ne viſhez pas pound ror cette ſotte fem- 
me m'a mis; & je ne fais que de ſortir du Jardin, 


parce que je Vai vũẽ y entrer, 
Il achevoit a peine de parler, que je m' eriai Mi- 


ledy ! Miled y! Car je Teutendis parler dans la cham- ” OW 


bre, & dire, mon frere,, mon frere, un mot s il vous 
plait! s arretant en vuẽ du cabinet ou J ẽtois. II ſortit, 
Selle alla à la fenetre qui regarde fur le jardin. Ib 
faut, lui dit-elle, que # 2 fois bien ſotte, de courir 
: haut & bas dans la maiſon comme je fais, pour vous 


ſuivre, tandis que vous me fuiez & m *vitez de la 
forte ! Vous, un frẽre Vous n'&tes qu un barbare! 


ſe peut il que la mEme mere nous ait mis au monde? 


Quoi, reprit-il, vous m' accuſez de tenir à votre | 


une conduite que vous vous attirez? N'eſt- il 


pas ſurprenant, que vous preniez avec moi des liber- 
tez, dont la chere mere que vous venez de nom- 
mer ne vous a jamais donnẽ Fexemple envers aucun 


dle ſes parens? * 1 
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gie infolemment I tiche dans vos lettres, ſans venir 


; 8 | 
* . 


encore m' aſſaillir chez moi? Sans venir inſulter toute 
ma maiſon? & fans choiſir tout expres pour Fobjet 
de vos violences une perſonne que je prefere à toute 


autre ? 
Fort bien, reprit-elle, c'eſt juſtement cette per- 


ſonne · là qui me tient au coeur ! Quoique je ſois mon- 


tee avec la reſolution de garder mon ſens. froid, & de 


vous faire des reproches de ce que vous me fuyez 


d'une maniere ſi deſobligeante ; je ne ſaurois jetter 
patiemment les yeux ſux ce lit dans lequel je ſuis 
nce, & penſer qu'il eſt devenu la ſcene de vos ini- 
quitez avec une telle. | 98 
Taiſez vous, lui eria-t'il, ſur les yeux de votre 


téte ]! & ne donnez à cette chẽre enfant aucun nom 
indi delle. Je vous Pai deja dit, vous ne con- 
. noiflez pas Texcellence de ſon caratere; & je 

vous prie de ne pas vous redonner les libertez que 


vous avez priſes la- bas. : OT 
Dieu me donne patience ! dit-elle en frappant du 

pied: Montrer tant de mepris pour une ſœur qui 

vous aime fi tendrement; & tant de tendreſſe pour 


ep. 


- Taiſez vous, encore une fois, dit - il en Ini met- 


tant la main ſur la bouche; taiſez vous! Vous ne 


connoifſez pas Vinnocence aves laquelle vous vous 
donnez tant de licences : & je ne dois ni ne veux le 


ſouffrir. 


Elle &affit, ſe donna de Pair avec fon évantail, & 


fondit tout d'un coup en larmes, exhalant fon cha- 
grin, ou pliitot ſa rage, en des ſanglots ft redoubles, _ 


que le cœur me ſaignoit de les entendre. Pour 


|| moi, j'tois affiſe, & tremblois d'une étrange ma- 

. | Ee : !.... 3 

ll ſe promenoit par la chambre en grande colere. 
Miledy Davers! lui dit-il a la fin, permettez. moi 
de vous demander, pourquoi il faut que vous veniez 


a 
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ainſi infolemment me faire rendre compte de 


mes? 

Actions. Ne fuis-je pas independant? Ne ſuis-je 
pas Tage à Petre ? N'ai-je pas la libert6 de faire © 
il me plait ? Je voudrois qu au lieu d'une femme. | 


de ma ſceur que vous Etes, aucun homme vivant, 


qui m' auroĩt touchẽ de moins pres qu'un pere, et 


eu Taudace de fe donner la moitie des airs que vous 
avez pris! Que ne chargiez vous de la maudite 


commiſſion que vous rempliſſez votre Lord Daven, 


qui a ofE m'ecrire une lettre qu un homme bien ne 


ne devoit jamais dicter, & qu aucun homme bien 


nẽ ne pouvoit — recevoir tranquillement. I 


auroit vu la difference 


Nous ſavons tous, reprit- elle, que depuis votre 


duel d'Italie, vous ©tes devenu breteur, & que tou- 
tes vos allures ſentent homicide autant que le liber- 
tin. Je vous le pardonne, reprit- il, car je n'ai au- 


ceun lieu de rougir du duel dont vous parlez, ni de ce 


i Pa cauſe ; puiſque je ne m'y ſuis engage que pour 

fauver un ami, & j endurẽ cette attaque qui ne butte 
go moi ſeul: Mais gardez bien votre langue de 

iper trop ſur le compte de ma Pamela! 


Elle Finterrompit par un violent acces de rage. 


8 je ſouffre cela 5 Ecria- Pelle je puis ſoulfrir tout au | 


monde O Vinfame petite gueuſe ! Sors d'ict fem- 


me enrag&e que tu es] lui dit - il tout en fureur, fors | 


au plus vite de ma prẽſence & de ma maiſon ! Jete 
renonce pour jamais! Ne reparois jamais devant 
moi! & ne m'appelle jamais ton frere ! Il la prit en 
meme tems par la main yu la mettre dehors, 
Elle faifit les rideaux de la fenetre en diſant qu'elle 
ne Len iroit pas. Vous ne me mettrez pas ainſi 
' honteuſement hors de chez vous par force, en pr6- 


| ſence de cette malheureuſe-là, pour la faire trĩom · 


pher de moi par vos maniEres barbares à mon &- 
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"ro at mon 


ce entre un fi digne 
y oy Ma chere! ma tres 
jai-je en lui embraſſant les ge» 
onnez 3 la cauſe malheureuſe 


noux, excuſez & 
_—_ 


* 


it-elle avec mäptia, ITY 
pour moi! Eft ce à toi 
pardon | & eſt ce à toiqu'il faut que 
— Ge x'Goe gap hnNTe Wen 


miſcrable ! retournes- y, te dis- je, de peur que ton a- 
moureux ne me tue pour t avoir foulẽe aux pieds. 
Levez vous, ma chere Pamela, me dit mon mar- 
— levez vous, chere àme de mon ame, & mexpo- 
pas d un mẽrite ſi grand, à Vingrat mẽ- 
e ere. La · deſſus, il me reconduiſit 
yoo cabinet, 6a je m'aſſis, & fondis en lazmes. 
La femme de des de Miledy monta, comme 


il venoit de me conduire à mon cabinet & retour- 


noit la trouver. Je vous demande mille excuſes, 


Monſieur, lui dit-elle, de ma hardieſſe! Weſt-il 
88 venir parler 3 a ma maitreſſe. Oli, oili, 


iſelle Worden, lui dit-il, vous pouvez en- 


trer, & je vous prie d'amener votre maĩtreſſe la-bag 


avec vous, de Nd 


La manicre violente & outrageante dont Miledy 


 traittoit ſon frere, me fit reflechir alors, combien 
I Favois Echappe belle le Jour d , quoi- 


que 
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que traitt6e, me ſembloit-il, afſez mal; en bonne 


_ eonſcience. 
Sa femme de chambre la ſupplia de deſcendre : 
Vois tu bien ce lit, Rebecca lui dit- elle? C'eft le lie 
dans lequel je ſuis nee ; & c'eſt dans ce meme lit 
que tu as vu ce matin, auſſi bien que moi, Vindigne |, 

Pamela, & ce mien frere que voila, qui ne faiſoit * 
=  __:x ne 9880 | 
Cela eſt vrai, lui dit-il, vous Pavez va Pune & 
Tautre, & je ſuis tout her que vous Payez vii, 
C'eſt mon lit nuptial ; & c'eſt une choſe abominable 
qu'il faille que vous veniez troubler ft cruellement 
le bonheur dont je joũiſſois avant votre frrivee, 
Jure moi ſeulement, audacieux & malheureux 
tu es, lui dit-elle, jure moi que Pamela Andrews 
eſt reellement & de fait ta femme legitime, fans 
ſuppoſition, ſans tromperie, ſans fourbe, ſans ẽqui- 
voque, & je ſcai bien après cela ce que je ferai. 

Je veux vous complaire une fois en ma vie lui dit- 
N; & toute de ſuite, il lui jura de la maniëre la plus 
folemnelle qu'il en ẽtoit ainſi. Mais ne vous-Pai-je 
pas dit, d' abord, ajouta-vil? © 
Je ne ſaurois encore me reſoudre & vous croire, 
reprit-elle; car dans Paffaire particuliẽre dont il | 
Fagit, jaimerois encore mieux avoir à vous appeller | 
fourbe que fot. Ne me provoquez pas davantage 


ajouta-t'il, car fi je m'oubliois autant que vous Vavez | 


je rai deja de ſoeur en vous! 
Qui eſt-ce qui vous a marie? ajoũta-t elle; c'eſt 
la ce qu'il faut me dire: N'eſt-ce pas un procureur 
ſans pratique en habit de miniſtre? Dites moi la 
Vveérité au nez de la creiture elle-mème. Quand 


Jeja fait, vous n'auriez pas plus de frere en moi que 


delle fera deſabuice, elle en ſcaura mieux comment | 


fe conduire. Graces a Dieu! difois-je en moi- 
meme, ce n'eſt pas A mon eas! 3 
ee : Non, | 
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Non, udn, reprit-il, & je vous dirai que je be- 
nis Dieu de ce que j eus le projet en horreur avant 
qu'il eũt eu ſon Execution ; C'eſt Monſieur Wil- 
| Hams qui nous a maries. A ce compte, dit-elle, 
.. + . Mais repondez moi, je vous en ſupplie, a une 
ou deux queſtions de plus. Qui eſt- ce 2 lui a ſervi 
de pere? Monſieur Peters le miniſtre, repondit 
mon maĩtre. Et ou geſt faite la ceremonie? Dans 
ma petite chapelle ; & vous pouvez aller voir qu'on 
la miſe en bon ordre tout expres. 3 
A preſent, dit- elle, je commence à craindre qu'il 
n' en ſoĩt quelque choſe ! Mais, qui etoit preſent A 
a ceremonie ? Il me femble, reprit- il, que Jai l'air 
d'un franc ſot, en me laiſſant interroger ainſi par 
une inſolente ſœur. Mais, ft vous le voulez ſavoir, 
Madame Jewkes Etoit prẽſente. O! l'appareilleuſe! 
vecria-t'elle: & n'y avoit il qu'elle? Oui, reprit- 
il, mon cœur & mon ame y Etoient tous entiers. 
Miſerable ! s ecria- telle encore! Et qu'auroĩent 
dit ton pere & ta mere s' ils avoient vecu juſqu'a prẽ- 
feat? Paurois cru, lui- dit il, qu'il etoit de mon devoir 
de leur demander leur conſentement ; mais non pas 
OS . elh h08 
Je ſuppoſe, reprit Miledy, que Jeuſſe &poul6 le 
frenier de mon pere! qu'auriez vous dit a cela 
n' aurois jamais pu me comporter plus mal que 
vous Pavez fait, lui repliqua-t' il. Mais, ajouta- 
belle, n'auriez vous pas penſe que je Paurois mẽritẽ 
Quoi f dit-il, votre orgueil ne vous laiſſe - t'il voir 
aucune difference dans le cas que vous poſes ? Au- 
ceune, reprit-elle. Quelle peut étre la difference 
entre le fils d'un gueux ẽpouſẽ par une dame, & la 
= d'un gueux dont un gentilbomme fait ſa fem-- 
_ * r 
4 vais donc vous l' apprendre, lui dit-il, La 
difference eſt qu'un homme ennoblit la femme qu'il 


8 WF NY SNS. 


— 
* 
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prend, quelle qu'elle puiſſe etre, & lui communique | 


fon rang, quel qu'il foit : Mais une femme, pour qua- 


line que vous la ſuppoſiez, ſe degrade par un maria- 


4 & de ſon rang deſcend à celui de 
homme auquel elle s abbaiſſe. | IH 


Lorſque la famille Royale Stuart &allia dans la , 


famille Hyde, qui à la verite n'etoit baſſe que 


— — 


comparaiſon, quelqu'un fit-il jamais difficult d' ap- 


ller la dame Alteſſe Royale, & Ducheſſe d Vork: 
t quelqu un penſa-t'il jamais que ſes filles, la feus 


13 pour cela? | ; 
and le pair du Royaume dont la fortune eſt 
delabree, va Epouſer à la cite la fille d'un riche 
marc hand, qu'il ſoĩt Duc ou Comte il n'importe, fon 
Epouſe n' eſti elle anoblie auſſi-tõt par le choix 
qu'il fait d' elle? Et hẽſite - ton jamais a lui donner 
; — de Miledy Ducheſſe, ou de Miledy Com- 
Mais, quand, au contraire, une Comteſſe ou une 
Ducheſſe douairiere, s' abbaiſſe juſqu'a Epouſer un 
homme ne dans Pobſcurite, ne ſe dẽgrade- t elle pas 
alors? N'eſt-elle pas degradee en realite, & aucune 
Ducheſſe ou Comteſſe voudra- t elle faire comparai- 
dn avec elle ? 1 


0, je vow demande a preſent, Miledy Daven, 1 


rence entre mon mari- | 


vous ne voyez aucune di 
age avec la favorite & digne fille de chambte de ma 
mere, doũẽe d'un million. de qualites excellentes, 
& de graces du corps & de Veſprit 2 releveroient 
le plus haut rang; & votre mariage 
inſame palfrenier, dont toute Peducation, dont tout 
le train de vie, & les relations, ne ſauroient lui 
communiquer d' autre merite, que ce que lui en pre- 


te le goũt honteux & bas de celle qui eſt aſlez in 


or | 


_ digne pour Pelever juſqu'a elle? 


uppoſe avec un 


Reine Marie & la Reine Anne, en fuſſent moins du 
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O! le malheureux! $'ecria Miledy, avec quel 
ſoin il cherche des excuſes pour pallier fa — 
Une autre obſervation, Miledy Davers, ajouta- 
til. Quand un Duc Epouſe une particulicre 3; n'eſt 
il pas toũjours ſon chef en devenant fon mary? 
Mais, quand une Dame &gabbaiſle juſqu a 


un palfrenier, ce palfrenier n'eſt il pas ſon chef, en 
' tant que ſon mary? Et cette difterence ne vous 
 frappe-telle pas? Car, on eſt la Dame de qualite, 
rome des Egards à une autre Dame, quand elle a 
ſus 


un ſi indigne choix, & mis un palfrenier audeſ- 
delle: Les dames qui daigneroient la regarder, 


- mettroient, en le faiſant, ce palfrenier au niveau 


d'elles memes. Appellez cela pallier, ou tout ce 


qu'il vous plaira z mais fi vous n'en voyez pas en- 


core la difference, vous tes aveugle, vous ẽtes un 


| Juge incapable de decider pour vous meme, & plus 


incapable encore de devenir mon cenſeur. 


lie voudrois, lui-dit-elle, que vous communicaſſiez 


vos belles raiſons au public; elles deviendroient pour 
tous les jeunes gentilſhommes qui les liroient, un en- 


_ couragement admirable a ſe jetter a la tete de toutes 
les files de chambre de tons akon 5 5 


Nullement, Miledy Davers, reprit-il, nullement: 
Car tout jeune gentilhomme qui attendra, pour en 
venir la, qu'il ait trouve une perſonne comme ma 
Pamela, auſſi riche des beautez du corps & de Feſ- 
prit, auſſi accomplie, & auſſi propre à orner le 


le ſerai dans Feſprit de tous ceux qui la verront, 
a moins qu'il n'y ait plus de Miledy Davers, qu il 


ne me paroit poſſible qu'il y en ait. 


Vous dites donc, reprit elle, que vous Etes actu- 


ellement & reellement marie, honnetement, u 
- Plitot ſottement marie à cette ſalope ? . 


Je ſuis, lui-dit-il, actuellement & reellement 


72 Marie a celle qu'il vous plait d'appeller ainſi, Et 


pourqual 
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pourquoi ne le ſerois- je pas, ſi Jen ai envie? Qui 
eſt-ce qui a droit d'y trouver a redire? A qui 2 


fait tort 


par la? N'ai-je pas des terres libres & in- 


dependantes ? Y-a-t'il apparence que je puiſſe etre | 


redevable de quelque choſe a vous, oua aucun de mes 


parens? Et pourquoi, lorſque j ai moi ſeul des biens 4 


ſuffilance, ferai- je difficulte de rendre ẽgalament heu- 


reuſe une perſonne qui a tout ce qui me manque. Car, 


il faut vous dire qu'elle eſt mieux partagee en beau- 
te, en vertu, en prudence, & meme en generoſite 
qu'aucune dame que Jaye vue de ma vie. Oui, Mi- 
ledy Davers, elle a toutes ces qualites naturelle- 
ment, elles ſont nees avec elle, &quelques annees d'e- 

ducation, avec ſon genie, Pont menëe plus loin, 

2 la vie entire te mille autres ne les a con- 


Piniſſez, finiſſez, de grace, pauvre homme que 

vous Etes, lui dit-elle; votre ſimplicitẽ & votre 
foibleſſe me font mal au cœur. Vous <tes pire 
qu'un idolitre ; vous vous etes grave une image; 


vous adorez & vous vous agenouillez devant Fou- 


vrage de vos propres mains ; & comme un autre 


votre idole! 


| Bravo! Miledy Davers ! $'ecria mon maitre. 


Toutes les fois que votre colere vous permet d'en 
venir à des pointes d' eſprit, elle eſt preſque paſſce. 
Mais, quoique j'idolatre moi- mme Paimable per- 
ſonne à qui vous donne z ces beaux noms; je puis 


vous aſlurer que je nai pas betoin que d' autres le 


Jeroboam, vous voudriez que chacun flechit devant 


7 faſſent, & que je ſerois ravi que vous ne fuffiez paa. 


venuè me tomber ainſi ſur les bras, & interrompre 
le cours de notre bonheur mutuel. lee: 


AA merveille, a merveille, frere obligeant & poli 


que vous Etes. Je vous promets bien quapres cette 


viſite, je n' interromprai guere vos mutuelles felici- 
tez. Un tems qui fut je vous ai cru Fame d'un 
1 mo h gentilbomme, *' 
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gentilhomme, & je tirois vanitẽ d avoir un frere ; 
mais je dirai comme Foffice des morts /a —— re- 
tourne d la poudre, & la bout d la h 

Cela eſt bien vrai, Miledy Davers, reprit-il ; & 
Ceſt A qu'il nous faut enfin retourner tous. Vous, 
avec tout votre orgueil, & moi, avec tous mes 
biens, y viendrons tot ou tard; & alors, ou ſera la 
diſtinction? Permettez moi de vous dire, que fi 
nous ne de venons meilleurs vous & moi, quoiqu'on 
ne puiſſe vous donner les titres de duellifie & de l- 
bertin dont vous m' honnorez, cette aimable fille 
que votre vanitẽ & v votre ſottiſe regardent avec tant 
de mepris, nous ſera ſupẽrieure à tous deux, infi- 
niment ſupẽrieure; & que le juge infiniment juſte 
donnera la preference a qui elle ſera due, fans aucun 
ẽgard à la naiflance ou a la fortune, 

Voila un ſermon magnifique ! gecria-telle : com- 
ment done mon frere eſt deja devenu puritain ! 
Voyez juſqu'ou le mariage & la | repentance peuvent 
amener un homme ! je me r&ouis en verite de la 
metamorphoſe. All, dit-elle, en venant vers 
moi qui tremblois de la voir — (mais, fon 
frere la ſuivit pour Vobſerver tandis que je me levois | 
a ſon abord.) Allons, donne moi tu main, Ma- 
demoiſelle Pamela, Mademoiſelle Andrews, Ma- 
demoiſelle .. . comment dirai-je ! Tu as fait des 
miracles en peu de tems: Tu as non-ſeulement 
fait un ẽpoux d'un dEbauche, mais encore d'un dẽ- 
dauchẽ un prẽdicateur! Mais cependant, ajouta- 
t'elle avec une colere ironique & en me 
tant le cou, prends garde, Pamela, prends 
que ta vanité ne commence quand la ſienne finit z 
prends garde A ne te pas donner à toi- meme le ti- 

tre de ma fceur. 5 

Ceft, Miledy Davers, lui dit-il, ce que j eſpere 

ww fera, dont aura pu vous ramener aui 


— 
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urquoi ne le ſerois- je pas, fi Yen ai envie? Qui 
eſt· ce qui a droit d'y trouver 2 redire ? A qui ai-je 
fait tort par la? N'ai-je pas des terres libres & in- 
dependantes ? Y-a-t'il apparence que je puiſſe etre 
redevable de quelque choſe a vous, ou à aucun de mes 
parens? Et pourquoi, lorſque j aĩ moi ſeul des biens à 


ſuffifance, ferai- je difficulte de rendre ẽgalament heu- 
reuſe une perſonne qui a tout ce qui me manque. Car, 


il faut vous dire qu'elle eſt mieux partagee en beau- 


te, en vertu, en prudence, & meme en gẽnëroſitẽé 


qu' aucune dame que j aye vue de ma vie. Oui, Mi- 


ledy Davers, elle a toutes ces qualités naturelle- 1 


ment, elles ſont nees avec elle, & quelques annees d'e- 
ducation, avec ſon genie, Vont mence plus loin, 
que la vie enticre de mille autres ne les a con- 
duites. : 3 

Finiſſez, finiſſez, de grace, pauvre homme que 


vous Etes, lui dit-elle; votre ſimplicite & votre 


foibleſſe me font mal au coeur, Vous <tes pire 
qu'un idolatre 5 vous vous etes grave une image; 
vous adorez & vous vous agenouillez devant Vou- 


vrage de vos propres mains; & comme un autre 


Jeroboam, vous voudriez que chacun flechit devant 
votre idole! Nö; | 
Bravo! Miledy Davers! $'ecria mon maitre. 


Toutes les fois que votre colere vous permet d'en 


venir à des pointes d'eſprit, elle eſt preſque paſlee. 


Mais, quoique jidolatre moi- mme Paimable per- 
ſonne a qui vous donn«<z ces beaux noms; je puis 
vous aſlurer que je rai pas beioin que d'autres le 
faſſent, & que je ſerois ravi que vous ne fuſſiez pas. 


venue me tomber ainſi ſur les bras, & interrompre 
le cours de notre bonheur mutuel. 


A merveille, a merveille, frere obligeant & poli 


que vous Etes. Je vous promets bien qu'apres cette 
viſite, je n'interromprai guere vos mutuelles felict- 


tez. Un tems qui fut je vous ai cru Tame d'un 


gentilhomme, 
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deentilhomme, & je tirois vanite d'avoir un frere z 
mais je dirai comme Foffice des morts la poudre re- 
| tourne d la poudre, & la bout d la bout! 5 

Cela eſt bien vrai, Miledy Davers, reprit-il ; & 
Ceſt 13 qu'il nous faut enfin retourner tous. Vous, 
xvec tout votre orgueil, & moi, avec tous mes 
biens, y viendrons tot ou tard; & alors, ou ſera la 
diſtinction? Permettez moi de vous dire, que fi 
nous ne de venons meilleurs vous & moi, quoiqu'on 
ne puiſſe vous donner les titres de duelliſte & de li- 
bertin dont vous m'honnorez, cette aimable fille 
que votre vanite & votre ſottiſe regardent avec tant 
de mepris, nous ſera ſupeErieure A tous deux, infi- 
niment ſuperieure ; & que le juge infiniment juſte 


donnera la preference a qui elle ſera due, fans aucun 


egard à la naiflance ou à la fortune, = 
Voila un ſermon magnifique ! gecria-t'elle : Com- 
ment donc mon frere eſt deja devenu puritain ! 
Voyez juſqu*ou le mariage & la repentance peuvent 
azmener un homme ] je me r&jouis en verite de la 
metamorphoſe. Allons, dit-elle, en venant vers 
moi qui tremblois de la voir approcher ; (mais, fon 
frere la ſuivit pour Vobſerver tandis que je me levois 


ſon abord.) Allons, donne moi tu main, Ma- 


demoiſelle Pamela, Mademoiſelle Andrews, Ma- 
demoiſelle . . . .. comment dirai-je ! Tu as fait des 


miracles en peu de tems: Tu as non-ſeulemenc 


fait un ẽpoux d'un dEbauche, mais encore d'un dẽ- 
bauche un predicateur | Mais cependant, ajouta- 
t'elle avec une colere ironique & en me tappot- 
tant le cou, prends garde, Pamela, prends garde 
que ta vanite ne commence quand la ſienne Fit + 


pftends garde a ne te pas donner a toi-meme le ti- 
tre de ma ſceur. 5 „„ 
_ Ceſt, Miledy Davers, lui dit-il, ce que j'eſpere 
qu'elle fera, lorſqu'elle aura pu vous ramener auſſi 
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parfaitement de Porgueil, qu'elle a ſci me ramener | 


du libertinage. 


Madame Jewkes vint dans Pinftant meme now 
avertir que le diner Etoit pret. Allons, ma Pame- 


la, dit mon cher maitre ; vous avez demande tan- 
tot qu'on vous diſpenſat de venir dejeuner avec nous. 


Mais j eſpere que pour le diner vous nous donne 


renz votre compagnie a Miledy Davers & à moi. 


Comment oſez vous m' inſulter de la forte? lui 


dit Miledy. Comment, reprit il, oſez vous m' in- 


fulter par votre conduite dans ma propre maiſon, 
apres que je vous ai dit & redit que j ẽtois marie? 


Comment oſez vous penſer a reſter ici un moment, 
& 3 refuſer en meme tems à ma femme les honneurs 
qui lui ſont dis, en cette qualite? 

Bon Dieu! gecria-t'elle, en ſe prenant le front 
avec la main, donne moi patience ! | 
Monſieur, mon cher Monſieur, lui dis-je, diſ- 
penſez moi de grace de diner avec vous; ne cha- 
grinez point Miledy. Taiſez vous, ma chere a- 
mie, reprit-il, vous voyez deja combien peu vous 


avez gagné par votre charmante complaiſance, 
Vous avez embraſſé ſes genoux, & l'inſolente qu'el- 
le eſt, elle vous a menacee de vous fouler aux pieds. 


Elle vous demandera bientot ſi elle doit Etre re- 
devable de fon pardon a votre interceſſion ; & c'eſt 
pourtant cela ſeul qui peut me porter a lui pardon- 
NET, | | | | | 


La pauvre Dame ! Elle ne put ſoũtenir cela, & 
cCourut à fa triſte femme de chambre s' appuyant ſur 
ſon bras comme ſi elle eũt ete indiſpolee ; aidez | 


moi, Rebecca, lui dit-elle, aidez moi a deſcendre! 
Quittons a Finſtant cette maiſon, cette maudite 
| maiſon, ou je me delectai un tems qui fut: dites 
aux gens de tout preparer pour le depart, & je la 


| fuirai pour ne la revoir jamais, ni celui à qui elle 


appartient. En diſant cela, elle deſcendit Peſcalier 
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dans la plus grande preſſe du monde, & elle or- 
donna 4 domeſtiques de fe preparer i 
| a _ 1 
Je vis mon maitre dans une extreme agitation, 
De grace, Monſieur, lui dis- je, ſuivez Miledy, & 
rappaiſez. Ce qu'elle en fait n'eſt que par ten- 
drefſe pour vous. La pauvre femme! me dit-il, 
I je foutfre pour elle! Mais, puiſque les choſes en 
| | font venues fi avant, j'inſiſte abſolument que vous 
I ͤdedſcendiez: Sans cela, fon orgueil en prendra de 


I nouvelles forces, & nous ſerons tous encore à re- 
I commencer. | „ ͤ mol 
Ah! mon cher Monſieur, lui dis- je, au nom de 
ES: 


Dieu diſpenſez moi pour cette ſeule fois de deſcen- 
dre à diner. En verite, ma chere, reprit-il, je 
t | men ferai rien. Quoi! ſera-t'il dit que ma ſœur 
fera craindre a ma femme de ſe mettre a ma table, 
& cela moi preſent? Non: Jen ai deja trop endure, 
KX vous auſſi. Et je vous ſomme de deſcendre, quand 
je vous enverrai chercher. „„ 
| I partit la-deſſus, & voyant qu'il y ẽtoit rẽſolu, 
o je n'oſai conteſter. Je trouve en lui autant de 
| grandeur que de bonte. Pai ſouvent eu occaſion de 
le remarquer, mais jamais tant que dans cette 
_ diſpute avec fa ſcur. Miledy, mit ſes gants 
vite comme un <cclair, & ſa femme de chambre 
remplit un moucheoir de quelques menues hardes, 
car ſes principaux habits n*etatent pas encore dẽ- 
juetes, Son cocher prepara le carroſſe, & ſes 
is leurs chevaux, & ſelle paroiſſoit reſolue a 
partir: Mais ſon neveu & Monſieur Colbrand 
Etoient alles faire un tour enſemble quelque part. 
Elle ne voulut pas entrer dans la met, & s' aſſit 
avec ia femme de chambre a cote d'élle ſur un 
ſiege qui Etoit dans Vavant-cour. Apres y avoir 
dien ronge ſon frein, elle dit enſin 3 _ 


4. 4%, ak TEA aA ARE. 7. 


Ga &@ Þ © 0 ow 09 Lak 


DD — — . —ů —ů —— TR CEOS IS — . — — _ 


336 
ſes laquais, de reſter pour accompagner ſon neveu, & 


| U 
PAME L A; oy, 


ſes 
qu'elle reprendroit le chemin du logis. 
Madame Jewkes vint la trouver & lui demander 


fi elle ne youloit pas reſter à diner, qu'on alloit ſer- 
vir dans Pinſtant. Non, dit-elle, Pai une indigeſtion 
de cette maiſon. Je la porte en verite ſur les ẽpau- 
les! Faites ſeulement mes complimens a votre mai. 
tre, & hui dites que je ſouhaite qu'il ſoit plus heu- 
reux qu'il ne me la rendue. 
Il m'avoit envoyẽ dire de deſcendre, & Javois obẽi 
ique bien à contre-cceur. Le couvert Etoit mis 


dans la ſalle par la fenetre de laquelle j avois ſaute; & 
mon maiĩtre sy promenoit en long & en large. Ma- 


dame Jewkes entra, & lui demanda s'il ſouhaittoit 


qu'on ſervit; parce que Miledy ne vouloit pas en- 
trer, mais qu'elle Pavoit chargee de lui faire ſes 
complimens, & de lui dire qu'elle ſouhaittoit qu'il 
fat plus heureux qu'il ne lavoit rendue heureuſe. 


En approchant de Vendroit de la falle vers lequel 
elle etoit, il vit par la fenetre que tout etoit pret 
pour ſon depart ; il ſortit auſſi tot: Miledy Davers, 


lui dit -il, fi je croiois que ma civilite ne fit pas ſur 


vous Peffet de vous endurcir plitot que de vous 
toucher, je vous prierois d'entrer, & de permettre, 
au moins, que votre neveu & vos domeſtiques di- 
nent avant que de partir. Elle ſe mit à pleurer, & 
tourna ſon viſage de l'autre cote pour le lui cacher. 


Allons, ma ſœur, dit il en lui prenant la main, 
laiſſez vous per ſuader d'entrer. Non, reprit- elle, 


ne me le demandez pas. Je voudrois pouvoir 
vous hair autant que vous me haifſez ! Vous le faites 


deja, lui dit-il, & pis encore je vous jure, autre- 
ment vous ne me tourmenteriez pas de la forte: 
Allons, entrez de grace. Ne me le deman- 
dea pas, lui dit elle encore. Son neveu re- 


vint dans ce moment. Comment donc, Madame, 
Feécria t'il ! j'eſpere que vous ne vous en irez pas 
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avant d'avoir dine. Non, mon neveu, reprit- elle; 


il faut que je m'en aille. Je vois bien que je ſuis ici 


une hotefſe importune, qui auroit bien fait de n'y pas 


venir tomber ſur les bras du maitre! ſongez, lui dit 
ſon frere, au ſujet que vous m'avez donne de me 
ſervir de cette expreſſion. Vos violences ſont ici les 
ſeuls hotes importuns & les ſeuls mal-venus. Ecar- 
tez les, & jamais ſœur n'aura Ete mieux aimee de 
ſon frere, Ne me dites pas encore un autre mot 
ſemblable, je vous en prie, reprit- elle; car je ſuis trop 
facile a vous pardonner pour un ſeul mot d'amitie |! 


Je vous en dirai cent ma chere ſœur, interrompit- 
il, ou plutot dix mille, s'ils peuvent etre de quelque 
efficace. Donnez moi votre main, je vous prie, a- 


jouta- t il en Pembrafſant. Jean | dit- il tout de ſuite 
au cocher, remettez vos che vaux a Pecurie. Mal- 
cre Ja colere de votre maitreſſe contre moi, vous Ctes 
tous auſſi bien venus dans ma maiſon, qu'en aucune 


auberge ou vous puiſſiez arreter. Allons Monſieur 


H **, donnez la main a votre chere tante, car 


elle ne voudra pas me permettre d'avoir cet hon- 
55. C 
Elle ne put y tenir plus long tems: je vous le permet- 


tral lui dit- elle, en lui donnant fa main & le baiſant, & 
vous me conduirez où il vous plaira! Ne penſez pour- 
tant pas, ajouta-t'elle, que je puiſſe vous pardonner. 
Ila conduiſit ainſi dans la falle ou j"etois, Com- 


ment donc, dit- elle, me ramencz vous ici pour ètre 


avec cette creature? C'eſt ma femme, ma chere 
fur, reprit- il avec Emotion, & ſi vous ne voulez 


pas Paimer, du moins, pour l'amour de vous meme, 
n'oubliez pas avec elle la plus commune civilite. 
Mais, Madame, lui dit ſon neveu, puiſque votre 
| frere avoue ſon mariage, nous ne devons pas, com- 
me il dit fort bien, oublier la plus commune civilite, 


Permettez moi, Monſieur, ajouta-ril, de vous feli- 


eiter. Je vous remercie, lui dit mon maitre, Et 
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ſes laquais, de reſter pour accompagner ſon neveu. & 
qu'elle reprendroit le chemin du logis. 5 

Madame Jewkes vint la trouver & lui demander 
fi elle ne vouloit pas reſter à diner, quꝰ on alloit ſer- 


vir dans F inſtant. Non, dit-elle, Pai une indigeſtion 


de cette maiſon. Je la porte en verit6 ſur les Eau- 


les! Fartes ſeulement mes complimens à votre mai. 


tre, & hui dites que je ſoubaite qu'il ſoit plus heu- 


reux qu'il ne me la rendue. 
Il m'avoit envoyẽ dire de dẽſcendre, & j avois obẽi 


mon maiĩtre sy promenoit en long & en large. Ma- 
dame Jewkesentra, & lui demanda s'il ſouhaittoit 
qu'on fervit; parce que Miledy ne vouloit pas en- 
trer, mais qu'elle Favort chargee de lui faire ſes 
complimens, & de lui dire qu'elle ſouhaittoit qu'il 
fat plus heureux qu'il ne Pavoit rendue heureuſe. 


En approchant de Pendroit de la falle vers lequel 


elle etoit, il vit par la fenetre que tout etoit pret 
pour ſon depart ; il ſortit auſſi tot: Miledy Davers, 
lui dit -il, fi je croiois que ma civilite ne fit pas ſur 
vous Peffet de vous endurcir plitot que de vous 
toucher, je vous prierois d'entrer, & de permettre, 
au moins, que votre neveu & vos domeſtiques di- 
nent avant que de partir. Elle ſe mit à pleurer, & 
tourna ſon viſage de autre cote pour le lui cacher. 

Allons, ma feeur, dit il en lui prenant la main, 
Aaiſſez vous per ſuader d' entrer. Non, reprit- elle, 
ne me le demandez pas. Je voudrois pouvoir 


vous hair autant que vous me haifſez! Vous le faites 
deja, lui dit-il, & pis encore je vous jure, autre- | 


ment vous ne me tourmenteriez pas de la ſorte: 


Alons, entrez de ce. Ne me le deman- 
des pas, lui dit elle encore. Son neveu re- 
vint dans ce moment. Comment donc, Madame, 


Fecria t'il ! j'eſpẽre que vous ne vous en itez pas 
= 5 avant 


2 bien à contre-cceur. Le couvert ẽtoĩt mis | 
ns la ſalle par la fenetre de laquelle 7avois ſaute; & 
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avant d'avoir dine. Non, mon neveu, reprit- elle; 
il faut que je m'en aille. Je vois bien que je ſuis ici 
une hotefſe importune, qui auroit bien fait de n'y pas 
venir tomber ſur les bras du maitre! ſongez, lui dit 
fon frere, au ſujet que vous m'avez donne de me 
ſervit de cette expreſſion. Vos violences font ici les 
ſeuls h6tes importuns & les ſeuls mal-venus. Ecar- 
tez les, & jamais ſœur n'aura ete mieux aimee de 
ſon frere, Ne me dites pas encore un autre mot 
ſemblable, je vous en prie, reprit- elle; car je ſuis trop 


facile à vous pardonner pour un ſeul mot d'amitié! 


Je vous en dirai cent ma chere ſœur, interrompit- 
il, ou platot dix mille, s'ils peuvent etre de quelque 
eficace. Donnez moi votre main, je vous prie, a- 
jouta-til en Pembraſlant. Jean] dit-il tout de ſuite 
au cocher, remettez vos chevaux a Pecurie. Mal- 


gre la colere de votre maitreſſe contre moi, vous Etes 
tous auſſi bien venus dans ma maiſon, qu'en aucune 


auberge ou vous puiſſiez arreter. Allons Monſieur 
H***, donnez la main Aa votre chere tante, car 
elle ne voudra pas me permettre d'avoir cet hon- 
neur, 9, 

Elle ne put y tenir plus long tems: je vous le permet- 


trai lui dit- elle, en lui donnant ſa main & le baiſant, & 
vous me conduirez où il vous plaira! Ne penſez pour- 


tant pas, ajouta-t'elle, que je puiſſe vous pardonner. 


Illa conduiſit ainſi dans la falle on j*etois, Com- 


ment donc, dit- elle, me ramenez vous ici pour Etre 


avec cette creature? C'eſt ma femme, ma chẽre 


fur, reprit-il avec Emotion, & fi vous ne voulez, 
pas l'aimer, du moins, pour l'amour de vous meme, 
n'oubliez pas avec elle la plus commune civilite. 
Mais, Madame, lui dit fon neveu, puiſque votre 
frere avoue ſon mariage, nous ne devors pas, com- 


me il dit fort bien, oublier la plus commune civilite, 


ermettez moi, Monſieur, ajouta-r'il, de vous feli- 
citer. Je vous remercie, lui dit mon maitre, Et 
Tome II. | Q - . puis- 
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puis- je, continua le jeune homme en me montrant 


& me regardant ſans en dire d' avantage? Oui, M 
Geur, reprit- il. Là-deſſus il me ſalua tres — 
Sur mon Dieu, Madame, me dit-il, je ne ſavois hier 


rien de tout ceci; &, ſi Jai commis une faute, je | 


vous en demande pardon, 

Tu es un bonnaſſe nigaud, lui dit Miledy. Tu 
aurois pu te diſpenſer de ce ridicule ceremonial juſ- 
4qu'a ce que je te Peuſle permis. Mais, ma tante, 
Jui dit-il, $'ils ſont actuellement maries, la choſe eſt 


fans retcur, & nous ne devons pas mettre la diviſion 


entre le mari & bs femane. © 
| Mais, mon frere, interrompit-elle, penſez vous 
je me mettrai à table a cote de cette creiture? 


grace, Miledy Davers, point de noms de mepris! 
Je vous dis & vous jure qu'elle eſt tres reellement 
ma femme; & je ſerois un coquin ſi je ſouffrois qu'on 


la maltraitat. Je ſuis ſon unique protectẽur; & fi 


vous le lui permettez, elle vous aimera & vous ho- | 
norera toute ſa vie, Je le ferai, je vous jure, Ma- 


dame, lui dis-je avec tranſport ! 
le ne puis ni ne veux m' aſſeoi 
reprit Miledy ; j'eſpẽre, Pamela, ajouta-t'elle, que 
tu ne t'imagines pas que je le ferai. En verite, 
Madame, lui dis-ze, fi votre cher frere veut bien 
me le permettre, je ſerai derriere votre chaiſe tout 
le tems que vous dinerez, pour vous montrer la ve- 


ncration que j'ai pour vous comme ſœur de mon | 
_ ovnereur: protecteur. Voyez, lui dit-il, fi fa nou- 
vel condition la changée: mais, je ne ſaurois ſouf- |. 
iir qu'clle ſe conduiſe d'une-maniere indigne de ma 
temme; & Jeſpere bien auſſi que ma ſœur nes7 


attend pas. 55 . 0 
d''il faut que je reſte, reprit- elle, 22 ſorte de 
I: falle, En verite, ma tante, lui 


Gu fer:t les choſes. Non, Madame, lui dit mon 


maltre, 


r 2 table avec elle, 


it ſon parent, 
vors n'v penſcz pas, vous avez grand tort en Petat 


ſoluẽ: Il la placa à table comme on a 
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maitre, cela ne ſe peut pas: mais fi vous le voulez 
abſolument, nous aurons deux tables, vous & votre 
neveu ſerez a Pune, & mon epouſe & moi ſerons J 
Pautre : & vous verrez alors quel air votre pointil- 
lerie hors de ſaiſon vous donnera. Elle parut irre- 
rtoit le pre- 
mier ſervice qui ẽtoĩt de poiſſon. Ou oſeras tu t'aſ- 
ſeoir me dit-elle? Voudrois tu point encore que je 


te donnaſſe le haut bout, ma dröleſſe? Allons, al- 


lons, dit mon maitre, /aurai bientot Ecarte cette 


difficulte ; & là-deſſus, il s' aſſit a cote de Miledy 


au haut bout de la table, & me mit a fa gauche. 


Pardon, ma chere, me dit-il, excuſez moi pour 


cette fois! Quelle maudite complaiſance vous avez, 


lui dit-elle, pour une pareille. . . .. Paix ! ma ſœur, 
_ Lecria-t'il, paix, je vous en prie : 


Je ne ſouffrirai 
jamais qu'on en parle ſur un ton auſſi leger, c'eſt 


dien aſſez que j entre ainſi en compoſition avec vous, 
pour ſatisfaire a votre caprice violent & mal ſcant. 


Allons, Monſieur, ajouta-til en s addreſſant au 
neveu, mettez vous aupres de votre chere tante. 
Rebecca, dit celle-ci, puis qu'il le faut, afſciez vous 


ici aupres de Pamela; nous irons tous de pair a 
compagnon ! Du meilleur de mon ame] reprit mon 
maitre: I' honore tellement tout le ſexe, que fi ja- 
vois EtE le maitre de la mode, je n aurois jamais 


voulu que la moindre de celles qui en font ſe 
füt tenue de bout, moi étant aſſis. Mademoiſelle 
Worden, afſciez vous, je vous prie. Monſieur, 
reprit la ſuivante, j eſpẽre que je ne m'oublierai pas 


Juſques-la, 


Miledy ſe mit à rever, & levant en ſuitte les 
mains au ciel, elle g'<cria, bon Dieu! que devien- 
dra ce monde à la fin? Rien que de très excellent, 
reprit mon maitre, pourvũ que les eſprits comme 


celui de Miledy Davers veuillent ſeulement en ſuivre | 
les regles, Vous donnerai-je un peu de cette carpe, 
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ma ſceur ? ſervez votre bien-aimee, lui dit-eNe. 
Cela eſt obligeant, reprit- il, & voila ce qui s appelle 
une bonne ſceur! allons, ma chere, que je vous 
ſerve, puiſque Miledy Davers le ſouhaite. Fort 
bien! dit Miledy, parfaitement bien] Et elle gal. 
fit en meme tems de cote, comme pour detourner 


ſes yeux de deſſus moi. 

quoi bon tout cela, ma chere tante, dit le ne- 
veu, puiſque c'en eſt fait, que nous vous voions 
vous embraſſer de bonne amitie, je vous prie; tais 
toi, ſot, lui dit-elle, as tu fi tot change de ton de- 
wu hier? Jeſpere, interrompit mon maitre, qu”- 
hier on n'a pas eu Faudace d'inſulter ma femme 
dans ſa maiſon. A ce mot, Miledy lui donna un bon 
coup ſur l'ẽpaule. Voila pour vous, Monſieur mon 


impudent de frere, lui dit-elle; Voila pour vous ap- 


prendre a dire ma femme, & fa maiſon. Elle parut 
a moitie effrayee de ce qu'elle venoit de faire ; mais 
lui, de la meillure humeur du monde la baiſa, & lui 


dit, grand merci, ma ſcœur, grand merci. Il ya 


vraiment un aſſez bon nombre d'annees que je n'a- 
vois regũ un coup de vous} 

Je meure! Monſieur, dit le neveu, vous etes 

bien bon de le prendre comme cela. Miledy eſt la 


meilleure perſonne du monde; mais Jen ai regu, 
moi qui vous parle, plus d'un bon ſoufſlet. 


Je ne Pavalerai pourtant pas fi bonnement non 
plus, dit mon maitre, fi vous ne m'aſſurez que vous 
Pavez vue en faire autant a Mylord Davers. 


Doucement de grace, mon cher Monſieur, luidis-je 


en lui marchant fur le pied, doucement, je vous prie. 
Quoi! Secria-t'eile, la creiture prie qu'on ne m'in- 
ſulte pas! vil n'a pas aſſez de ſavoir- vivre pour s'em- 


pecher de m'outrager, je ne yeux pas, pecore que tu 


es, t'ètre redevable de ce qu il Sen abſtient. 
Quoi, dit mon maitre en mettant du poi ſſon ſur 


ſea uſiete, Miledy Davers ie ſert du mot d'inſulte! 
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Allons, que je vous vois manger quelque choſe, & 
je vous pardonne. En verite, ajoũta-t'il en lui 


mettant un couteau dans une main & une fourchette 
dans Pautre, je ne ſaurois ſouffrir qu'on ait de ſem- 
blables enfances pour des riens. J'en meurs de 
honte, je vous jure. | 

Elle porta à fa bouche un petit morceau, qu'elle 
remit auſſi- tõt ſur ſon aſſiẽte. Je ne ſaurois man- 
ger, dit-elle ; je ne ſaurois avaler; il n'y a pas 
moien; il vaudroit autant m'etouffer. Mon maitre 
avoit deffendu a ſes laquais d' entrer, de peur qu'ils 
ne viſſent la ſcene a laquelle il gattendoit. Il ſe le- 
va de table, & lui verſa un verre de vin, que le ne- 
yeu & la femme de chambre ſe mirent en fait de lui 
donner. Pendant ce tems la, fa chaiſe demeurant 


vacante entre Miledy & moi; audacieuſe que tu es, 


me dit-elle en ſe tournant de mon cote, oſes tu bien 
t'aſſeoira cote de moi? Pourquoi ne te leve tu pas, pour 
prendre le verre des mains de celui qui t'appartient? 
Ne vous levez pas, ma chere, me dit-il; je vous 


ſervirai Pune & l'autre. Je me levai cependant; 


car je craignois un bon ſeufflet ; & je le prizi de me 
permettre de ſervir Miledy. C'eſt ce que vous fe- 
rez, reprit-il, quand elle fera d'humeur 2 le rece- 
voir comme il faut. Buvez, de grace, ma fceur, 
lui dit-il avec un verre en main; peut Ctre mange- 


rez vous apres cela un petit morceau. Me Vof- - 


frez vous pour m'inſulter, me dit elle? Non, aſ- 
ſurement, repliqua-t'il; je ne le fais que pour vous 


exciter a manger 3 Car vous allez dcveair malade 


Cinanition. „ 
Dieu vous pardonne la maniere dont vous m'avez- 
traittee aujourd'hui, malheureux que vous etes, lui 


} dit-elle! en prenant le verre: Vous aviez coutume- 


d'en agir toũjours comme dans ce moment, & j'ai 


vu le tems que vous m'aimiez; mais les choſes ont 


bien change ; & pour qui bon Dieu! Auſſi, cela me 
© ©, chagrine |. 


242 PAMEL A; on, 


me chagrine ! Elle pleuroit fi abondamment en di- 
fant cela, qu'il lui fallut quitter le verre, 
On ne ſauroit avoir un plus grand tort que vous, 
lui dit-il. Vous ne me traittez ni comme frere, 
ni comme gentilhomme; Je vous aimerois au- 
tant que jamais, ſi vous ne vous y oppoſiez pas. 
Mais, au lieu de cette femme d'eſprit & de bon 
ſens, de cette femme aimable que ma ſoeur m'a 
paru autrefois, vous vous comportez en veritable en- 
fant. Allons, ajouta-t'il en lui tenant le verre ſur 
les lEvres, ſouffrez qu'un frere que vous avez aime 
jadis, vous perſuade de boire ce verre de vin. Elle 
je but pour lors. Bon Dieu! gecria-t'il en la bai- 
ſant, comme la colere dẽfigure les plus belles ames ! 
Vous avez bien perdu de ces agrements dont ma 
ſceur Etoit ſi richement pourvue, Laiſſez vous per- 
ſuader d' etre encore ma ſcœur, & de vous calmer un 


peu. Miledy Davers eſt naturellement une femme | 


charmante, & n'a pas moins Pair d'une Dame, que 
fon cher frere peut avoir celui d'un homme bien 


Li-defſus il ſe raſſit entre nous deux, & lorſque 
le ſecond ſervice entra, qd Abraham, dit- il, vienne 
ici & nous ſerve. Je lui marchai encore ſur le pied; 
mais il n'en tint nul compte; & je vis bientõt qu'il 
avoit raiſon ; car, Miledy commendca a ſe reconnoi- 
tre, & ne ſe comporta pas la moitie ſi mal devant les 
domeſtiques, qu'elle Vavyoit fait auparavant; elle ſe 
ſervit elle meme d'un air aſſez libre; mais de tems 
en tems il lui echappoit malgrẽ elle un profond ſou- 
pir & un ſanglot. Elle demanda un verre du meme 
vin qu'elle avoit bi auparavant. Vous en reſervi- 
rai- je encore, Miledy Davers, dit-il en ſe levant? 


& tout de ſuite il alla au buffet, & lui en remplit un 1 


verre. En verite, lui dit-elle, jaime à tre careſ- 
ſee par mon frere ! a votre ſante, mon frere ! 
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Ma chere, me dit mon maitre avec beaucoup de 
tendreſſe, à preſent que je ſuis debout, je vais vou: 
en verſer auſh ! il faut ſervir les deux ſœurs de meme. 
Comment Ventendez vous, lui dit-elle en regardant le 
domeſtique de maniere a montrer qu'il la tenoit un 
peu en eEchec! Ne montrez devant mes domeſti- 
- ques aucun mepris pour une perſonne que Pai avec 
' tant de juſtice rendue leur maitreſſe, lui dit - il tout 

bas. Confiderez qu'il n'y a pas a revenir ; & c'cit 
preciſement ce qui me tue, reprit- elle 4 

It me donna un verre de vin; a la fante de Mi- 
kdy Davers, lui dis-je en me tenant debout, cela nz 
te reüſſira pas, dit-elle tout bas en fe panchant 
vers moi; elle alloit ajouter pẽcore, ou ma drolet!c, 
ou quelqu/autre ẽpithẽte ſemblable: Mais, mon maui- 
tre voyant Abraham la regarder, & qu'elle avoit ics 
yeux rouges & enfles; en yerite, ma fceur, lui dit- 

| q. a votre place, je ne nven tour.renterois pas. I): 
quoi? reprit elle. De quoi? De ce que, dit-il en 
Saſſeiant, Mylord Davers ne vient pas ici comme il 
vous Pavoit promis. Cela ne vous reiffira pas non 
lus, malheureux que vous etes, lui repliqua-telle en 
lui frappant ſur Vepaule ! ſans doute, ajouta-Uil, qu'u- 
ne dame de votre bon ſens & de votre merite $'afflige- 
roit de fe voir negligee, fi cela ctoit vrai; mais, je 
jurerois bien — 7 Sb vous aime autant que vous 
Taimez; & vous ne ſavez pas ce qui peut Etre arrive. 
| Voila de vos artifices ordinaires, reprit- elle en ſe- 
couant la tete ! Et il y a dequoi getonner qu' avec 


| toute votre ruſe vous vous ſoyez ainſi laifle attraper ! 


Qui? Mylord Davers attrappe, lui dit-il, non, 
non] II aura plus d' eſprit que cela ! Mais, je n'avois 


point encore oui dire que vous fuſſiez jalouſe. Ni 
vous n'avez aucun ſujet de le croire a preſent, lui 
dit-elle. Mon ami, ajouta-t'elle en s' addreſſant au 
\ taquais, vous wavez que faire de reſter, ma femme 
de chambre nous ſervira ce quil nous faut. Non, 
5 Q 4 _— 
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Non, dit mon maitre, qu'il reſte & nous ſerve: A. 
braham ! donnez moi un verre de vin. Allons, 
ma ſcxur, je vous porte la fante de Mylord Da- 
vers, & PJeſpere qu'il aura ſoin de bien cacher 
fon jeu ! Vous Ctes bien provocant, mon frere, lui 
Jit-elle: Je voudrois que vous fuſſiez auſſi bon que 
Mylord Davers : Ne portez pas vos railleries trop 
loin, je vous en avertis. Et bien, & bien, dit mon 
maitte, Javoue que la corde eſt delicate a toucher, 
& je finis, : TH * 

Par ces ai mables mEnazemens, le diner fe paſſa 
inieux que je ne Pavois eſpẽrè. Quand les domeſti- 
ques ſe fürent retires; Miledy Davers, lui dit-il en 
demeurant toujours entre nous deux, Pai une queſtion | 
A vous demanter ; & cette queſtion eſt, ft vous vou- 
lez m' accompagner juſques dans le Comie de Bed- 
ford. Mon intention etoit de partir demain. Mais, 

je differerai volontiers, fi vous voulez venir avec 
moi. 1 - 


Et ta femme, comme tu Pappelles, ira-telle a= | 


vec toi, notre ami? reprit Miledy. Oui, pour cer- 
tain, ma chere petite Quakreſſe“ de ſœur, dit-il 
en lui prenant la main, & en ſguriant. Et voudrois 
tu, continua-telle, que je fuſſe en parade avec elle 
ſur la route? Hem! Ft que je fuſle la pour orner 
ſon cortege? Hem | Dis moi, je t'en prie, notre 
tres cher | comment tu reglerois cela, ſi j ẽtois d'hu- 
meur a faize tout ce que tu voudrois ? 

Vous eres tcfijuurs ma chere impertinente petite 
ſceur, lui dit-il en Vembraſſant & la baiſant ; & 
quoique vous en diſiez, il faut que je vous aime! Je 

vous dirai donc, puiſque vous me le demandez, 

comment je reglerai cela, Vous irez, vous & ma 

Pamela, .... retranchez ce ma, je vous en prie ſi 

1 vous 

» Les Quakers en Angleterre ſont une ſecte de Chré- 

tiens fanatiques, qui, par principe de religion, tutoyent 
tout le monde, fans jamais employer le mot de vc. 
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vous voulez que je demeure aſſiſe en patience, C'eſt 
ce que je ne ſaurois faire, lui dit-il. Vous irez, vous 
& ma ” Rare Ig enſemble dans votre carroſie couppe, 


ſi vous le voulez bien; & alors elle paroitra faire 


rtie de votre cortege 3 & nous irons, votre neveu 
& moi, .tantot à cheval, & tantot dans ma berline 
avec votre femme de chambre. | 5 
Cela ſeroit - il de ton gout, mamie ? me dit-elle, 
oii, Madame, repondis-je, fi Miledy ne croioit 
pas que ce füt un trop grand honneur pour moi. 
Oiii, reprit-elle ; mais Miledy penſe que ce ſeroit 
un trop grand honneur pour toi. fn 

Toutes reflexions faites, interrompit-il, il ne faut 


pas non plus que cela ſoit, car a moins que vous ne 


lui donniez la main pour entrer dans votre carroſſe, 
on prendra ma femme pour votre ſuivante, & cela 


ne ſeroit pas de mon goũt. Et cela ſeroit peut Etre 
la ſeule choſe, reprit- elle, qui pourroit m' induire a la 
ſouſfiir a mes cotes dans mon carroſſe. Mais, ache- 


vez? Et bien? & bien, continua-t'il, quand nous 


ſerions arrivez au logis, nous inviterions Mylord Da- 


vers à venir nous trouver, & a paſſer un mois ou deux 
avec nous. VVV 

Après. Et s'il y venoit, que ferions nous? Com- 
me je ſcai, lui dit- il, que vous avez le gout bon, 
je vous prierois de donner vos avis à Pamela, ſur 


quelques ẽchantillons que j'attends de Londres pout 
des habits. Provoquant mortel que tu es] gecria- 


t'elle; Dieu veiille que je ne jou pas des mains a- 


_ vant qu'il ſoit peu. Je ne dis pas cela pour vous irri- 
ter, reprit-il, & cela ne doit pas vous irriter non plus: 


Mais, quand je vous dis que je ſuis marie, ne s' enſuit 
il pas qu'il nous faut des habit ncufs? | 
As tu encore beaucoup de ces choſes obligeantes i 


me dire, mon ami, lui répondit-elle? Si vous vou- 
lea, ajouta-t'il, nous honorcr de votre compagnie 


a Pegliſe, lorſque nous y paroitrons pour la 1 


Q's fois; 
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fois ; je vous ferai un preſent qui vaudra bien la 
peine que vous Pacceptiez. Miſerable que tu es! lui 
_ dit-elle, tiens, duſſai-je en mourir, il faut que j 


me ſatisfaſſe; & la- deſſus celle alloit lui allon- 
ger un grand coup; mais, il lui retint la main. En 
verite, ma chere tante, lui dit fon neveu, je ne 


vous comprends pas. Eſt ce que toutes ces choſes- 


Ia ne gen vont pas fans dire? 


Jie demandai le permiſſion de me retirer; & com- 


me je ſortois, mon cher maĩtre s ẽcria en me mon- 
trant, c'eſt 1a ce qui s appelle une perſonne, voila ce 
qu'on appelle une taille & un aimable ma intien! 
Ah ! Miledy Davers! fi vous Etiez homme vous en 
ſeriez auſſi fou que moi. Oui-da, dit cette mẽchante 
dame, mais ce ſeroit pour en faire ma gueuſe, & 


non pas ma femme. Je me retournai, à ce dif- 


cours. En verite, Madame, lui dis-je, vous Etes 
dien cruelle ! & des meffieurs peuvent bien s' man- 


ciper à une mauvaiſe conduite, quand des dames 


d' honneur en viennent a tenir un pareil langage! fi 
votre cher frere, ajoutai- je en fondant en larmes, 


n' ẽtoit pas le plus genEreux de tous les hommes, vo- 
tre credit ſur ſon eſprit me rendroit infiniment mal- 


heureuſe. 


Raſſire toi, mamie, me dit-elle, raſſüre toi: Je 
vois de reſte que tu le captiveras auſſi long tems | 


qu*aucune autre ! La'pauvre Sara Godfroy n'a ja- 
mais ẽté la moitié ſi bien dans ſes bonnes graces 
que toi! wy „ 

Demeurez, ma Pamela, s' ecria- t'il tout en fu- 


reur, demeurez vous dis- je. Vous venez d'enten- 
dre deux ExEcrables accuſations contre moi! Je 


vous aime avec une affection fi ſincere, qu'il faut 
abſolument que je diſe quclque choſe en ma faveur 


devant 


» En Angleterre, Puſage eſt que les gens de quelque 
conſidè ration paroiſſent en pompe a l'egliſe, le premier 
Dimar che d'apres leur mal iage. ö 
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devant cette malicieuſe accuſatrice, fi je ne veux 
pas que vous penfiez que votre incomparable vertu 
eſt devenue pour toujours la proje du plus grand 
des ſce!erats. | 
Le neveu parut inquiet, & blama beaucoup ſa 
tante. Je revins ſur mes pas, & tremblois tout en 
marchant. Il me fit aſſeoĩ r, & me prenant la main, 
ma chere, me dit- il, j'ai deja ete accuſe d' etre du- 
_ elliſſe, & Yon m'accuſe a preſent d' etre un abandon- 
ne d'un autre ordre! Un tems qui fut, je n'aurois 
pas ẽtẽ fi touche de ces imputations que je le ſuis à 
preſent, que je ſouhaiterois de convaincre peu à peu 
un chacun, par la conformite de ma conduite avec 
vos vertus, de la force que votre ẽxemple a ſur moi. 
Mais voici en deux mots ſur quoi eſt fondee la pre- 
miẽre accuſation. PE” „ 
Pavoiz un ami, lequel fut Jichement attaquẽ = 
des coupe-jarets, loues pour Paſlafliner par un Ita- 
lien titre, qui comme bien d'autres perſonnes 
d'un haut rang, n'avoit ni honneur ni cœur: J'eus 
le bonheur etant a Padoue de dẽſarmer un de ces co- 
quins en defendant mon ami, & de lui faire avouer 
qui ẽtoit celui qui Vavoit mis a Voeuvre. J'avoue que 
je fis un deh ace dernier. Nous nous rencontrames à 
Sienne; & il mourut un mois apres d'une fievre, qui, 
Jeſpere, n'etoit pas occaſionnee par les legeres bleſſũ- 
res qu'il avoit recities de moi. Je fus cependant obli- 
. ge d'en quitter VItalie platot que je ne me le pro- 
poſois, à cauſe de ſes parens qui etoient en grand 
nombre, & qui me regardoient comme la cauſe de 
fa mort. Je les pacihai dans la ſuite, par une let- 
tre que je leur Ecrivis d*'Inſpruck, pour les informer 
de la baſſeſſe du defunt. Cela les empecha de me 
ſuivre a Munich, comme ik en avoient Vinten- 
Voila, ajouta-t'il, une des charitables inſinuati- 
ons qui auroient pu allarmer votre delicateſſe, en 


2 3 
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vous laiſſant penſer que vous Etiez marie aun meur- 
trier, Lyautre .... De grace, mon frere, lui dit- 


elle, n'allez pas plus avant. Si vous le faites, ce 


n'eſt pas moi qui vous y force, Elle faura le tout, 
Eecria-t'il, & je deſhe les traits les plus envenimes 
de votre malice. 

Lorſque j'etois au college, Javois acces chez une 
dame veuve qui me recevoit fort bien. Elle avoit 
_ pluſceurs filles, mais tres peu de fortune à leur don- 
ner. La ruſee vieille me fit allirer par une d'elles, 
& c'Etoit en verite une bonne & digne fille; pour 
tacher de m'entrainer a Pepouſer, uniquement en 
vue des biens dont je devois heriter. Dans ce deſſein 
elle fit naitre pluſieurs occaſions de nous faire ren- 


contrer, & de nous laĩſſer ſeu's. J'etois mineur a- 
lors; & la jeune dc moiſelle, qui n'avoit pas Vame a 
moitiẽ auſſi artificieuſe que ſa mere, ſe rendit a mes | 


pourſuites avant que le projet de ſa mere pit venir 


a maturits, & par 1a le ruina entiẽrement. Cette 


_ perſonne, ma Pamela, eſt la Sara Godfroy, dont la 
malicieuſe femme que voici vous a fait mention 


dans les vues du monde les plus mauvaiſes. De tou- 


tes les autres licences que je puis m'etre donnees, 
Car Je me ſuis peut Etre Emancipe a quelques unes 
de plus, dont on vous auroit fans doute informee 


comme de celle ci, fi on les avoit ſques: je deman- 


de a Dieu de ne m'en accorder le pardon, que pour | 


Juſqu'au tems ou r.veillant ſa vengeance par des of- 
fences du meme ordre, je me rendrai infiniment in- 
juſte envers ma Pamela. 


Py - 


A preſent, ma che 


vous retirer, car ma tres digne ſœur a dit tout le 
mal qu'elle $'avoit de moi: Mal dont je vous aurois 

inf;rmEe moi- meme, dans quelqu'occaſion uu jauros 
pu vous convaincre qu'il etoit pour moi un ſujet de 

chegrin & non de vanite: car je n'aime pas a Etre 
crũ meilleur que je ne ſuis. J'eſpere Ro que | 
| | | . | depuis 


A 


re, ajouta-t'il, vous pouves | 
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is Pheure ou je me ſuis dẽ voũẽ a tant de vertu, 
'3 celle de ma mort, ma conduite ſera parfaite- 
ment irreprochable. - 1 ; 

Cediſcours, & lamaniere noble dont ce cher mor- 
tel venoit d' avouer fes fautes & en marquer fon re- 
tir, Emut terriblement Miledy. Un torrent de 
ſortit tout · A- coup de ſes yeux: Pamela, me 
dit-elle, ne vous en allez pas fi-tot, je vous en con- 
jure. La paſſion ma menee beaucoup trop loin, en 
verite. Il faut abſolument que vous reſtiez, pour 


me voir lui demander pardon, ajoũta-t elle en ve- 


nant à moi & me prenant la main; elle prit tout de 
ſuite la ſienne: Mais à mon mortel regret (car je 
ſouffrois de voir ſouffrir Miledy) il lui ẽchappa avec 
violence; ſortit de la ſalle, & gagna le jardin dans 
une rage qui me fit trembler. Miledy s'aſſit, ap- 
puya fa tete contre mon ſein, & me baigna le cou 
de ſes larmes en me tenant les mains. Je pleurai 

par compagnie, Son neveu ſe promenoit en long 

& en large dans une inquiẽtude affreuſe. Il ſortit 
en ſuite, & revint nous dire que Mr. B. avoit donné 
ordre qu'on mit les chevaux a ſon carroſſe coupe, & 


_ qu'il ne vouloit pas que perſonne lui parlat. Ou eſt- 


il? dit Miledy ; a fa promener dans le jardin juſ- 


|  quace que le carroſſe ſoit pret, reprit le neveu. 


Il eſt vrai, dit-elle, & je Pavoue : Je ſuis allee 
trop loin. Petois enſorcelee ! A preſent, continua- 
telle, il va, lui qui prẽtend que je ſuis ſi mẽchante, il 
va etre un an entier fans me pardonner. Car, il faut 
vous dire, Pamela, que ſi jamais vous Foffencez, 


vous ne Pappaiſerez pas aiſement. Toute chagrine 


que j*Etois, je me délectois a voir Miledy fi bonne 


{| envers moi. Voulez vous, me dit-elle, vous ha- 


_ Zarder à 'aller trouver avec moi! Oſerez vous 
ſuivre un lion dans fa retraite ? Je vous accompagne- 


ni par tout on vous me Pordonnerez-repondis-je. 


Vraiment, mamie, . , . Pamela je veux dire, tu es tres 
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bonne dans le fonds, me dit Miledy. Je Yauroiy 
aimẽe autant que feuẽ ma mere Yaimoit.... fi.... 
mais c'en eſt fait A preſent ! En verits, Pamela, 
vous wauriez pas dit ẽpouſer mon frere ! Mais al- 
| lons, je Paime, & ne puis m'en empecher! T4. 
chons de le trouver. Il ne m'en traittera pourtant 
pas moins comme un chien! Je n'aurois pas dũ Pir- 
riter juſqu'à ce point-là: car toutes les fois que cela 
m'eſt arrive, Fai toũjours Ete la partie ſouffrante. 
NI. Þ Tue) ** 

iledy me parla de la forte en s appuyant ſur mon 
bras, & entra dans le jardin. Je le vis encore dans 


un agitation & un deſordre affreux. Il prit un au- 


tre chemin pour nous Eviter. Mon frere, mon 
frere, lui cria-telle, permettez que je vous parle 
Vn mot ſeulement ! comme nous le ſuivions rapi- 


dement, & que nous le touchions de fort pres; je | 
vous prie, lui dit. il, de ne m'accabler pas davantage 


de vos folies & de votre violence! J'en ai beaucoup 
trop endure ; & je vous promets bien que de plus 
d'un an d' aujourdhui... . Paix! lui cria-t'elle, 


point de vœux, je vous en conjure; car je ne ſcai. 


que trop bien par experience, que ſi vous en faites, 
vous ne les violerez pas. Vous voiez, lui dit-elle, 
que ſen ſuis venue juſqu'a prier Pamela de me ſer- 


vir d'avocat: Cela vous appaiſera, fans doute, ou 2 


rien ne pourra le faire! 


En verite, reprit-il, je ne veux voir aucune 


de vous deux dans la circonſtance on je me trou- 
ve; laifſez moi ſeul avec moi-meme ; je ne pre- 
tends pas Etre perſecute de la forte; & il Seloig- 


noit toũjours. Mais, lui dit-elle, je ne vous de- 


mande qu'un mot.. . Si vous me pardonnez, je 
vous pardonnerai ! Quoi ! lui dit ce cher ẽpoux d'un 


air fier & indignẽ, me pardonnerez vous? Elle le 
vit trop ſincẽrement en colere, pour lui nommer } 


ſon mariage comme une choſe qui demandoit qu'elle 


lui |} 
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Monſieur, lui dis-je? .. . De grace, quai-je fait? 

Vous avez fait la cour à ma furie de ſcur que voi- 

la: vous la lui avez faite avec une baſſeſſe indigne 


31 &S & 


Pamela, me dit- il, d'un ton qui me fit trembler, 
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lui pardonnãt; je vous pardonnerai, lui cria-telle, 
tout le mauvais traitement que Jai regit de vous 
aujourd'hui. 1 
Vn mot & qui ſerve, ma ſœur, lui dit-il: Je 
vous ſouhaite de tout mon cceur tout le bien poſ- 
fible: Mais ayons je vous prie doreſenavant notre 
tranquillite mutuelle aſſez a cœur, pour ne jamai 
nous revoir Pun Pautre. Jamais? lui dit elle, 
& pouvez vous bien le ſouhaiter, frere barbare! le 
pouvez vous? Je le puis & le fais, reprit - il. Je nai 


c' autre parti à prendre qu'a derober pour toujours 


i votre vue, non un frere, mais un meurtrier & un 
ſcelerat indigne de vous appartenir : laifſez moi 
me renfermer & faire penitence de mes crimes paſ- 


| |: Ce ſera du moins une penitence, oi je ne ſe- 
en 


rai pas trouble par une accuſatrice auſſi violente que 


comment ofez vous me ſuivre ſans ma permiſſion, 
quand vous me voyez dans une agitation ſi ter- 
rible ! A Pavenir, lorſque Paurai Pame ainſi en 
Emoi, ne m'approchez jamais que je ne vous en- 
voye chercher. 3 

Mon cher Monfieur! m'ecriai- je... . . Laiſſen 
moi, interrompit-il. Je vais dans ce moment par- 
tir pour le comte de Bedford: Quoi! fans moi, 


de ma femme; & je n'aimerai pas à vous voir que 
je ne me ſois remis de Vaffreuſe emotion ou je ſuis 


à prẽſent. Mais Colbrand vous accompagnera avec 
deux autres de mes domeſtiques; & Madame 
liewkes vous ſervira pendant une partie du chemin. 

Teſpẽre que vous me trouverez mieux diſpoſe à vous 

recevoir là, que je ne le ſuis ici a me ſẽparer de vous. 


2 
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Si je ne m'etois pas flat, qu'il en affectoĩt une 
partie pour intimider Miledy, je croi que je n'y | 
aurois jamais reſiſte: J'en fus cependant penetree 
juſqu'au fonds de Fame ; car je vis bien qu'il ẽtoit 
tres ſincẽrement en colere. 
| Fapprehendois aſſez, me dit Miledy, qu'il ne 
fat irritE contre vous auſſi bien que contre moi; 
car je ſavois de reſte combien ſes violences ſont de- 
raiſonnables, quand il fait tant que de &y livrer, 
Quoi! lui dit-elle, pas un ſeul mot! Si vous ne vou- | 
lez pas me pardonner, pardonnez du moins a Pa- | 
mela, car elle ne vous a offenſe que par fa bonts | 
( 


— Ree" 


pour moi, & a mon inſtante priere, Je vais moi 
meme m'en aller ſur le champ, comme j allois le 
faire ft vous ne m'en aviez pas empẽèẽch ce. 
le vous en ai empechee par tendreſſe, lui dit- il; 1 
mais vous m'en avez puni, en me frappant au coeur | 
par bonne haine. Quant a ma Pamela, je ſcai qu'ex- | 
ceptẽ Vinſtant ou je vous parle; je ne ſaurois Etre 
en colere contre elle. J'exige donc d'elle, de ne | 
jamais me voir en pareille occaſion, juſqu'à ce que 
Je puiſſe la voir moi-meme dans la ſituation d'efprit | 
ou il convient que je fois, lorſqu'une perſonne auſh | 
aimable qu'elle m*approche. C'eſt pour cela ſeul, | 


ma chere, me dit-il, que je vous conjure de me 
laifſer pour le preſent. . 1 
Mais, Monſieur, lui dis- je, faut-il que je vous | 
quitte, & que je vous laiſſe aller ſans moi dans le 
comtè de Bedford. Ah! mon cher Monſieur] com- 
ment le pourrai- je? Vous pouvez, dit Miledy, vous 
en aller tous deux enſemble demain comme vous l'a- 
viez projettẽ, & moi je partirai cette apres-dinee; & 
puiſqu'il n'y a pas moyen d'obtenir mon pardon, je 
tacherai d'oublier que j'ai un frere au monde. 
MM'eſt-il permis e lui dis-je, de vous con- 
jurer de tranſporter ſur moi toute votre col er, & de 
vous reconcilier avec votre chere ſceur ? 3 
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euſe Pamela! reprit-il d'un ton qui m'epouvantay 
as tu donc le courage fi ferme, & te ſens tu aſſez 
forte pour ſupporter une diſgrace, que ton affection 


& ta tendreſſe m'ont toujours fait croire que tu vou- = 


drois Eviter par deſſus toutes choſes ? Sors donc de 
ma preſence, me dit-il, en me prenant la main & la 
jettant en quelque forte loin de lui, fors en, & re- 


fechis à loiſir ſur ce que tu viens de me dire! 


FT ætois fi Effrayee (car je vis pour le coup que mes 
dernieres paroles Pavoient blefſe) que je me jettai à 
ſes genoux comme il geloignoit de moi, & lui crai, 


de grace, Monſieur, pardonnez moi, vous voyez 


que je ne ſuis pas afſez courageuſe pour ſoutenir vo- 


tre diſgrace! Petois prete a m'evanouir en diſant cela. 


Pardonnez ſeulement a Pamela, lui dit fa ſœur; 


_ Ceſt tout ce que je vous demande ! Vous allez la 


mettre aux abois! Vous porterez votre colere au- 


tant au-dela des bornes que je Pai fait moi-meme ! 
je n'ai pas beſoin, reprit-il, de vous dire combien 


je Paime: Mais, il ne faut pas qu'elle me vienne. 
importuner & me pourſuivre dans des occaſions com- 
me celle- ci. Mon intention Etoit, lorſque j aurois 


pu calmer par ma raiſon Pagitation ou vous m'aviez 


jette par votre violence, d'entrer dans la maiſon, & 
de prendre conge de vous deux avec la bien-ſeance 
qui convient a un mari & a un frere : mais, elle eſt 


"venue tomber ſur moi ſans mon ordre ; & il faut 


qu'elle eſſuiè les ſuittes d'une violence, qui, une fois 
emue, connoit auſſi peu de bornes que la votre. 

Si je ne vous avois pas aime, lui dit-elle, autant 
qu'une fceurait jamais aime ſon frere, je ne vous au- 


Trois pas jettẽ dans un ſi grand trouble. Et moi, reprit- 


il, ft je ne vous avois pas ai me plus tendrement que 
vous n'ẽtiez rẽſoluè de le meriter, je ne me ſoucirois de 


rien de ce que vous pourriez dire: mais après Phiſtoire 


du duel, dont vous nꝰauriez aucune fait mention fi vous 


nm!'aviez pas ſei que je n'y penſois jamais fans cha- 


Prin, 
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in, ceſecond brocard ſur le compte de la pauvre Sarz 

froy, eſt un trait de baſſeſſe & de malice, que je 
ſens qui me donne la force de vous renier pour ma ſceur, 

En verite, lui dit- elle, je ſuis convaincue de 
mon tort. J'en ſuis tres ſincẽrement honteuſe. 
Rien neſt plus petit, plus bas, & plus indigne de 
votre ſceur, que ce que vous me reprochez; & c'eſt 


pour cela meme, que je m'abbaiſſe juſquà vous | 


ſuivre comme je fais pour vous demander pardon, 
& mème juſqu'a me choiſir pour avocat auprès de 


vous, une perſonne que je croiois qui avoit quelque | 
_ credit ſur votre eſprit, a en juger par les ſentimens | 


que vous feliez profeſſion d'avoir pour elle; & que 
je vais croire que vous n'avez expoſes que dans Puni- 
vue de m'infulter. 


Je ne me ſoucie pas de vos croiances ! reprit-il J 4 
apres la baſſeſſe dont vous vous Etes rendue coupable, 
je ne puis vous regarder qu'en pitie : car, en verite | 


vous avez beaucoup perdu de mon eſtime. 


Il eſt bien clair qu'oui, dit-elle. Mais tranquil- = 


 lifez vous, je vais partir a Finſtant. Ainſi donc, 
mon frere, permettez moi de vous donner ce nom 
encore une fois, a Dieu | A Dieu donc, Pamela, a- 

jouta-t'elle en ſe tournant vers moi, & me baiſant 

les larmes aux yeux. 85 

Je n'oſois hazarder un mot de plus: mais, com- 


me Miledy lui tournoit le dos pour sen aller; votre | 


ſexe eſt bien le D- ble l lui dit- il: de quelle manie- 
re Eirange vous ſavez mettre hors des gonds, cal- 


mer, & tourner comme il vous plait, nous autres | 
| pauvres girouettes d' hommes] Fe wai pu tenir con- | 


tre votre dernier & tendre adieu a ma Pamela: Em- 


brafſex vous Pune P autre encore une fois, & je ſuis | 
plus content que jamais. II prit alors nos deux mains | 


& les joignit; Miledy me baiſa derechef les larmes 


aux yeux aufh bien que moi : & lui nous embraſſa& | 


nous baiſa Pune apres Vautre de grande affection. 


Voila 


7 I 


ſoutenir mon indignation, ſur la certitude tacite de 
| me ramener toũjours quand bon lui ſembleroit ? Je 


que vous avez ici en mon frere un veritable gentil- 


| vant quede fayoir ou j'Etois. 
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Voila, dit - il avec tranſport, les deux plus cheres erẽã- 
tures que j aye dans le monde ! Dieu veũille les benir ! 

Et bien, lui dit- elle, vous me pardonnez donc 
entiẽrement ma foibleſſe au ſujet de Sara. . Ou- 
bliez la pour jamais, interrompit-il bruſquement & 
ſans lui laiſſer achever le nom! Je vous pardonne 
| auſſi, ma Pamela, lui dit-il, pourvũ qu'il ne vous 
arrive plus de tenir mon indignation pour auſſi peu 
de choſe que vous venez de le faire ! 

Elle n'a jamais tenu votre indignation pour peu 
de choſe, lui dit Miledy : Mais, plus elle Pa trou- 
vee cruelle, & plus je dois lui tenir compte d'avoir 
dit qu'elle la ſupporteroit plitot que le chagrin de 
nous voir irreconciliables. N'importe, reprit-il ; 
c'©toit chez elle une abſence d'eſprit ou un mepris, 
au moins implicite, que ma delicateſſe ne pouvoit 
|  pardonner a ſon cœur. Car, cela n' avoit - il pas Pair 

d'une preſumption, qui lui donnoit le courage de 


puis cependant l'aſſurer, que, tout violent qu'eſt 
mon amour pour elle, la choſe ne ſera pas toũjours 
en fa diſpoſition, lorſqu'elle m'aura fache volontai- 
rement. 5 „ : 
Pamela, me dit Miledy, je vous reponds bien 


homme ; & vous pouvez en attendre tout le traitte- 
ment que ce titre, joint a ſon bon ſens naturel & à 
fon education, vous garantira toũjours de ſa part: 
| Mais, fi vous Poffencez; Dieu vous ſoit en aide! 
mon enfant: Vous voyez ce qui m'en arrive a moi 
| Ppauvrette! ... Encore, ne Pai-je jamais vit par- 
Je me promets bien, lui dis-je, d'apporter tous 
mes ſoins pour Peviter! Car mon Epouvante m'a 
miſe tout hors de moi, & j avois commis la faute a- 


1 
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Cet orage fut ainſi heureuſement diflipe ; & Mi. 
8 pry vaincue & pacifiee, 


1and nous ſortimes du jardin, nous vimes le 


cCarroſſe tout pret. En verite, ma ſœur, lui dit-il, 


Jaurois infailliblement decampe pour mon autre 
maiſon, fi les choſes n'avoient pas pris un fi heu- 
reux tour. Au lieu de cela, nous irons, vous & moi, 


prendre Pair, ſi vous le voulez: & je vous prie, 
ma chere, ajouta- t'il en $'addrefſant a moi, d' or- 


donner a Madame Jewkes de nous faire ſouper à huit | 


heures: Nous vous rejoindrons vers ce tems-la, 


Monſieur, dit-il au neveu, voulez vous monter | 
a cheval & nous eſcorter ? Tres volontiers, reprit-il; | 


Je ſuis ravi du fond de mon ame de vous voir tous 

ſi bons amis. | EET 
Mon cher Seigneur & maitre conduilitdonc Mile- 

dy juſqu'au carrofle ; fon neveu & un laquais les ſuivi- 


rent au galop, & je montai dans mon cabinet pour y 


ruminer ſur tout cela. La ſotte creature que je ſuis! 


je ne puis me tirer de la tete cette pauvre Sara God- * 
froy: Avec quelle rapidite le nom & la qualité de 


femme nous donnent des privileges par rapport à nos 
intereſts perſonnels: Il me ſemble pourtant, que je 


ſerois bien aiſe d'en ſavoir plus long ſur ſon compte 


car, n'eſt il pas Etonnant, que moi, qui ai vecu les 
annees dans la famille, je n'en aie pas eu le moindre 


vent? Mais, j*etois fi conſtamment avec ma maitreſſe 


que je n'en ai jamais oũi parler, & jaſſurerois bien 


qu'elle n'en a jamais rien ſci ; autrement, elle me. 2 


Pauroit dit. 


Je n'oſerois le queſtionner ſur le compte de cette 
pauvre demoiſelle ; & je ſerois pourtant bien aiſe de | 
ſavoir ce qu'elle eſt devenuè, ſi elle eſt vivante, &. 
ſi cet amour a eu des ſuittes. Jen entendrai .peut- | 


etre parler amplement avant qu'il ſoit peu, & jel- 


pere que ce ne ſera à Voccaſion de rien de mauvais. | 


Quant 
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Quant à Pautre malheureuſe affaire, je ſgai qu'on 
en a parle, que dans ſes voyages, & long tems avant 
qu'on m' eũt priſe dans la famille, il avoit eu une ou 
deux querelles ; que dans ſa plus grande jeuneſſe, il 
ẽtoit toũjours fait remarquer pour fon courage & 


quiil paſſe pour une tres bonne epee. Dieu veuille 
qu'il ne ſoit jamais oblige d'en faire uſage! & qu'il 


puiſſe tod jours ſe conſerver en honneur & en ſeu- 
rete. . | | 


Sur les ſept heures, mon maitre m'envoya dire 


qu'il me prioit de ne point Pattendre a ſoupper; 
parce qu'on les avoit obligez, lui, Miledy, & fon 


neveu, de reſter a ſouper chez Miledy Jones, & que 
| Miledy Darnford, & la famille de Monſieur Peters 


avoient promis de venir les y rencontrer. J'etois 
d'autant plus ravie qu'ils ne m*euflent point envoyẽ 


chercher, que jeſperois que ces aimables familles ẽ- 
tant toutes de mes amis, ne manqueroient pas de me 
| confirmer dans les bonnes graces de Miledy Davers. 


De ſorte que je continuai mes ecrits d*arrache- 
_ | 2 55 
Ils furent de retour environ ſur les onze heures. 


Je ne feſois pour lors que de deſcendre, m'etant fa- 
 tiguee a force d' ecrire, & j ẽtois aſſiſe & cauſois avec 


Madame Jewkes & Mademoiſelle Worden, que j'a 
vois fait aſſeoir malgre elles. Elles ſe mirent vis-à- 
vis de moi; & Mademoiſelle Worden me demanda 


pardon, non ſans beaucoup de confuſion, du rolle 

quelle avoit joue contre moi; diſant qu'on lui avoĩt 

.| repreſente les choſes bien differemment, qu'elle Etoit 
tres Eloignee de penſer que je fuſſe marie, & que 


c'ẽtoit Envers la dame du logis qu'elle ſe comportoit 
ſi impoliment. FF ues 
qu'elle avoit fait; que je lui pardonnois de grand 


cœur; que PJeſperois que ma nouvelle condition 


ne me feroit point oublier d'en agir convenable- 
: meat 
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ment envers un chacun ; mais, que pour Phonneur 
du gentilhomme qui m'y avoit fi genereuſement 6. 
levee, je devois tacher de me comporter d'une ma- 
niere qui men fut pas indigne. N 


Madame Jewkes me repondit, que ma ſituation 
me fourniſſoit d'*amples occaſions de faire connoitre | 


Pexcellence de mon naturel; que Javois pu lui par- 
donner des offences, dont en ſon particulier elle de- 


yoit toute ſa vie faire Paveu avec confuſion dle 


face. V 
Madame Jewkes, lui dis-je, les humains ne ſa- 
vent comment ſe comporter, quand leurs volon- 


tez dependant de leurs ſuperieurs ; & j'ai tovijours | 


cru qu'il falloit diſtinguer entre les actes de pure ma- 
lice & ceux d'une obẽiſſance implicite. On doit 
cependant ſavoir diſcerner ce qui eſt juſte de ce qui 
ne Peſt pas: & les grands eux-memes, quoique fi- 
ches pour le moment de ce qu'on leur des obeit nen 

auront dans la ſuite que meilleure opinion d'une 


perſonne, qui leur aura refiſte dans leurs ordres ille- | 


— - 3 

Cecy parut faire un peu de peine a Madame 
Jewkes: Jajoiitai, que Jen parlois ſur tout d' apres 
ma propre experience: pouvant dire, comme elle 


ne lignoroit pas, que les menaces & les tentations | | 


ne m'avoient point manque, & que ſi jeuſle cede 


aux unes, ou que je me fuſſe laiſſẽ intimider par ls 


autres, je n' aurois jamais ẽtẽ ce = Jetois. 
Ah! Madame, reprit Ja Jew 


plus douce depuis le jour heureux qu'elle ne Vetoit 
auparavant; & on diroit mEme que vous tes de- 
_ venue plus humble depuis ce tems la. 


On peut, lui dis-je, vous en donner une tres bon- 
ne raiſon, Je me croyois en danger, je regardos | 


tous ceux qui m' entouroient comme autant d'enne- 


mis; & avec cette diſpoſition, il Etoit impoſſible que 


K 


connu votre ẽgale: Je trouve votre humeur encore 
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je ne fuſſe pas d une humeur chagrine, inquiẽte, & 
ſoupconneuſe. Mais, mon cher epoux m'ayant de- 
livree de la cauſe de mes inquiẽtudes, & rendue par- 
faitement heureuſe, j aurois ẽtẽ tres blamable, fi je 


| ravois pas montre une ame tranquille & contente, 


& une humeur propre a me conſilier sil ſe peut en 
meme tems le reſpect & / affection de tout le monde: 
d'autant plus que ce ne ſeroit que juſtifier en 
quelque ſorte Phonneur que j; avois regu: parceque 
moins je me ferai d'ennemis, plus Arrest un 
chacun a penſer, que mon cher bienfaiteur en a eu 
moins de tort en Sabbaiſſant comme il a fait. 

Cette maniere de parler leur plut infiniment I 
toutes deux : Elke m'en complimenterent beaucoup, 
& me ſouhaiterent d'etre toujours auſſi heureuſe, 
qu'elles diſoĩent que Jen ẽtois digne. 
Nous en <tions la- deſſus, lorlg 


une nouvelle creature. Les deux femmes vouloient 
ſe retirer : mais mon maitre sy oppoſa. Mademoi- 
ſelle Worden, Madame Jewkes, reſtez je vous en 
prie, leur dit-il; je vous parlerai tout a Pheure, Et 
bien, mon cher amour, ajouta-t'il en venant à moi 
& me baiſant, jeſpere que je n'ai point abuſe de 


votre patience, en m'abſentant de vous plus long 


tems que nous ne nous etions propoſe. Mais, cette 


abſence n'a pas ẽtẽ à votre dſavantage; car quoi- 

que nous n'ayons pas joui de votre compagnie, nous 
n'avons parle abſolument que de vous. 85 
 Miledy s approcha auſſi de moi; en verite, mon 


enfant, me dit- elle, vous avez ẽtẽ unique ſujet de 
toutes nos converfations. Je ne ſcai pas comment 


cCetrla ſe fait; mais vous avez rendu deux ou trois bon- 
nes familles du voiſinage, auſſi parfaitement vos ad- 
mirateurs que yotre ami que voici. 


Pamela, 


BW ue mon maitre, fa 
ſcur, & ſon neveu entrerent. Ils rapportoient 
tous une humeur fi charmante, que je m'en ſentis 


ab PAMELA: «a 


Pamela, ajouta mon maitre, ma ſceur a entendu 


vos louanges ſortir a la fois d'une douzaine de bou- 


cher, & les a entendues avec plus de plaiſir que fog | 


cceur ne lui permettroit a preſent de Pexprimer, 
Les bonne graces de la chere Miledy Davers, lui 
dis-je, & la continuation des votres, me rendroient 
__— que celles de tout le reſte du monde en- 
ſemble. | | 


Mon enfant, me dit-elle, les cceurs hautains ne ' 8 


S'humilient pas tout a coup: mon frere que voila a 
pourtant fait deſcendre le mien de bien des degrs 
plus bas que je ne Pai jamais connu : Mais, je puis 
vous aſſurer que je vous ſouhaite tout le bonheur du 
monde avec lui; & la- deſſus elle me baiſa. 

Vous m'obligez pour jamais, ma chere dame! 
m'ecriai-je. Je vais a preſent me croire parfaite- 
ment heureuſe. Il ne me manquoit que cela pour 


me rendre- telle; & j eſpẽre que je pourrai totijours, | 
& dans tous les inſtans de ma vie, vous faire voir | 


combien votre bonte me remplit de reſpect & de 
gratitude. CCC 
Mais, mon enfant, ajouta- t'elle, je ne vous tien- 
drai pas compagnie lorſque vous paroitrez a Pegliſe 
pour la premiere fois. Que votre mérite perſonnel 
vous faſſe de tous vos voiſins du Comte de Bedford, 


d'auſſi bons amis qu'elle vous en a fait ici de ceux du 


Comte de Lincoln; & vous n'aurez alors aucun be- 
ſoin de mon ſoutient, ni de celui d' aucun autre. 


C''eſt a preſent mon tour, Madame, dit fon ne- 


veu en me ſaluant; je vous ſouhaite du fond de mon 


ame un parfait bonheur; par tout ce que ; ai vd, & 


par tout ce que j'ai entendu, je veux mourir {i je ne 
penſe que vous n avez rencontre que ce que vous me- 


Titiez : toute la compagnie que nous venons de quit- 
ter en dit autant. Pardonnez moi je vous price mon 


extravagante conduite à votre ẽgard. 


Mon eur $ 4 


——__. di0Du_ At a 


mandant pardon pour moi- meme. 


me dit-elle, & à votre cher mari. 


3 


- 
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Monſieur, lui dis- je, je vous remercie de votre gra- 
cieux compliment, & jeſpere que je conſidẽrerai toũ- 
jours comme je le dois, un i proche parent de Mi- 
rd & de Miledy Davers. 


Parbleu ! Rebecca, dit-il à la ſuivante de Miledy, 


je penſe que vous avez auſſi quelques pardons à de- 
— * nous avons * os fit d'obliger Ma- 
dame de ſauter par la fenẽtre comme elle a fait! 
Nous ne nous imaginions gueres que nous la forcions 
à Fenfuir de chez elle. 1 HOP 
Tu en dis toũjours trop ou trop peu, lui dit Mi- 


= VE 


ai ẽtẽ traittee depuis votre depart avec tant de 


| bonte & de condeſcendance, repondit Mademoiſelle 


Worden, que je vous ai prevenu, Monſieur, en de- 


Miledy cauſa une demie heure avec moi, & me 


conta que ſon frere lui avoit fait faire une-prome- 


nade charmante, & Pavoit enchantee par ſes bonnes 


 manieres: Qu'il Pavoit confirmee dans Vopinion a- 


vantageuſe qu'elle avoit commence de concevoir de 


mon caracter2, & de mes manieres diſcretes & obli- 


geantes, Mais, continua-t'elle, il m'a menee ren- 
dre viſite, à mes anciens voiſins, chez leſquels nous 
ne voulions pas reſter. Miledy Jones étant la plus 
proche, nous l'avons <te voir la premiere, & elle a 
raſſemble le reſte de la compagnie. Ils Etoient tous 
ſi pleins de vos louanges, que je.m'en ſuis ſentie hu- 

milice au dernier point. J'etois, en verits, comme 
Sail au milieu des Prophetes ! , 


Vous pouvez bien juger, mes chers parens, que ce 


diſcours me fit un plaiſir infini, & que je ne man- 
quai pas d' y rẽpondre comme il falloit. . 
Lorſque Miledy prit conge de moi pour aller au 
lit; je vous ſouhaite le bon ſoir de tout mon cœur, 
Quand je, ſuis 
tentree, je vous ai baiſes pour la forme; mais a pre- 
Towmg II, R ſent 
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ſent je vous baiſe pour plus que la forme, & o 


pouvez m'en croire. 3 
Rejouiſſez vous avec moi, mes chers parens, de 
cet heureux changement, dont je redoutois tant le 
contraire, c' toit unique ſujet de chagrin qui me 
reftat. Pauvre Sara Godfroy ! Je voudrois bien fa. 


voir ce qu'elle eſt devenue, la pauvre fille! Jeſs. 


rois charmee qu'il ſe portat de lui- meme a m'enre- 


parler. Ce n'eſt pas qu'elle me cauſe autrement de | 


| Vinquietude. Si cela étoit, vous ne manqueriez pa 
de dire que je ſuis un peu impertinente. 


Lorſque nous montames a notre chambre man | 


maitre & moi, il me rendit compte de la peine qu'il 
| Setoit donnee avec fa chere ſœur, comme il Pap. 

lloit, & de toutes Jes choſes obligeantes que le 
— amis avoient dites fur mon compte. Il me 
dit qu'il avoit remarque que fa ſœur, après un cer- 
tain tems, lui avoit paru moins fachee de les enten- 


dre parler de moi ſur ce ton, qu'elle ne Petoit au- 


paravant, n'ayant d'abord voulu permettre a aucun 
d'eux de parler de moi comme de fa femme: mais, 
que ma ſantẽ ayant ẽtẽ propoſee comme celle de ſon 


_ Epouſe; elle la lui avoit portee elle-meme, en lu | 
difant, allons mon frere a votre Pamela: ſe ne 
{cai pas au reſte comment je me tirerai de cette af. 
taire-la avec la Comteſſe *** & les deux jeunes 
dames, lorſqu'elles viendront me rendre viſe. | 
(C' ẽtoit entre une de celles-ci & ſon frere, que Mi- 
ledy avoit eu ſi à cœur de faire un mariage.) Je ca, | 


ajoũta-t'elle, que Miledy Elizabeth * m'en raillen 


vivement, & vous ſavez auſſi, mon frere, quelle ne | 


manque ni d'eſprit, ni de talent pour la ſatire. Jeb 


pere, reprit-il, que Miledy Elizabeth, fi jamais elle 


engage 


En Angleterre, en donne le titre de Miledy ator | 


tes les filles de Duc, de Marquis, & de Comte, en 2 
tant a ce titre le nom de bateme de chacune, & en 
le nom de famille, pour les diſtinguer. DD 


Ulte 
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tan; & ne ſauroit ni n'a jamais 
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engage, trouvera un mari meilleur que je ne Vau- 


trois Ete pour elle: car, be croi en bonne conſcience, 
que jen aurois à peine 
autre ſemme que ma Pamela. 


it un ſupportable avec toute 


Il ajouta, qu'on Pavoit raille ſur ſon humeur al- 
tiere; que tous avoient dit qu'ils voyoient bien qu'il 
feroit le plus excellent des maris avec la femme, 
qu'il avoit ; mais qu' infailliblement il en faudroit 


remercier ma douceur plũtòt que fa complaiſance; 
car, dit Mademoiſelle Darnford, lorſque Miledy la 


retint, il Etoit ſi en colere de ſon ſuppoſe manque 
Cegards pour lui; quoiqu'il ne lui eut qu'inſinuẽ 
Fenvie qu'il avoit de la trouver chez nous; qu'elle 
nous faiſoit a ma ſcur & a moi beaucoup plus de pi- 
tie que d' env ie. e mu 
Oui, oui, dit Miledy, il a beaucoup trop du ſul- 
ci endurer qu'on 
le trompat dans ſes eſperances. „ 
En verite, Miledy Davers, lui repondit-il, vous 


devyriez critiquer mes allütes moins qu' aucune per- 


ſonne du monde; car, j'en ai terriblement endurè de 
votre part, avant que d' etre du tout {ache contre vous. 

Cela eſt vrai, reprit- elle; mais, apres que Pai eu 
paſle un peu les bornes, comme j avouë l'avoir fait; 


vous ſavez, Monſieur Vimpertinent, que vous me 


Pavez fait paier aſſez cher: oui, vous le ſavez. Et 


un pauvre enfant auſſi, ajouta-t'elle, que j avois priſe 


avec mot pour me ſervir d'avocat, tant il m'avoĩt 


 humiliee, il Pa traittee d'une maniere qui m'a fait 
| faigner le coeur pour Vamour delle : Mais, je ſcai 
qu'une partie de cela Etoit ftratageme, pour m'eu 


r meilleure opinion d'elle. „„ - 
En verite, ma ſceur, lui dit-il, il n'y entroit 
guere de ce que vous dites; car, dans ce moment-li 


je ne m'embarraſſois nullement de ce que vous pen- 


hez, & ma complaiſance m auroit pas ẽtẽ juſqu'à 
donner un ſhilling pour votre bonne ou mauvaiſe 
5 R 2 opinion 
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opinion d' elle ou de moi. JPavoue qu*apres vos 
cocked, il me fachoit d'etre arent pus 8 
Fautre de vous deux; & il faut qu'elle apprenne par 
la, a ne jamais m' approcher quand je ſuis dans ce 
belles humeurs; qui ſeront auſſi rares que faire ſe 

rra; car, ſi on me laiſſe ſeul, je reviens toũjoun 


a moi-meme apres un certain tems, & je ſuis fache 


des effets violens d'un temperament fi ſemblable 3 


celui de ma chere ſceur que voila: C'eſt pour cette | 


raiſon que tant que cela me dure, je ne me ſoucie 
pas d'avoir un 22 nombre de temoins de mon in- 
temperance : fu 


ar tout, parceque chacun des dits ti· 
moins, ſoit qu'il le merite ou non, comme vous le 


| voyez dans le cas de ma Pamela, doit nẽceſſairement 


en ſouffrir, s il gaviſe de venir dans mon chemin fans | 


en Etre requis. 


I me repeta encore la meme legon, & y infif 


fortement ; avouant que pour ce ſeul moment il 
avoit tres ſerieuſement Ete en colere contre moi; 
quoiqu'il Peut ẽtẽ encore plus contre lui- meme dan 
la ſuite, de ce qu'il getoit livre a ce mouvement. 
Mais, ma chere Pamela, ajoiita-t'il, lorſque vous 
avez ſouhaite de tranſporter toute mon indignation 
| ſur vous- meme, c'etoit me braver tellement par li- 
dee de votre merite, comme fi ma colere devoit 
bientot lui ceder s'ils venoient à Etre en concur- 


rence ; ou c'etoit en tenir ſi peu de compte; que 

| Jen Etois tres fincerement fache: Car, ajouta- til, 
je ne ſcaurois ſouffrir que dans quelque occaſion que | 
ce ſoit, vous ſouhaitiez jamais que je ſois en colere | 


contre vous, ou que vous ne regardiez pas mon in- 
_ dignation comme le plus grand malheur qui puiſſe 
ͤĩ „„ 
Mais, Monſieur, repris- je, vous ſavez que ce que 
Fen ai fait n'etoit que pour ticher de vous rẽconci- 
lier avec Miledy ; &, comme elle 1a elle-meme 
tres bien obſerve, c toit lui temoigner une confide- 


ere 
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ration extraordinaire. Cela eſt vrai, me rẽpondit- 
il; mais, n'ayez jamais la penſce de lui faire un 
compliment, ou à quelque autre que ce ſoit, à mes 
depends. D' ailleurs, elle $'etoit comportee envers 
moi d'une manicre ſi inſupportable, que je commen- 
cois à penſer que vous vous Etiez trop abbaiſſẽe, & 
plus que je ne devois permettre à ma femme de le 
faire. Or, je ne ſgaurois ſupporter les actions baſ- 
ſes dans qui que ce ſoit, mais ſur tout dans une per- 
ſonne que j'aime; & comme elle en avoit commis 
une qui Petoit ſouverainement; je Paurois plus vo- 


| lontiers dẽſavouẽe pour ma ſœur dans ce moment la, 


je ne me ſerois rEconcilie avec elle. Et, 
Peſpere, Monſieur, lui dis- je, que je me compor- 
terai toujours de maniere, A ne vous pas dẽſobliger 


volontairement à Vavenir. Je men flatte d'autant 
plus, que je ſcai que je n'aurai beſoin que de con- 


noitre votre bon plaifir, pour m'y conformer en 


tout. Mais cet Exemple me fait voir, que je puis 
beaucoup deplaire, fans en avoir le plus leger deſ- 


n. = Fs 5 ES 
A preſent, ma Pamela, me dit-il, ne ſoyez pas 


trop ſerieuſe: Jeſpere que je ne vous ſerai pas 


un mart fort tirannique. Je ne pretends pas ce- 
pendant etre parfait, ou pouvoir toũjours cẽder a la 
raiſon dans mes premiers tranſports ; & j'attends de 
votre affection, que vous me ſupporterez, lorſque 
vous me trouverez dans le tort, Je mai pas Pame 


ingrate, & lorſque je ſuis de ſens froid, je puis ren- 


trer en moi-meme auſſi impartialement qu'aucun 
homme vivant. Je ſuis toũjours pour lors auſſi affa- 


dle & auſſi pret à convenir de mon tort, que je me 


ſuis auparavant Ecarte de la raiſon. 
Mais, ma chere, continua-t'il, pour vous convain- 


ere de votre faute, je veux dire par rapport à VPim- 


petuoſite de mon temperament, car je reconnois qu'il 


n'y en a point eu dans votre intention, j obſerverai 


11 ſeulement, 
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ſeulement, que lorſque vous Etes venue me trouver 


tandis que j ẽtois de ſi mauvaiſe humeur, vous avez 


eu une rẽception a laquelle vous ne vous attendiez - 
pas, & entendu deux ou trois paroles que vous ne 


meritiez pas d'entendre. Or, ſi vous n'ẽtiez 

venue m'aſſaillir pendant que ma colere duroit en- 
core, mais que vous euſſiez attendu que je fuſſe 
venu vous trouver, ou que je vous euſſe envoye 
prier de m'accorder votre compagnie ; rien de tout 
cela ne vous ſeroĩt arrive; & vous n'auriez trouve 
en moi que ces manieres tendres que je ne doute pas 
que vous ne meritiez toujours de ma part, & que je 
me deleCterai toiyjours d'avoir pour vous. Par ce 
temperament, vous aurez toujours ſur moi un aſcen. 
dant raiſonnable. Mais, ce feroit une erreur en 
vous de ſuppoſer, qu' en vous oppoſant toiijours 
vous meme a la violence de ma paſſion, vous lui op- 
poſeriez une barriere efficace. Si vous avez la bon- 
tẽ, comme le roſeau, de plier ſous la violence d'un 
vent orageux, & non de lui reſiſter comme le chene 


indomtable, vous demeurerez toujours ferme dans 


mon eſtime; au lieu qu'une conduite oppoſee vous 


dEracineroit de mon cœur, malgre toutes vos excel- 


lentes qualites. : 
Monſieur, repliquai-je, je tacherai de me confor- 
mer en toutes choſes à votre volonte. Je n'en doute 
pas, me dit- il; & moi de mon cote je tacherai de 
conformer ma volonte a la raiſon autant que faire fe 
urra. Tl faut que je vous avout que la croiance 
ou j*Etois de vos diſpoſitions a cet Egard, eſt une des 
choſes qui m' ont induit a penſer a me marier du tout. 
Car, jamais homme n'a eu plus deloignement que 
moi pour cet ẽtat; & puiſque nous en ſommes la- 
deſſus, je vous dirai d'ou me venoit cette repug- 
n 


Nous autres gens à haute fortune, & tous ceux qui 


ſont nez pour de grands biens de Pun & Pautre ſexe, 


ſommes 
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eser 


Vous avez pluſieurs fois touche occaſionnellement 


qu'il faudroit reprimer & tenir en Wb au lieu de 


|  parens, tout eſt pardonne, tout trouve ſon excule, 


| gueil indomptable, au grand regret de nos parens eux- 
meèmes, que nous mettons à la torture, & dont nous 


uvec une indecence & une perverſitẽ, qui toute in- 


nous depuis le berceau juſqu'a un age avance. 


miers motifs de cette recherche; Pinclination n'y 
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ſommes ordinairement Eleves au rebours du bon ſens. 


E- deſſus, dans votre journal; & vous l'avez fait a- 
vec tant de juſteſſe, ma chere Pamela, que j' en ai 
beaucoup moins a dire. D'ordinaĩre, nous ſommes 
ſi entetes & fi violens dans toutes nos volontez, que 
nous ne ſupportons la contradiction qu' avec peine. 

Gates par nos nourrices, parceque nos parents le 
veulent bien, elles ſont les premieres fur leſquelles 
nous rEduiſons nos diſpoſitions en pratique, & nous 
leur temoignons notre *gratitude par une inſolence 


Pencourager. 
En ſuite, on nous doit complaire en tout à Ve- 
cole: & nous en marquons bientot notre reconnoiſ—- 
ſance a nos maitres & maitreſſes par une conduite 
Etourdie & emporiee, | 
Mais, tout eſt admirable aux yeux de nos ſages 


par la ſeule raiſon que nous ſommes a eux. 
Revenusau logis, nous faiſons un pas de plus dans 
la meme carriere, & nous donnons Peſſor à un or- 


navrons le cœur, en nous comportant a leur ẽgard 


grates qu'elles ſont, ne font pourtant que les ſuites 
naturelles de la coupable indulgence qu'ils ont pour 


Enfin, apres que nous leur avons "peut etre mis un 
pied dans le tombeau, on nous cherche femme. La 
convenance, la naiſſance & la fortune ſont les pre- 


vient jamais qu'en dernier, fi meme elle eſt du tout 
conſultee. Et deux perſonnes Elevees de la forte, 
accoutumees a ce train monſtrueux d'ingratitude, & 
qui ont impitoyablement fait le ſupplice, tant de cha- 
R 4 cun 
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cun de ceux qui ont eu quelque part 3 leur &duea- | 
tion, que de ceux à qui ils doivent leur Etre, ſont 


miſes enſemble pour jamais. Or, que peut on en 
| attendre, fi non que continuant a ſe comporter dans 
le mariage avec la meme Edification qu*auparavant, 
i emploieront mutuellement tous leurs efforts pour 
ſc bien faire enrager Pun Pautre? Et cela eſt juſte 
en quelque ſorte, parce qu'ils vangent ainſi Pun ſur 
Fautre Pinjure de tous ceux qu' ils ont inſultẽs & ty- 


ranniſẽs. 3 


Monſieur n'a jamais ẽtẽ controlle: Madame na 
Ii % D. 

II ne fauroit Pendurer de la part d'une perſonne, 
que ſa nouvelle parentẽ avec lui: devroit, ſelon lui, 
obliger à ſe conduire tout autrement. | 
Elle penſe de fon cote, qu'il eſt bien cruel 3-pre- 


ſent de ſe voir contredite pour la premiere fois dans 
ſes volontes, & cela par un homme, dont elle n'at- 


ẽtẽ contre ordinaire le premier motif de leur union, 
auroient bientot effacẽ des deux cõtẽs toutes ſortes 


tendoit >= des marques de tendrefle. 
La differenceeſt ſi grande entre ce qu' ils attendent 


un de l'autre, & ce quiils y trouvent en effet, 


qu'il n'eſt pas ẽtonnant qu'il arrive entrꝰeux des mẽſ- 
intelligences; que ces mẽſintelligences amẽnent des 
querelles, & qu ils avent Pun pour l'autre des procẽ- 
des dẽſobligeans, qui, quand meme Pinclination eut 


d'impreſſions de tendrefſe, 85 
On en appelle ſouvent au tribunal des parens ou 

des tuteurs: & ſi la mẽdiation des amis produit une 

rẽconciliation, il eſt rare qu'elle dure; & pourquoi: 


La faute en eſt dans l'ame de tous les deux, & aucun 
des deux ne veut le croire; de forte que la playe, 


qu'il n' eſt pas permis de ſonder, n'eſt guerie qu à la 
ſurface. Elle S envenĩme profondẽment, & ſe remon- 


tre en ſuite avec des douleurs plus aigues que jamais. 


Le lit à part en eſt une ſuite frẽquente: on Sen- 


ſuira 
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fuira peut Etre du mari pour ſuivre un amant ; ſou- 


vent unindifference invinciblesꝰ en mele, & peut etre 
une averſion des plus compietes. Et toutes les fois 


ue pour la forme ils ſont obliges de paroitre enſem- 
ble, chacun voit aux baaillemens du mari & aux 
yapeurs de la femme, qu' ils ſe ſont vraiment inſup- 
portables Pun a Pautre. Separez les au contraire, | 
ils ont Peſprit plus libre, & ſont d'un aſſea bon 
commerce, | „ 
Je voudrois donc, ma chere, que vous penſaſſiez, 
& Jeſpere me donner jamais lieu au contraire, que 


quand j'aurois Epouſe la premiere dame d' Angle- 
terre, je ne Paurois jamais mieux traittẽe que je 


traitterai ma Pamela. Car, en un mot, ma femme 


eſt ma femme; & Pai ẽtẽ d' autant plus long tems a 


me rẽſoudre au mariage, que jen connoiſſois mieux 
les devoirs, & que je craignois de les mal remplir. 


le croi &tre plus delicat la- deſſus que bien d'au- 


tres: mais, cela vient de ce que Pai conſidẽrẽ de 
fort pres la conduitte des gens maries, & qu'a peine 

en ai-je vu, dont je vouluſſe imiter aujourd'hui les 
allires, Je vous citerai peut etre, là-deſſus des ex- 
emples d'un plus grand detail, quand nous nous ſerons 


 fraquentes plus long-tems, & que nous aurons fait, 
pour ainſi dire, une plusample connoiſſance enſemble. 


Si je m' ẽtois marie dans les viies de la plus part 
des gentilſhommes que je connois, & ſuivant les re- 


| gies que ma bonne ſceur, prenant la place de mon 


pere & de ma mere, auroit bien voulu me preſcrire; 
Jaurois Epouſe une dame du bel air, clevee a peu 


| pres comme je Pai ẽtẽ, & accoutumee à avoir ſes 
volontẽs en tout. „ 


Je connois pluſieurs Meſſieurs, qui peuvent com- 
poſer avec leurs moities, & leur ceder tranquille- 
ment tout apres avoir eu quelques debats avec elles. 
Mais, euſſai- je ẽpouſẽ une princeſſe, je n' aurois ja- 
mais pu les imiter, Je Paurois nẽceſſairement aimẽe 
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ala ſolie, avant que de conſentir a m' unir pour ja- 
mais a elle, & a lui preferer tout le reſte de fon 
ſexe; car, fans cette ten dreſſe, ma chere Pamela, 
il veſt point de mariages ou Pindifference ne ſe gliſſe, 
ſi meme le degout ne sen meſle pas; ce qui ne m'au- 
Toit jamais rendu heureux dans mon domeſtique; & 
11 ya je croi moins d'exemples d'hommes qui aiment 


mieux apresle mariage, que ncusn'en trouverons de 


femmes qui ſont dans ce cas ; il n'eſt pas — a 
_ preſent de vous dire les raiſons de cette difference. 

Si Javois pris femme, il mauroit encore fallu 
etre moralement ſeur, quelle me preferoit a tous les 
hommes ; & pour m'en convaincre, il auroit fallu 
qu'au lieu de relever mes defauts, elle les eùt exte- 
nuẽs; qu'elle eiit ſupporte mes imperfections, qu'elle 
Elit Epie & ẽtudiẽ mon humeur; & ſi elle avoit ſou- 
haite de ' emporter ſur moi par rapport a quelque 


point conteſts, il lui auroit fallu le faire par 
la douceur & par la complaiſance; encore auroit- 


il fallu que cette complaiſance n'eut pas ete celle 


d'un eſclave, & d'eſpẽce a paroitre le rẽſultat de ſon 


inſenſibilitẽ plutot que celui de ſon jugement & de 
ſa tendreſſe. | 
Elle auroit evite avec ſoin, de m'arracher aucune 
_demarche, par des ſollicitations qui tinſent de la 
contrainte ou de la force. Le mot de commander 
de mon cote, & celui d'obezr du ſien, auroient 
pour toũ jours ẽtẽ effaces de mon vocabulaire. Pour 
cette raiſon, je me ſerois fait un devoir, de n' en ja- 
mais rien Exiger qui ne fũt utile, juſte, & raiſon- 


nable; comme auffi Jaurois Exige qu en retour, elle 


n' eũt montre ni repugnance, ni chagrin, ni incer- 


titude, lorſqu'il ſe ſeroit agi de me complaire, & 


que meme elle m' eũt entendu a demi-mot. 
Je ne lui aurois point pardonne de me faire dire 
deux fois la meme choſe, attendu le ſoin extreme 
que jaurois apportẽ, à rendre ſa complaiſance pour 
8 3 moi 
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moi raiſonnable, & de nature à ne lui pas 6ter fa 
qualité d'agent libre, dans les points qu'il Etait A 
propos de lui ceder. Si je n'avois pas toũjours eu 
raiſon, jaurois voulu qu'elle eut ſupportẽ patiem- 
ment mon erreur, ſi elle m'en avoit vii fortement 
prevenu ; & qu'elle eũt raiſonnẽ pour lors avec moi 
fur le ton de complaiſance : car ſi nous n'avions diſ- 
putẽ que ſur des bagatelles (& les plus grandes con- 
teftations entre amis en naiſſent ordinairement) elle 
m' auroit convaincu par-la, qu'elle n'etoit pas d'une 
opinion differente de la mienne, pour le plaiſir de 
la contradiftion, mais dans la vue de me detrom- 
per pour Pamour de moi-meme, & afin qu'une au- 
trefois je priſſe de meilleures reſolutions. 

Une ſemblable conduite auroit ẽtẽ fi obligeante, 
qu'en bonne juſtice Jaurois redoublẽ d'eftime pour 
une perſonne qui, pour me complaire, m'auroit ſa- 
crifie ſon ſentiment : Apres cet effet de fa complai- 

ſance, j'aurois Ete convaincu que les raiſons dont 
elle avoit combattu les miennes n'avoient pour but 
que de reCtifier mes idees pour Pavenir : & je nau-_ 
rois pu me deffendre d'en avoir beaucoup plus d'e- 
gard a ſon opinion & a ſon avis, dans les affaires de 
plus grande importance. 9 . 
Dans toutes les compagnies, il lui auroit fallu, 
ſoit que je l euſſe merite parfaitement, ou non, te- 
moigner les egards les plus grands & la plus parfaite. 

eſtime pour moi; & cela d' autant plus qu'une pa- 
reille conduite en relevant fa reputation Pauroit miſe. 
en ſeurete ; car, toutes les fois que nous autres de-. 


| bauches attaquons une femme mariee, la premiere 


Choſe qui nous y encourage, apres notre propre va- 
nite, c'eſt de voir le peu de cas qu'elle fait de fon 


J-. mas; „& de Ven entendre parler ſans beaucoup d'e- 


gards, ou avec mepris. Hen =” 
Pour cette raiſon, j'aurois voulu qu'elle eũt tire 

un voile obligeant ſur mes defauts ; & qu'elle edge 
: hs „„ | extẽnue 
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extenue ceux qu'elle n'auroit pu cacher: Qu'elle 
eũt place mes meilleures actions dans le jour le plus 
avantageux, & montre que, quelques libertez que le - 
monde ſe donnat fur mon compte, j'avois au moins 
ſa bonne opinion. des 
It lui auroit fallu eſtimer mes amis pour amour 
do mot ; Etre toujours gaie & contente, qui que ce 
fat que je lui euſſe amenẽ chez moi; Il auroit fallu 
que quelques defauts qu'elle eũt pu remarquer en mei, 
elle ne m' en eũt jamais repris devant une compagnie ; 
au moins avec un air de ſuperiorite, qui eũt ſignific 
qu'elle avoĩt meilleure opinion de ſon bon ſens que 
du mien. 1 1 | 
Voila, ma Pamela, une leg&e ébauche de la 
conduite que jaurois Exigee dune femme de quel- 
que qualitẽ qu'elle eũt pu etre, & fans laquelle nous 
aurions mal vecu enſemble. Jugez de là, fi Pau- 
rois jamais pu ſupporter le commerce d'une de nos 
femmes à la mode. 3 „„ 


La méchanceté, & la contradiclion que je ui 


que trop ſouvent remarques dans quelques unes de 
mes viſit eme parmi des gens ſenſes & de con- 
dition, m?avvient prevenu contre Petat du maria- 
ge; & comme je ſavois que je ne pouvois Fendurer ; 
Javois aſſurẽment raiſon de ne pas ſonger a me lier. 
\ voyez auſſi, ma chere, que je nai point cher- 


" che femme dans cette claſſe ; & je ne ſcai en verits | 
- ou. ni dans quelle claſſe j aurois pu en chercher ou 


en trouver une felon mon cceur, autre que vous- 


meme. Gar, tel ẽtoit mon malheur que je ne me 


ſerois jamais contentẽ de n'etre que mẽdiocrement 
heureux avec une femme. FF 

ugez de tout cela, fi je pouvois ſouffrir tres pa- 
tiemment, que vous vous cruffiez ſeure de mon af- 
fection juſqu'au point de pouvoir prendre ſur vous 
les fautes des autres, & regarder votre interpoſition 


comme 
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|| comme ſuffiſante pour les expier par un mérite de 
ſurẽrogation ſuppolee. 

Je ne ſuis pourtant pas parfaĩt moi-meme : Pai, 
au contraire, de grandes imperfections. Je ne ſouf- 
frirai pas cependant qu'elles fervent d'excuſe à celles 
de ma femme, & qu elle en conclu que je doive- 
ſupporter chez elle des defauts qu'elle peut corriger, 
parce qu'elle en ſupporte chez moi de plus grands. 

Sur le tout, je puis eſperer que vous ſupporterez 
mes defauts, & que vous Etudirez mon humeur, 
que vous .ne me reconnoitrez pas capable de rendre 
une inſulte pour des manieres obligeantes, & que 
| yous ne croirez pas que je ſuis d' autant plus af- 

fable qu'on en agit rudement avec moi. Je n'a- 
jouterai plus qu une choſe, c'eſt que 7 me mepriſe- 
trois ſouverainement moi-meme, il etoit quelque 
privilege dont une princeſſe qui ſeroit ma femme 
| pit s' attendre à jouir comme telle, & que je le con- 
teſtaſſe a ma chere Pamela. Car vous etes Pepouſe 
de mon cceur : Je rai jamais ſouhaitẽ que vous pour 
| femme, & je n'en ſouhaiterai jamais d' autre. 
N  Feſpere, Monſieur, repris- je, que ma conduite 2 


þ FPFavenir...... Pardonnez, ma chere, me dit-il, ſi je 
| vos interromps; mais, c eſt pour vous aſſurer que je 


ſiuis tres parfaitement convaincu de vos tendres .- 
gerds pour moi, & que je ſcai par conſẽquent que | 
 Jaurois pu myepargner la plus grande partie de ce que | 
je viens de dire. Nous ſerions en verite bien-mal- 
beureux Pun & Pautre, ft Javois raifon de me croire 
dans la neceffite d'en dire tant. Mais une choſe en 
à amenẽ une autre; & Pay plutot parle de ce que 
ma dèlicateſſe m'a fait remarquer dans d'autres fa- 
milles, que de ce que je craignois d'avoir dans la 
mienne. Je puis auſſi vous aſſurer, que je * 5 
qu' ici infiniment ſatisfait de votre conduite. Vous 
| mTaurez pas lieu de vous en repentir ; & vous verrez 
que tout imparfait qu'eſt votre mari, . & tout violent 
Dy | „ 


que certains cas particuliers 8 le provoquer J 
Stre, (defaut cependant que je tacherai de vaincre, ) 
Vous navez pourtant pasen lui un homme brutal & 
aflez dẽpourvũ de generofite, pour rendre le mal. 
= le bien, & payer votre complaiſance par des in- 
ultes. 
e le remerciai de ſes obligeantes preſcriptions, & 
des tendres proteſtations qu'il me faiſoit ; & je Paſ. 
| ſurai qu'elles avoient fait une ſi forte impreſſion ſur 
mon eſprit, que tant celles-la que les precedentes & 


celles qu'il pourroit avoir la bonte de me donner en- 


core dans la ſuite, ſeroĩent autant de re ezles de ma 
conduite a l'avenir. 

Je ſuis ravie de la mẽtode que 7 ai priſe de faire un 
journal de tout ce qui fe paſſe dans ces premieres 
ſcenes de mon bonheur, parce qu'il en rendra Vim- 
ſion plus profonde. J'y aurai recours, pour en mi- 
ceux regler ma conduite toutes les fois que je me me- 
firai de ma memoire. 


Attendez: Quelles ſont les reples que je dois EY 
| ſerver & recueillir de cette importante & ſerieuſe le- 


eon? Je penſe que les voici. 
1. Qu' il ne faut pas, lorſqu' il eſt violemment en 
colere contre quelqu'un, que je vienne Paflaillir ſans 


ſa permiſſion. Fort bien; je riponds de mien ſfou- b 
venir d merveille. Fe m'imagine pourtant que cette 


rigle lui eft preſqus particulitre. 


2. Que je dots regarder fon indignation commele | 


plus grand malheur qui puiſſe m'arriver. Fe ripends 

encore de celui - la. 

3: Et que par conſequent je ne dois pas ſouhaiter 
de 


'encourir, pour en garantir un autre. Sera bien 


fin, qui my atirappera, 


4. Que j je ne dois jamais faire de compliment 3 | 


qui que ce foit à ſes depens. 
FD 


tes de 


$— "WS. Wy oO 


e ne dois me rendre coupable d aucuns 3 
eſſe volontaire ! Cette regle comprend bien 


= 
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tes chaſes, G. je tdcherai de Pobſerver en entier. L'oc- 


cafion q laquelle il men parle en eſt Pexpliquation ; car 
il me dit, que, quoiqu'en colere, je - ois rien dire 


i ſente le depit, la malice, le manque d' ẽgards, 
Publ du devoir, & autres ar thy ſemblables. 


6, Qu'il faut que aye de Pindulgence pour lui, 


lors meme que je trouve qu "Al a tort, Cela of no 


peu dur, car il eft des cas ! 

Je voudroit bien ſavoir ft la pauvre Mademoiſelle 
Sara Godfroy eft morte ou en vie. 

7. Que Je dois plier comme le roſeau de la fable, 
de peur queen reſiſtant a la tempete je ne ſois deraci- 
nee comme le chene. O pour cela, ) ferai de 
mon mieux Il n'eſt guire apparent, du moins je Pef- 
pere, que je ſets jamais trop obſtinte : 7 WY au 
cependant, que la tempe te ne me fera pas non dlus 


25 Plier tout a fait juſqu'd terre. 


8. Queen general les jeunes gens de condition ſont 
ẽlevẽs tout au rebours du bon ſens. Memorandum, 
que ft j jamais il me tombe en charge dielever des en- 


1 Fans, je ne dois en aucun tems leur permettre des er 


qu'il eff d propos de leur interdire. 
9. Que je dois les accoutumer a endurer des con- 


tretems & des contradictions. 


10. Que je ne dois pas permettre * on leur en 
ſouffre trop dans leur enfance. 

11. Ni a Pecolle. 0 

12. Ni les gater —_ ils reviennent au logis. 

13. Parceque d' ordinaire les enfans etendent leur 


| michancets depuis la nourrice — au maitre d'e- 
| Cole, & depuis celui- ci juſqu's ” 


urs parens. 
14. Et que par une juſte punition de tout le mal 


 quils ont fait, ils ſe rendent en- ſuite malheureux 


eux- memes. 


15. Quedes enfans reveches & deſobeiſſans 3 A h_ | 


Parens, font de mauvais maris & de mauvaiſes fem 
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mes; & pareillement de mauvais maitrcs & de nau- 
vaiſes maitreſſes. 

16. Que n'ẽtant pas accovitumes de bonne heure 


2 la contradiction, ils ne ſaurdient s entre ſupporter 
dans le mariage. 


- Que la faute en Etant profondement enraci- 
nee dans Fame de Fun & de Pautre parti, aucun des 


deux ne ſera d' humeur a Yen corriger. 
18. D'ou Yenſuivent des mẽſintelligences, des 


querelles, des appels au jugement du tiers & du 


des reconciliations ſans effet, des ſeparations, 


es dẽſertions ſcandaleuſes, ou tout au moins de Pin- 


difference, & peut-Etre de Paverſion. Memoran- 
dum, Fidele portrait d'un trifle mariage ; dans lr 


traits parlans d um MARI QUI BAAILLE, & dune 


FEMME A VAPEURS lorſqu'ils ſont enſemble, mais 
qui ſẽparẽs, ſont la viuacit meme, 


19. Peu de gens maries ſe comportent 3 ſon got! | 


: Peſons ſerieuſement cet article, & profitons en. 


20. Quelques Meſſieurs peuvent, pour leur re- | 


„ entrer en compoſition avec leurs femmes, mais 


il ne ſauroit le faire. Je le croi, en virith, & je | 


Pexige pas de lui. 


21. Que inclination eſt abſolument nẽceſſaire a>" 


_ vant le mariage. 


22. Que les exemples de | qui aiment mieux 
ont plus rares chez les 


après qu'avant le mariage, 
hommes que chez les ſemmes. Mais pourguor cela? 


fe voudrois qu'il m 'elt dit les raiſons qu'il en ſait. Fe 


m imagine qu elles n'aurotent pas ti d . de 
fon ſexe. 
23. Quune femme” doit donner leu 3 ſon mari 


de croire qu elle le prefere à tous les hommes. Oo! 


Cela gen va fans dire. 


Que ſi elle veut Femporter 8 ce 


24. 
doit etre par la douceur & la . It veut 
dire ſans doute en cedant, 


25. 


affurtment un mari & une femme ſont, ou du moins de- 
1 vrotent #tre amis, naiſſent ſur des ſujets de neant. Je 
 croi cela tris viritable, car avec la meilleure intention 


du monde, j'ai penſe tout d Fheure 7 attirer la * : 
men mari. LO 
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15. Et cette complaiſance ne doit pas non plus 


ſentir 9 ＋ 4 au point de paroitre le rẽſul- 


tat de ſon inſenſibilité, plutõt que de ſa tendreſſe 
& de ſon bon ſens. 


26. Que les termes de Co MAN DER & d'OsEIR 


ſeront effacẽs de ſon vocabulaire. Braviſſumo / 


27. Qu'un homme ne doit exiger de a femme | 


| ce qui ne ſoit utile, raiſonnable & juſte. A ur- | 
ment, rien weft plus judicieux. | 


28. Mais qu auſſi elle ne doit, en Pobligeant, te- 
ni repugnance ni chagrin, ni incertitude , 


mais le faire a demi- mot, & ne ſe faire jamais dire 
une choſe deux fois. Mais n'y a- il pas quelques oc- 


| caffons, on Pon 


pourroit un pen paſſer parde cette 
regle ? Oi, certes ; car il dit enſuitte. * 


29. Mais que cela ne doit avoir lieu qu autant 


qu'il a ſoin de rendre ſa complaifance raiſonnable, & 


compatible avec fa qualitẽ d' agent libre, dans les 
points qu on doit lui allouer. 
nor mal, fur tout de ſa 


Que fi le mari &obftine 3 Exiger une choſe | 


"WM * 3 _—_ pas, elle doit Ia faire fans diſputer 


avec lui, & enſuitte propoſer ſes raiſons. Boni di- 


vine! Je ne ſpat que dire d celui la Il me paroit 


un peu dur je imagine que ce ſeroit matitre d 


' | des debats bien vifs dans un parlement de femmes | 3 
Mais voyons Particle ſuivant. 


31. Suppoſẽ que la diſpute ne roulle que ſur des 
bagatelles. Bon, ceci raccommode un peu la choſe. Car 
on ne doit point, d mon avis, infiſter ſur des riens. 

32. Que les plus grandes querelles entre amis, & 


* cela eff N 3 
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33- Qu' une femme ne doit jamais vouloir con- 
vaincre ſon mari E pur eſprit de contradiction, 
mais pour l'amour de lui. Comme ili y trauveront tous 


deux leur c ompee, n des denx ſe A cette | 


rigle, je la crot tris judicieuſe. 
Que dans toutes les compagnies une femme 


doit tEmoigner de Veſtime & de la tendreſſe pour fon 


mari. 

35. Et cela pour l'amour de fa propre reputation, 
& de fa ſeurete ; parce que 

36. Les libertins ne ſont jamais plus fortement en- 
courages 2 attaquer la vertu d'une femme marice, 
que par la mauvaiſe opinion qu elle paroit avoir de 
fon mari, Rien, afſuriment, weſt mieux Jfonds en 
raiſon, & eſt une legon admirable. 


7. Que par conſequent une femme doit chari- 1 


tab ement tirer le rideau ſur les defauts de fon mari, 
238. Qu' elle en doit extenuer ce qu elle ne ſauroit 
en cacher. 

39. Quelle 4 mettre ſes vertus dans leur plus 


u jour. 


40. Et convaincre le monde qu' au moins il eſt 


ſeur de ſa bonne opinion. 


2 Quelle doit eſtimer ſes amis pour amour * | 


42. Qu elle doit montrer un viſage gai & con- 
tent à qui que ce ſoit qu'il amene au logis. 
43. Que quelques defauts qu'elle appergoive chez 
| hui, elle ne Ven reprenne jamais en compagnie. 
44. Au moins avec aucuns de ces airs de ſuperio- 
rite qui ſignificroient qu'elle auroit meilleure opini- 
on de fon propre jugement que du ſien. 
435. Qu'un homme qui a de la delicateſſe ne peut 
Etre content, $'il n'eſt que mediocrement heureux 
avec fa femme. 


46. Qu' une femme doit bien cranes garde à ne 


pas &arroger un merite ſurerogatoire juſqu'au point 
e 


neee. 


„  B ©. 
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de ſe charger des fautes d'autrui, Je trouve en ve- 
rite, que Ceft bien aſſez pour nous dttre chargtes de 
celles qui nous ſont perſunnelles ! Cet article eft de la 
mime nature que le troiſttme ; il eft la partie de ce 
hon ſermon dont je dois actuellement me faire Papplica- 


47. Que les imperfections du mari n'autoriſent pas 
celles de la femme, Sans doute que les femmes ne 
ſauratent etre trop bonnes. I faut pourtant —_—_— 
les hommes leur paſſeront quelques legers defauts. Mais 

attendez : voici quelque choſe d'aſſez bon pour la conclu- 


48. Qu'un mari qui ẽxige toutes ces choſes d'une 
femme, doit Etre incapable de rendre une inſulte 
pour un bon mot, ou le bien pour le mal; & qu'il 


ne doit la fruſtrer d*aucun des privileges de fon 


ſexe, 95 
En verite, mes chers parens, je trouve que cette 

dernière regle couronne toutes les autres, & les rend 
aſſez ſupportables: car, on ne ſauroit trop obliger 


un homme de bon ſens & qui a Fame grande. 


Comme Pai le bonheur d'en poſſeder un de cet or- 

dre, je ſerois bien indigne, ſi je n'agiſſoĩs & ne pen- 

fois pas conformẽment a de fi juſtes maximes. 
Tout conſiderẽ cependant, vous verrez que je 


| wat pas la tache du monde la plus aiſẽe a remplir. 


comme je connois mes propres intentions, & 
que je ſcai que je ne commettrai aucune faute vo- 
lontaire ; jen aurai beaucoup moins d' inquiẽtudes. 
Il ne m'inſinua pas la mdindre choſe, dont je puſſe 
prendre occaſion de parler de la pauvre Mademoi- 
ſelle Sara Godfroy. Je voudrois que Miledy n'en 
_ eut fait aucune mention. Car cela m'a donne- 
une curioſitẽ qui n'eſt pas autrement à fa place, ſur 
tout ſi fort au commencement de mon mariage, & 
dans un cas de fi vieille datte. Tl a auſſi lache à fa. 
{eur qu'il avoit commis d'autres fautes (apparem- 


380 PAMELA; ou, 
ment du meme ordre) qui n'<toient point venues x- 
fa connoiffance ! Mais je ne doute nullement qu'il 
n'en ait reconnu le mal, & qu'il ne ſoit tres bon 3 
Pavenir. Je le ſouhaite, & le demande à Dieu, 
pour l'amour de ce cher ẽpoux lui-meme ! 


\, 
3 


ME RCRE DI, 7 jour de mon bonbrur. 
E matin des que je fus levee, voyant la porte de 
Miledy Davers ouverte, Palla lui rendre viſite. 


„ 


Elle Etoit au lit, mais eveillee, & parloit a ſa ſemme 
de chambre. Je lui dis que j'eſperois que je net l im- 
portunerois point: Nullement reprit- elle, je ſuis ravie 


de vous voir. Comment vous portez vous ? Et bien, 
ajoũta-t elle, quand partez vous pour le ComtE'de 

ford? Je ne ſaurvis vous le dire, Madame, re- 
pondis. je. Le deſſein Etoit de” partir comme au- 


jourd hui, mais je n'en ai pas entendu reparler. 


A 


' Afficiez vous 5-cote du lit, me dit-elle. Je vos, 


Pamela, car il faut continua Miledy que je vous ap 


tranſportee dans cette majſon,. & ſur tout depuis peu 
de jours, vous avez tres mal paſle votre tems. 


Madame Jewkes a fait a Rebecca un detail qui m'a 


Emiie de compaſſion pour vous. 


En verite, Madame, lui dis-je, fi vous faviez le 


tout, vous auriez grand” pitiẽ de moi; car jamais 
mälheureuſe n'a ẽtẽ expoſẽe à une plus rude Epreu- 


ve. Mais je dois a preſent oublier le tout, & ne 


ſentir que ma reconnoiſſance. A ce que je puis 


comprendre, interrompit - elle, c'eſt un vrai miracle 
que vous ſoiez ici. J'ai ẽté vivement touchee de 


quelques endroits de votre hiſtoire: vous avez fait 


une noble reſiſtance, il faut Pavouer, & vous mẽ- 


CG :|- 


ritez les Eloges de tout votre ſexe. 


pelle encore ainſi, je vois par tout ce qu on me dit 
hier dans le jour & au ſoir, que depuis qu'on vous a 


| 
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C'eſt Dieu, Madame, repondis-je, qui m'en a 
donnẽ le courage. Vraiment, me dit- elle, la choſe 
eſt d' autant plus extraordinaire, que je croi que, fi 


nous en ſavions bien la verite, nous trouverions que, 


pour ſurcroi vous aimiez Ce uin Ia, & ne Vai- 
miez pas pour peu. Dans le de mes Epreu- 


ves, lui rẽpondis- je, je ne ſongeois uniquement qu'i 
conſerver mon innocence ; & n' avois rien moins que 


Pamour en tẽte. 
Mais, parlez- moi franchement, afouta-t'elle, ne 
avez vous pas aime tout le tems? Madame, re- 


| pris- je, Jai toujours eu beaucoup d'eſtime pour 


mon maitre ; & toutes ſes bonnes actions me paroiſ- 


| ſoientdoublement telles. Quant aux mauvaiſes, quoi- 


e p̃euſſe en horreur ſes attentats contre moi, il m'e- 
toit impoſſible de le hair; & je lui ſouhaitois toũjours 


du bonheur; mais je ne ſavois pas que ce füt de Pa- 
mour. En verite, je wen avois pas la prẽſomption. 


Charmante fille! gecria-t'elle ; ce que vous venez 


de dire a mille charmes: mais, quand il vit qu'il ne 
pouvoit venir a ſes fins; quand il commenca a etre 


faché de ce que vous aviez ſouffert, à admirer vo- 
tre vertu, & a faire profeſſion de vous aimer dans 
des vues honorables ; que penſiez vous alors? 
Ce que je penſois, Madame! en verite je ne ſa- 
vois que penſer : je ne pouvois ni eſpẽrer ni croire 
que tant d'honneur me fut reſerve ; & pendant un 


tems j'ai plus redoute ſes ẽgards que je n'avois fait 


ſes rigueurs. Un bon ami m'avoit ſecretement 


 avertie d'un projet de mariage ſuppoſe, qui devoit 


FeExecuter à Paide d'un homme qui feroit le perfon- 


1 nagede Miniftre, & cet avis tenoit mon eſprit trop 

en ſuſpens, pour que je puſſe me rejouir exceſſive- 

ment de ſes declarations obligeantes. 

Ie croi, dit-elle, qu'il vous a attaquẽ deux ou trois 

 foisdans le Comtẽ de Bedford? Oui, Madame, il 
Ta fait. Il a certainement ẽtẽ bien méchant. 


| Pentends | 


 Fentends qu'il vous a propoſe des conditions lorf. 
que vous avez ẽtẽ ici? Oui Madame, repris- je; mais 
j'avois tellement en horreur idee d' tte une crez- 
ture entretenũè, que je les rejettai avec beaucoup de 
hauteur, & pris la reſolution de mourir platot que 
d'y ſouſcrire. 5 
Je croi, dit Miledy, qu' après cela il attenta fur 


votre perſonne? Neeſt-ce pas? Helas | oui, Ma- | 


dame, repondis-je, & d'une maniere bien cruelle; 
Je fus a deux doigts de ma perte; car Madame, 
Jewkes ſe comporta tout autrement qu'elle n'au- 
roit deu. La-deſius je fis a Miledy le detail de ce 
cruel attentat, & lui dis comment j'etois tombee | 
Evanouie; & comment me croiant mourante ils | 
S*abſtinrent de me toucher. Cet indigne aſlault 
fut i] ſuivi de quelqu#autre, dit Miledy ? 


Quelque tems apres dans le jardin, rẽpondis-je, ö 
il n'en agit pas des mieux; mais J'etois tellement | 


ſur mes gardes, & fi prete a prendre la mouche! 
Mais, interrompit Miledy, ne vous menacoit il 
pas de tems à autre, & ne prenoit-1l pas quelquefois 
ſes airs terribles ? Sil me menacoit, Madame, m'e- 
criai-je! Oui, certes; j'ai eu des menaces tant & 
plus! & j'ai maintes fois penſe en mcurir de peur. 
Comment pouviez vous foutenir cela, me dit-elle; 
car c'eſt le plus audacieux & le plus hautain mortel 
que je connoiſſe ! Ce n'eſt pas un cceur ſans rẽſolu- 
tion, mais un vrai lion pour le courage: il na ja- 
mais rien craint ni dans Penfance ni a Page d'hom- 
me. Jai moi-meme une afſez bonne doze de fier- 


tE, ajouta-t'elle ; mais, toutes les fois que je bai 


mis bien & diment en colere, il m'a toujours 

le rechercher pour Pappaiſer de mon mieux. 
ſachez, mon enfant, qu'il n'eſt pas aiſẽ de fe rẽ- 
concilier avec lui, & vous pouvez m'en croire. 
Mais, n'a til jamais rẽitérẽ ſes attentats, depuis 
qu'il eut commence à faire profeſſion de vous aimer 
: 5 : honorable 


8 


faire un tres beau ſermon ; & je vois qu'il a 
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honorablement ? Non en verite, Madame, repon- 
dis je, il ne Ta jamais fait. Mais, il a eu de longs 
combats avec lui-meme, & avec fon orgueil, com- 
me il Vappelloit, avant que de pouvoir s'abbaiſſer 
juſques-la. II y a penſe & repenſẽ tres ſerieuſe- 


ment: & une fois qu'il mVavoit accablee de ſes 


bontez, & qu'il m'arriva de dire un mot ou deux 
qui lui deplurent, il me chaſſa de chez lui en une 
heure de tems, & pour ainſi dire fans conge; car il 


me fit partir comme un eclair & me laiſſa faire le 


chemin d'une journee vers la maiſon de mon pere, 
& m*envoya en ſuite un homme a cheval, qui vint 


à toute bride me prier de fa part de revenir. Tout 
depuis ce tems-la, il m'a traittee de la maniere du 


monde la plus obligeante & la plus gracieuſe, & a 


enfin rendu mon bonheur parfait. 


Ce trait de vous chaſſer bruſquement & de vous 


renvoyer chercher Pheure d'apres, eſt parfaitement 
de mon frere, &; vous ſerez trop heureuſe, en cas que 
vous le fachiez, gil ne vous chaſſe pas ainſi deux 


ou trois fois avant Pan rẽvolu. Il en auroit fait au- 
tant a la plus grande dame du pais, Sil Pavoit epou- 
ſee. Il a pourtant des vertus, auſh bien que des de- 
fauts: car il eſt genereux; ſa fierte meme eſt noble; 
il hait les baſſeſſes; & ſe delecte à faire du bien: 


mais il ne pardonne pas aiſement une faute volon- 


taire, Il eſt ſage, prudent, fobre, & magnanime : 


II ne vous dira pas un menſonge, & ne cherchera | 


pas à dẽguiſer ſes defauts; mais, vous ne devez pas 
vous flater, à ce que je croi, de avoir à vous tout 
A 5 „„ 
Mais je ne rebattrai pas d' avantage ce ſujet. Vous 
voyez dans quelle fureur il ẽtoĩt contre moi. Ila 


auſſi paru Etre en colere contre vous: Je croi ce- 


pendant qu'il en feignoit une partie. 5 
Madame, repondis-je, il a eu la bonte de me 
&e 


bien 
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bien ſẽrieuſement en colere contre moi, & quil 
ne ſera pas aiſe de me comporter avec lui de manitre 
qu'il n'y puiſſe trouver à redire. Car je m'apper- 


gois, qu'il eſt tres delicat & tres rafin dans ſes idees, | 


mais pourtant extremement gEnereux, comme vous 
venez de le dire. 


Fort bien, reprit Miledy, je ſuis .charmee que . 


| tu ayes eu un petit ec hantillon de ſa colere ; autre- 


ment je me ſerois imagine qu'il y avoit de Faffec= | 
tation, & je n'aime pas non plus que lui, à etre 
_ traittEe avec un artifce indigne; $'il Payoit fait 


avec moi, cela m'auroit bleſſẽe juſqu'au coeur. 
Mais, mon enfant, ajouta-t'elle, je vois que 


vous tenez un journal de tout ce qui paſſe, & 


'il a ſouvent trouvẽ le moien de mettre la main 
deſſus. Seriez vous fachee que je le viſſe? Ce no 
pourroit jamais etre qu'à votre deſavantage: car, je 


voĩs que cela n'a pas ẽtẽ de peu de poids ſur ſon eſprit. 


Je trouverois un plaiſir extreme a lire d'un cõtẽ la 
liſte de ſes ſtratagẽmes, de ſes attentats, de ſes ru- 
ſes, & de ſes menaces, & des propoſitions qu'il 
vous a faites; & de Pautre toutes vos charmantes 
contre-batteries, qu'il ne ſe laſſe point de louer; 
votre reſiſtance courageuſe, la noble fermetẽ avec 
laquelle vous avez conſerve votre vertu; & les 


vous avez ẽtẽ faite ce que vous tes. Ce doit etre une 
hiſtoĩre rare & extraordinaire, dont la lecture non 


ſeulement me fera beaucoup de plaiſir, mais me re- | 


concilira encore entiẽrement à la demarche qu'il a 


faite. C'eſt un point auquel il faut vous dire que 
je n'ai jamais cru que je viendrois : cr, Tn - 


iledy Eli- 


Ja fort avance un mariage entre Jui & 


 zabeth *; Yenavois deja tant parle que le Comte 
| ſon pere& le Ducde* * jon Oncle Papprouvoient: 
La jeune Dame elle meme n'y avoit pas de rẽpu- 
ES = gnance; 


* 


7 


gros par leſquels ſon orgueil a ẽte ſeduit, & ſon coeur | 
amene aun amour honorable, juſqu'au moment que 
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; & prẽſentement on va m'en faire impitoi- 


fi furieuſe que vous me Pavez vue ſur cette affaire. 


Mais fi je trouve par vos Ecrits que votre vertu n'a 


que la recompenſe qu'elle merite, ce ſera une bonne 
excuſe non ſeulement pour moi, mais encore pour 


mi, qui fera que je vous en aimerai mieux. 
Hy a rien, lui dis- je, que je ne vouluſſe faire 
pour obliger Miledy: mais mes pauvres parens, qui 
auroient mieux aime me voir enterrer toute vive, 


que ſeduite par le plus grand des princes, les ont 


actuellement entre leurs mains. Votre cher frẽre 
les leur a demandes, pour le tems ou ils en auront 
fini la lecture: mais, sil m' en donne la permiſſion, 

je les montrerai de tout mon cceur a Miledy ; per- 


ſuadẽe qu'elle m' accordera la meme indulgence que 


pi trouvee chez lui, quoique je Faye traittẽ fort 


librement tout le tems qu'ont dure ſes deſſeins cri- 


minels; & qu'elle voudra bien regarder mes Ecrits 
| comme les ſentimens tous nuds de mon cceur, que 
| Jai communiques de tems en tems a ceux ſur Pin- 


dulgence _— je pouvois compter, & pour leſ- 


quels ſeuls je les avoient mis ſur le papier. 5 

Donnes moi tout a Pheure un baiſer, me dit Mi- 
ledy, pour Paimable complaiſance que vous voulez 
dien avoir pour moi: Car je ne doute point que 
mon frere ne conſente a ce que je les voie, parce 
qu ils ne ſauroient que vous faire beaucoup d'hon- 


neur, & que je vois qu'il vous aime plus que per- 
ſonne au monde. = es | 


IJ ai entendu parler de vos parens, de la ma- 
niere du monde la plus avantageuſe, continua Miledy. 
| Ih font, dit-on, induſtrieux, honnetes, fort ſenſes, 
| Tun excellent cœur, & connoiſſent le monde: 
Comme je ne doute pas de la generofite mon frre, 
je ſuis ravie de ce qu' ils feront une figure paſſable 


aux yeux du public. 


ous II. "i Ma lame, 


ablement la chaſſe; & c'eſt ce qui m'a rendue auſ- 


. 
Wr 


— 
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Madame, lui dis-je, c'eſt le plus honnete, le plus 


tendre, & le plus religieux couple qu'il y ait ſous le 


ciel. Ils ont autrefois ẽtẽ ſur un tres bon pied, & 


ont eleve une grande famille dont je ſuis la plus jeu- 


ne: mais ils ont efſuie bien des malheurs, pour a- 
voir fait plus qu' ils ne pouvoient en faveur de deux 


de mes freres qui ſont morts l'un & l'autre, & dont 


ils $'etoient obliges de paier les dettes. De cette 


manĩère ils furent reduits fort bas, & prives de tout | 


par des creanciers fans pitie, . la plus part des 
dettes ne leur fuſſent pas perſonnelles. Mon pere, 
qui entendoit un peu les comptes, & qui Ecrivoit 
aſſez bien, ayant inutilement eſſaĩẽ de mettre ur 
pie une petite Ecole de campagne; ils furent obli- 


ges de travailler durement de leurs mains: mais is | 


ſont toujours demeures honnetes, contents de ce que 


la providence leur envoyoit, ne murmurant jamais 
contre elle, s' aĩmant d'une tendreſſe mutuelle, & | 
malgrẽ leurs malheurs & leur pauvrete, toujours au- 


deſſus de toutes les tentations. Auſſi n' avoient-ib 
d' autre crainte que celle de me voir vicieuſe, & ce- 
der a la tentation pour l'amour des biens temporels. 
C'eſt à la grace de Dieu, a leurs bonnes legons, & 


à celles que feuè ma chere maitreſle votre digne | 
mere a bien voulu m'inculquer, que je dois la con- 
ſervation de mon innocence, & Petat heureux au- 


quel je me vois Elevee aujourd'hui. 


Elle eut la bonte de me rebaiſer encore. Il ya, | 
me dit-elle, une ſi noble fimplicite dam fa nar- 
ration, une candeur fi honnete dans ton ime, &, 


malgre le changement de ton état, une humi- 


lite fi touchante dans toute ta conduite, que © } 


| croi qu'il faudra que je t'aime malgre moi & mes 
dents: Je ſuis bien aſſiree, ma chere Pamela, que la 


vue de vos apiers couronnera cet outage, qu'elle 
deſarmera mon örgueil, qu'elle Mun de mon 


cur tout reſſentiment ſur Vaffafre de Miledy El- 
JV 
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tout ce que Javois à ſouhaiter ; ſi Pai le 
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zabeth, juſtifiera la conduite de mon frere, & tour- 
nera en méme tems à votre honneur éternel, & a 
celui de tout notre ſexe. Je ne fais done nul doute 


que mon frere ne m'en permette la lecture. 


* puis tout dire devant vous, Mademoiſelle 
Worden, dit Miledy à ſa femme de chambre: Vous 

ne ferez pas ſemblant d'avoir entendu notre conver- 
ſation: mais je vois qu'elle vous touche beaucoup. 
Avez vous jamais entendu rien de plus joli, de moins 
affectẽ, de plus fincere, de plus franc, & de plus na- 
turel? Non, jamais de ma vie, Madame, repon- 


dit-elle; & c'eſt le plus grand de tous les plaiſirs 


pour moi, de voir une ſi heureuſe rẽconciliation a- 


voir lieu, en faveur d'un ſi parfait mérite. 


Jai decouvert tant de prudence dans Mademoiſelle 


Worden, dis-je a Miledy, que tant pour cela, qu'i 
_ cauſe de la confiance dont vous Vhonorez, je n'ai 
| fait nul ſcrupule de dire librement ma penſẽe devant 


elle, & de blamer mon cher maitre ou il etoit bla- 
mable, auſſi bien que de reconnoitre ſon incompa- 


rable bonte envers moi depuis ce tems-la ; bontẽ 


qui ſurpaſſe aſſurẽment tout ce que je puis jamais 
mériter. II ſe pourroit bien que non, reprit Mi- 
ledy. JPeſpere que vous ferez le bonheur Pun de 
Tautre: Je vais a preſent me lever, lui dire toutes 
mes penſees, & le prier de me laiſſer lire vos pa- 
piers: car je m'en promets un extreme plaiſir; & ne 
plaindrai pas la peine du voyage que je ferai pour 
vous allgr voir a Pautre maiſon, & pour les aller 


prendre. 


Les bonnes graces de Miledy, lui * ẽtoient 

nheur de 
les poſſeder, avec la continuation des bontes de vo- 
tre cher frere pour moi, je ſerai tranquille, quot- 


E qu'il puiſſe nVarriver dailleurs. 
De cette manigre je pris cong d'elfe, & me re- 
tirai; & elle dit avec „ à Mademoiſelle 


Wor- 
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| Worden affez haut pour que je Pentendiſle, la char. | 


mante creature | Mademoiſelle Worden, Je ne 
ſcai lequel des deux Pemporte de ſon cœur ou de 
la perſonne! & cela à un age fi tendre ! Mon frere 
a vraiment un beau champ pour Paimer. 


En verite, mes chers parens je dois bien craindre | 


a preſent de me trop enorgueillir. 
Je fus bien tentee de faire a Miledy quelques qu 
ſtions ſur Mademoiſclle Sara Godfroy, — je — 


{ai enſuite qu'il valoĩt mieux m' en taire, puiſqu elle 
sen Etoit tũẽ elle- mẽme. Pen entendrai parler 


peut - etre platot que je ne voudrois. J eſpere 


dant que non: Je ſouhaiterois pourtant bien ſavoirk þ 


elle eſt morte ou en vie. 
Nous dejeunames enſemble de la meilleure humeur 
du monde: Miledy m'accabla d*honnetez, &, fur 


fa demande, mon maitre lui accorda ſans hẽſiter la 


permiſſion de lire tous mes papiers quand vous me les 


auriez rendus. II lui dit qu'il etoit ſeur, qu'enls | 


liſant elle diroit, que javois bien merits la fortune 
qui m'etoit Echiie en partage, & qu'elle penſeroit 
que fa vie entiere paſſẽe a m'accabler de marques de 
tendreſſe ſuffiroit a peine pour me rẽcompenſer de 
ma vertu, & pour contrebalancer mes ſouffrances 
Miledy ẽtant rẽſoluẽ de partir le lendemain au ma- 
tin pour aller retrouver Milord Davers, mon maitre 


ordonna que tout fit pret auiſi pour ſon depart pour | 
le comte de Bedford: Ce foir nos bons voitins vien- | 


dront ſouper ici, pour prendre conge de Miledy x 


de nous. 


— 


— 


MERCREDI au ſir. | 


deſcendance de Miledy Davers a mon égard, & = . 


| Ri" de particulier ne ſe paſſa a diner ni a ſouper, ] 
que les plus tendres marques de bonte & de con- 


n 
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times amies, & Milord Davers ; & je croi qu'elle 
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& mille 'politeiles de la part de Ii famille de Mon- 
fieur Peters, de celle du Chevalier $**, de Miledy 
Jones, &c. des ſouhaits reciproques. de ſe revoir 
tous, & une promeſſe obtenue de mon bienfaiteur 
qu'il tacheroit de venir paſſer quinze jours ou trois 
— dans ce pa is avant Phyver. Je finirai done 
cet article en vous obſervant, que je diſpoſai de Par- 
mon mattre avoit eu la bonte de me mettre 


entre les mains, ſclon les proportions qu'il m'avoit 


marques lui- meme. Je donnai a Madame Jewkes 
la ſienne, & d'une manicre qui lui plũt infiniment. 


| Elle me ſouhaita, les larmes aux yeux, toutes fortes 


de bonheur, & me pria en propres termes d' oublier 


toute ſon iniquite, paſſèe envers moi. Je deman- 

dai à mon maitre la permiſſion de preſenter cinq 
guinées 3a Mademoiſelle Worden, pour avoir une 

 pairede gants, ce qu'il me dit etre tres bien penſe. 
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JEudi matin Miledy partit pour fa maiſon de cam- 


* pagne ; & mon meilleur ami & moi, accom- 
pagnes de Monſieur Colbrand, d' Abraham, & de 
Thomas partimes pour la chere maiſon ou nous 


ſommes. Miledy quitta fon frere d'une manicre 


fort tendre, & me fit promettre de lui envoyer mes 
piers; je comprends qu'elle veut en amuſer Mi- 
y Elizabeth, quelques autres dames de ſes plus in- 


eſpere, trouver dans cette lecture quelques raiſons 


E d'excuſer le choix de ſon frere. 


Mon bien- aimẽ maĩtre ne fut qu'*amour & que 
tendreſſe ſur toute la route, comme il Veſt en tout 
lieu & en toute occaſion. O! la charmante difte- 


rence que celle que j'ai trouvẽe entre ce voiage, & 


celui ou, contre tous mes ſouhaits, je fus enlevce a 


v3. 
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la maiſon du Comte de Lincoln, au milieu d'un 
monde de terreurs! Avec quelle ardeur n'en benis- 
je pas Dieu! Je le fis en verite a chaque detour, & 
a chaque relais. 3 

Nous r'arrivames ici qu' hier P'apres-dinẽe. A- 
braham prit les de vans a cheval, pour aller avertir 
que nous venions; & j 'eus la ſatisfaction, en met- 


tant le pied dans la maiſon d'y trouver tout ceun 


que je ſouhaitois d'y revoir. 


Lorſque le carroſſe entra dans Pavant-cour, je fus 


| faiſie d'un vif ſentiment des graces & des miſcricor- 


des de Dieu, en me rappellant de qu'elle maniẽre 
on m'avoit enlevee la derniere fois que Javois vii 


cette maifon, & comment: jy avois pris conge des 


autres domeſtiques, comme une pauvre jeune fille | 
que ſon maitre met dehors, & en m'y voyant enfin 


de retour apres mille 7 courus, avec le titre 
charmant de ſon ẽpouſe, & de 


_ rempliſſoit mon coeur. Mon maitre vit la vio- 
lence de mon Emotion, & me demanda tendrememt 


pourquoi je paroiſſois ſi agitee. Ah! Monſieur, 


m'ecriai-je en portant ſa main a ma bouche, les fa- 
veurs de mon Dieu, & votre bonte pour moi en ren- 
trant dans cette chere maiſon, ſont au · de 1ade tout 

ee que je puis exprimer ! A peine en puis-je ſoutenir 
 lapenſee! O] Joie de ma vie! me dit-il avec tranſ- 


port & en me baiſant reciproquement la main, ſoiez 


mille fois la bien venue chez vous! Tous les dome- 
ſtiques inferieurs Etoient aux fenẽtres a nous obſerver 
fans ſe montrer qu'a-demi. Il me donna la main 


avec une bonte qui me mettoit a ſon niveau; me 
mena dans la ſalle d'un air triomphant ; & m'y bat- 
a le plus tendrement du monde. Encore une fois, 
ma tres chere Epcuſe, me dit- il, ſoyez la bien-venuf 


1 


maitreſſe de cette mme 
maiſon dont j avois ẽtẽ chaſſẽe. Ce ſentiment fut fi 
fort qu à peine pouvois-je ſoutenir la joie dont il 


du cou, & la baiſai. O, ma chere 


reer 
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à poſſeder une maiſon qui n'eſt pas plus a moi qu'à 
vous. | 
Permettez, mon cher Monſieur, lui dis- je en me 
jettant à ſes pieds, de benir ainh Dieu, & de vous 


| remercier, lui de toutes ſes faveurs, & vous de vos 
biontez. Ah! fi je puis me comportet de maniere 


à n'en etre pas abſolument indigne ! Quel ne ſera 
alors mon bonheur ! Ma chere, me dit-il, je ne 


demande à Dieu pour etre le plus ſatisfait de tous les 


hommes, qu'une vie aſſez longue, & aſſez de ſante, 
pour pouvoir recompenſer ſuffiſamment tous vos 


morxites, 


Ou eſt done Madame Jervis, dit-il 3 Abraham 
qui paſſa devant la porte, ou eſt-elle ? La voici, Ce- 
cria-t'clle en entrant tout a coup, la voici, mes 
chers maitre & maitreſſe, j'attendois impatiemment 
le moment d'etre appellee pour venir vous fdliciter 
Pun & Pautre. fe courus 2 elle, ar nr mes bras 

ladame Jervis, 
lui dis-je,. mon autre chere metre! recevez votre 
heureule, votre mille fois heureuſe Pamela; & joi- 
vous à moi pour benir Dieu & notre maitre 


| commun, des grandes choſes qui ſont arrivees! Je 


ſai m'Evanouir dans ſes bras de I'Excts de ma 


| Joie, en revoyant cette bonne & chere amie, qui a- 
voit &tE ſi ſouvent le temoin de mes detreſſes, & qui 


Petoit enfin de mon triomphe. Vous me faites trop 
d'honneur, ma chere Madame, me dit-elle. Ma 
vie entiere ſe paſſera a vous temoigner la joie que 


reſſens de vous voir recompenſee d'une bonne for- 
tune que vous mẽritez tant; & a vous marquer par 


mon reſpect, combien je ſuis reconnoiſſante des bon- 


ten dont vous m'avez gomblee dans votre oblige- 


ante lettre. C'eſt ici, repris-je en lui montrant mon 
maitre, c'eſt ici que vos remercimens & les miens 


doivent tous s'addreſſer: car notre cher maitre m'a 
Accurde cette grace, que je puis bien appeller un 


 F grand 
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grand bonheur, des le moment que je la lui ai de- 
 mandee. Monſieur, lui-dit-elle, je reconnoitrai 


toute ma vie votre bonte ; je vous demande mille | 
pardons, de la demarche mal placee que j; ai faite 
de m'addreſſer a Miledy Davers. Il eut la bonte de 
Ia baifer : A preſent, Madame Jervis, lui dit-il, il 


n'eſt plus queſtion de tout cela. Je ne me ſouvien- 
drai de ma vie que vous m'aiez deſoblige. Je vous 


ai tolijours conſider e, & je vous eſtimerai deſormais 


de plus en plus, pour amour de cette aimable per- 
ſonne, que je puis appeller a preſent, & avec une 


ſatisfaction ſi pure, ma chere ẽpouſe. Dieu vous 


comble à- jamais de benedictions, lui dit- elle, puiſ- 
fiez vous paſſer enſemble la vie la plus longue & la 


plus heureuſe, & etre a jamais des objets d'envie & 
d'admiration pour tous ceux qui vous conneitront f 
Et on cit donc le bon de Longman? Dit mon 
maĩtre: Ou eſt Jonathan? Allons, ma chere, dis- 


jc a Madame Jervis, faites les moi voir tout 2 Pheu- 


re: & allons enſemble la haut viſiter ces chers appar- 


temens, que j'ai vũs ci-devant avec des Emotions ſi 
differentes de celles quils me cauſeront a Pavenir. 


Nous allames viſiter un par un tous les apparte- | 
mens du logis: la chambre ou je me refugiai quan& | 
mon maitre me pourſuivit ; Pappartement de ma 


maitreſle, la chambre ou etoit ſa toilette: celle de 
Madame Jervis, fans oublier ſon cabinet: la petite 
chambre og je couchois moi-meme, & la chambre 
verte. Je m'agenouillai ſeparement dans chacun de 


ces endroits, & jy benis Dieu de mes delivrances | 
paſſees, & de mon bonheur preſent. La bonne 
| Jervis fut touchẽe juſqu'au fond de ame, du Zele 
KX du plaifir avec lequel je prẽſentai mes actions de |} 
| Any au Dieu tout bon. Ma chere, mon excel- 
ente maitreſſe! gecria-t'elle ; vous avez toũjours 


cette ame pieuſe, humble, & bonne que je vous ai 
connuẽ; & votre mariage a autant augments le 


3 


dombre 


| 


: 
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nombre de vous agremens que j eſpẽre qu il augmen- 


tera celui de vos ſelicitez. 
Ma chere Madame Jervis, luĩ dis- je, vous ne ſa- 
vez pas par quelles Epreuves J'ai paſſẽ |- Vous ne ſa- 


ven pas ce que Dieu a fait pour moi] Vous ne ſavez 


quelle heureuſe creiture je ſuis a- prẽſent + Pai 


mille & mille choſes à vous dire, & une ſemaine en- 
tiere ne ſuffiroit pas pour vous mettre au fait de tout; 


nd meme Jen emploirois tous les inſtans à vous 


ire ce qui m'eſt arrive, Je ne doute nullement 
que nous ne menions enſemble une vie douce & heu- 
reuſe, Mais, de quelque maniere que vous m'ap- 


pelliez devant les étrangers; je vous enjoins, ma 
chẽre Madame Jervis, lorſque nous ſerons tete I 
tete, de ne m*appeller jamais que votre Pamela. Car 
ne ſeroiseje pas la plus ingrate de toutes les creatures, 
fi apres avoir receu tant de faveurs de mon Dieu, 
j/oubliois de les attribuer a fa divine bonte, & men 
faifois un pretexte pour devenir inſolente ! Peſpere 

bien au contraire que ma reconnoiſſance augmen- 


| tera d'autant plus que je ſerai plus comblee de ſes 


graces; & que je redoublerai d'humilité a meſure 
que Dieu, qui eſt l'auteur de ma felicite, voudra 
bien continuer de me rendre heureuſe par des fa- 
veurs extraordinaires. | 

Nous redeſcendimes dans la falle on etoit mon 
cher maitre, Qu'on rappelle Monſieur Longman, 
dit-il des qu'il m*appercut 3 ma chere, ajoùta-t'il, il 


| fouhaite ardemment de vous voir. Longman rentra 


dans le moment; mon aimable maitrefte, me dit-il, 
car je puis graces au ciel vous appeller a preſent 


de ce nom, Dieu vecuille vous combler de ſes bene- 


ditions. Ne vous le difvis-je pas bien, Madame, 
que A ſage providence ſauto't bien vous trouver? 


Ah! Monſieur Longman, m'ecriai je, que de graces 


al à rendre à Dieu de toutes ſes faveurs! Et bien, mon 


cher Monſieur Longman, ajoutai- je en lui prenant 
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la main, comment vous portes vous? Je ſuis en- 
chantẽe de vous voir. Je vous dois une eſtime &ter. | 
nelle: Vous ne ſauriez croire juſqu'a quel point je | 


ſuis redevable de mon bonheur preſent, à la provi- 
ſion de plumes, d' encre, & de papier dont vous m'a- 
viez munie. I' eſpẽre que vous Etes reconcilies mon 
cher maitre & vous. Madame, me dit-il avec 
extaſe, que vous ętes bonne] En verite, ma joie 
me tranſporte, & je ne ſaurois la contenir! Et le 
bon homme s' eſſuioit les yeux en diſant cela. 
Oui, oui, reprit mon maitre, j'ai deja dit i 
Monſieur Longman, que je lui Etois oblige d'ttre 
revenu chez moi ſi volontiers ; & que j oublirois en- 
tiẽrement qu'il ſe fiit addreſſẽ a MiledyDavers. J'eſ- 
pere qu'il ſe retrouvera ici auſſi tranquille & auſſi 
deureux qu'il peut le ſouhaiter. Monſieur Longman, 


ajoũta ce cher maitre, joſe vous promettre que ma | 


compagne que voici fera tout ſon poſſible pour que 
cela ſoit. Dieu vous beniſſe Fun & Pautre & le lien 

ui vous unit, lui rẽpondit- ill Mon cceur eſt tout 
io de voir ce qui eſt arrive ! Des que Jen ai eu ap- 
pris la. charmante nouvelle, je ſuis revenu ici avec 
une double ſatisfaction. Souvenez vous, Monſieur, 
_ ajollita-t'il,. que. C'eſt le vieux Longman quj vous le 

dit; Dieu vous benira de plus en plus pour ce 
que vous avez fait. Vous ne ſavez pas combien d' a- 
mes vous avez rendues heureuſes par une ſi noble 
action! Pen ſuis charme, lui dit mon maitre : Ce 
qu'il y a de bien ſeur, c'eſt que je me ſuis rendu heu- 
reux moi-meEme : Je ne puis m'empecher Monſieur 
Longman, de vdus reconnoitre pour un certain 
__ QuzsLqv'un:: Cependant, comme vous n'ctes pas 

un jeune homme, & que par conſequent vous ne 

me donnerez pas de jalouſie, je puis vous permettre, 

de fsliciter ma chere femme de la maniexe la plus 
tendre. Que je meure, reprit- il, ſi vous ne me 
mettæz la plus vie joe au cœur en m' accordant 
datte Zrage: Ven moureis denise, & n'ofois prig-- 


* 


— 
l a 


recevez le compliment dun des plus honnẽtes kom · 
mes d'Angleterre, qui a toujours revere vos vertus. 
La-deſlus, le bon homme me ſalua tres reſpectueuſe- 
ment. Dieu vous comble Pun & Vautre de toutes 
ſes beneditions! nous dit-il en mettant un genou 
en terre. Il faut, ajouta-t'il, que je me retire | il 
le faut abſolument ! je ne me poſſẽde pas! & en di- 
fant cela, il partit. VV 

Votre bonte n'a point de bornes, dis- je à mon 
cher maitre : puiſſe ma reconnoĩſſance n' en avoir ja- 


mais auſſi. Quand le bon homme veſt approche de 


vous, repondit mon maitre, il Va fait avec tant de 
reſpect & en meme tems avec tant de tendreſſe, qu'en 


le voiant Jai cru qu'il avoit grande envie d'embraſ- 


ſer mon cher ange ; & je ne pouvois pas moins faire 
que de donner cette ſatisfaction à un cceur ſi hon- 


nete. Qui je ſuis heureuſe, lui dis- je en baiſant ſa 


main avec tranſport : car à preſent je la baiſe avec 
auſſi peu de fagon que ſi c*etoit la mienne, 


Quand le bon vieux Jonathan entra pour nous 


ſervir au diner; il Etoit, comme a ſon ordinaire, de 


la plus parfaite propretẽ, & portoit toùjours ſa che- 
velire blanche & venerable. Et bien, Monſieur Jo- 


nathan, lui dis- je, comment vous portez vous? Je 
ſuis ravie de vous voir. Graces a Dieu vous paroiſ- 
ſez auſſi bien que jamais! Ah! ma chere dame, me 
dit-il, je ſuis mieux que je n'ai ete de ma vie, du 
ſeul plaifir de voir ce que je vois! Dieu vous beniſle, 


& mon bon cher maitre | Peſperc, Monſieur, ajou- 


ta- t'il que vous me pardonnerez toutes mes fautes 
paſſécs. Oui, oui, Jonathan, repondit mon maitre, 


| je vous les pardonnerai fans doute, & d' autant mieux 


que vous n'en avez commis aucune dont votre con- 
liceration pour ma chere epouſe que voici, wait ẽtẽ 


Foccaſion. Je vous dirai a preſent que vous n'en 


fauriezcommettre deformais, parce que vous ne ſau- 
S 6 
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dre cette liberte, Ma chere, me dit mon maitre, 


Tiez 
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riez jamais Feſtimer affez, Monſieur eſt extreme- 
ment bon, en verite, lui dit Jonathan; je ne man- 
querai pas aſſurẽment de prier Dieu pour vous deux. 

Apres le diner, Monſieur Longman entra, parla 
de quelques affaires confices a ſes ſoins, & dit en 
ſuite à mon maitre ; Monſieur, tous vos domeſti- 


ques ſont heureux A preſent : Car, Robert qui vous 


' a quitte, vient dheriter d'une fort jolie ſucceſſion, 


ſans laquelle il ſeroĩt encore a votre ſervice. Hier, 


il Etoit encore ici pour $informer quand vous & Ma- 
dame y ſeriez de retour, & ſe flatoit de pouvoir 
vous y rendre ſes devoirs. Vraiment, dit mon mai- 


tre, je ſerai ravi de voir le bon Robin: Car, Ceſt 


encore un de vos favoris, Pamela. Je vois qu'il 6- 
toit grand tems que je vous epouſaſſe, quand ce n'au- 
Toit EtE que pour me conſilier les egards de tous ceux 
qui ſont chez moi. II y a, repris-je, dix mille rai- 
ſons pour leſquelles je dois me feliciter de la bontẽ 
que vous avez eve. 3530. 
Jallois dire, interrompit Monſieur Longman, 
que tous les domeſtiques de Monſieur etoient heureux 
excepte un ſeul. Vous voulez parler de Jean Ar- 
nold, repondit mon maitre. II eſt vrai, reprit-il, 
& Pefpere que Monſieur me le pardonnera. Ah! 


Monſieur Longman, lui dis-je, ma priere en faveur 
du pauvre Jean a deja ẽtẽ Exaucee auſſi complete- 


ment que ic pouvois le ſouhaiter. Il faut avoũer, re- 


: x prit Monſie .r Longman, qu'a prendre en gros toute la 


conduite de ſean, elle n'eft pas abſolument edifiante : 


Mais, il henoroit tant Monſieur, & avoit tant de 
conſidẽration pour Madame, qu'il eut fort ſouhaitE 
©bCir à tous les deux; & de cette maniere il n'a ẽtẽ 
fi. Elle ni a Pun ni a Vautre, Le pauvre homme en 

a preſque la mort au cœur. Il ne veut point cher- 


cher de condition, & dit qu'il faut qu'il foit au ſer- 
vice de Monſicur, ou que bientot il meure miſer- 


able. Madame Jervis<toit pour lors dans la os 


\ | 


* 
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En verite, dit-elle, le pauvre gargon n'a pas laifſe 
| un jour fans venir ici, depuis qu'il a appris les 
— nouvelles qui nous ont cauſe tant de joye & 
tous: & il dit qu'il eſpẽre qu'on lui pardonnera. 
Eſt. il actuellement dans la maiſon? Dit mon mai- 


ne. Oui, Monſieur, reprit Madame Jervis, il ẽ- 


toit ici quand vous Etes arrive, il geſt cache pour 
voir à la dẽrobẽe vous voir deſcendre de carroſſe. 
Pai cru que la joie lui tourneroit la tete, quand il 
a vi Monſieur conduire Madame dans la maiſon. 
Pamela, me dit mon cher maitre, c'eſt a vous de 
faire de Jean tout ce qu'il vous plaira. Vous avez 
plein pouvoir. Et bien donc, repris-je, qu'on le 
faſſe entrer. 3 . 
Le pauvre gargon parut auſſi-tõt, mais avec tant 
de confuſion, que je n' ai de ma vie contenance ex- 
primer ſi vivement le ſentiment interieur d'un faute, 


par un meſlange de honte & de joie. Et bien Jean, 


lui dis-je, comment vous portez vous? Jeſpere que 
vous Etes en bonne ſante. Le malheureux pouvoit a 
peine articuler; il regardoit mon maitre d'un air 
intimide, & paroiſſoit jetter les yeux ſur moi avec 
plaiſir. Jean, dit mon maitre, il n'y a pas moien 
de rien reprocher à un homme qui s' en reproche de- 
ja tant lui- mẽme: On dit que vous voulez me ſervir 
malgrẽ moi & mes dents ; mais, je vous livre en en- 
tier a mon Epouſe que voila: vous ẽtes abſolument 
a ſon bon plaiſir. Vous voiez, Jean, lui dis-je, Pin- 
dulgence de votre bon maitre. Je puis bien par- 
donner, ayant un ft genereux Exemple devant les 
yeux. Jai todjours ete perſuadee de vos honnetes | 
intentions, toute votre faute a ete, de n'avoir pas 
| ſeu diſtinguer entre votre devoir envers votre mai- 
tre, & votre bonne volonte pour moi. Deſormais 


vous ne ſerez plus en doute R-deſſus, graces ala 


| bonte de votre cher maitre. Je ne ſerai nn trop 
beureux, dit le pauvre gargon. Dieu benille _ 
e 
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fieur ! Dieu bẽniſſe Madame! Je ſuis à preſent dans 
la joie de mon cœur de vous ſervir tous deux; & je 
ferai le meilleur domeſtique du monde, ou je ne 
pourrai. Et bien, Jean, lui dis-je, vos gages cour- 
ront comme ſi vous n'aviez pas quitte votre maitre : 
Ne puis-je pas le lui promettre, Monſieur, dis-je 3 
mon cher epoux ? Oui, ſans doute, ma chere, re- 
prit-il, & meme augmenter ſes gages, fi vous trou- 
vez que ſon ſervice le merite. Je vous rends un 
million de graces, dit le pauvre homme: Je ſuis 
plus que ſatisfait, &. ne demande point d*augmenta- 
tion de gages. La- deſſus, il ſe retira tout tranſ- 
portẽ.; au grand contentement de Madame Jervis 
& de Monſieur Longman, car, quoique ſe faute les 
eũt animes contre lui pendant que les choſes ſem- 
dloient en mauvais train pour moi ; Jean avoit toũ- 
jours eu leur affection & celle de tous ſes compagnons 
A EG „ 
Quand Monſieur Longman & Madame Jervis 
eurent dine, ils rentrerent dans la falle, pour voir fi 
on ravoit rien a leur ordonner. Allons, Monſieur 
Longman, dit mon cher maitre en remplillant de 
vin un grand verre, je m'en vais vous porter la ſantẽ 
du. plus heureux & du plus honnete couple de toute 
FAngleterre, du père & de la mere de mon aimable 
Pamela. Je vous rends mille graces, Monſieur, lui 
dit Longman. 6 
Il me ſemble, continua. mon maitre, que le petit 
bien du. Comte. de Kent a beſoin d'un œconome a. 
part. Et comme il eft un peu hors de votre che- 
min, j'ai penſẽ, mon cher Longman, que fi Mon- 
fieur Andrews vouloit Paccepter, il pourroit pren- 


| dre la ferme que Hodges a eue, & menager toute 


cette affaire · li pour moi : Nous garnirons ample- 
ment la ferme, pour la lui rendre commode & agre- 
able; & je m'imagine que sil veut bien en prendre 
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' tout le ſoin ſur lui, il vous ſoulagera autant par la 
qu'il me fera dephaifir, Wy mes 
| Monſieur ne pouvoit jamais mieux faire, repon- 
dit Longman; & quelqu'un m'a laifſe entendre, 
que vous pourriez bien, ſi vous le vouliez, augmen- 
ter ce bien-la, en faiſant Pacquiſition d'un autre mor- 
ceau d' ẽgale valeur qui y eſt contigu. Et comme 
vous avez tant d' argent de reſte; je ne vois pas que 
Monſieur puiſſe mieux faire. bien, dit mon 
maitre, vous m' en donnerez les:tenans & les abou- 
tiſſans une autre fois, & nous verrons ce qu'il y_ 
aura à faire, Mais ma chere, ajouta · t'il, vous au- 
rez la bontẽ d'en faire Pouverture a votre pere. 
Jai trop d' argent oiſif, Monſieur Longman, 
continua-t'il, D' un autre cote, Jen veux depen- 
ſer en livrees & autres choſes que occaſion prẽſente 
requiert, autant & d' auſſi grand coeur, que fi y a. 
vois par impoſſible epouſe une dame donc le bien fũt 
egal en degrẽ au merite de ma Pamela. Je compte 
ie vous avez auſſi une afſez bonne ſomme en main. 
Oui certes, Monſieur, reprit-il, & beaucoup plus 
que je ne voudrois. Mais, ſi vous n'achettez pas la 
petite ferme du comte de Kent, Jai en vue un bien 
hypetheque, que je crei que fera auſſi bien votre af- 
faire. Quand les choſes en ſeront venues a une plus 
2 maturite, j auraĩ Phenneur d'en parler à 
Monſieur. 3 5 
Jai emportẽ, lui dit mon maitre, au Comte de Lin- 
_ eoln, plus de ſix cens guinẽes dont je m' attendois dy 
Paiſſer la plus grande partie (graces a Dieu ! vous n'en 
avez rien fait! me dis- je en moi-meme, car vous ſavez 
qu'il m'en offrit cinq eens:) Mais, continua-t'il, je- 
en ai pas depenſe plus de deux cens cinquante; 4 
forte que j'y en ai laifſe deux cens dans mon bureau; 
parce que j'y retournerai avant 'hyver pour y paſler. 
encore quinze jours ou trois.ſemaines, & jen at rap-- 
portẽ deux cens.. Pai d'ailleurs des ſommes ici en 
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deux ou trois endroits : Je n'en ſgai pas le montant, 


mais le compte en eſt dans mon porte feiiille, que 
J'ai laifſe dans ma biblioth&que. 88 


Pamela, ajouta-t'il, vous avez fait quelques pe- 


tits préſens le jour de nos noces aux domeſti 

ui y ẽtoĩent: bor 

autant aux domeftiques qui ſont ici. 
Mon cher Monſieur, m'ecriai-je, je ſuis honteuſe 

de vous coũter tant, & de valoir k peu! De grace, 

ma chere, reprit- il, n'en parlez pas d'avantage, 
Savez vous bien, Madame, interrompit Mon- 

ſieur Longman, que des biens que Monſieur a tant 


ſur les fonds publics qu' ailleurs, il pourroit achẽter 


la moitiẽ des gentilſnommes qui ſont ſes voiſins. II 
n'a pas beſoin d'argent, & en accumule tous les ans; 
& ce ſeroit dommage que Monſieur ne ſe fit pas 


mariẽ comme il a fait. Cela eſt bien vrai, Mon- 
| fieur Longman, dit mon maitre : Et tirant en ſuite» | 
ſa bourſe ; ma chere, me dit-il, comptez deux cen 
— & me donnez le reſte. Je les comptai: 
r 


Prenez les, me dit - il alors, & les appliquez aux uſa- 
ges dont je viens de parler. Mais à propos, Mon- 
ſeur Longman, ne laifſez pas coucher le ſoleil, 


fans apporter a ma chere enfant cinquante livres 
ſterling, qui, ſuivant ma promeſſe, lui font dies 
aujourd'hui; & vous lui en payerez autant tous les 
trois mois i compter de ce jour; ce qui ſera deux cens 
livres ſterling annuellement. Cette ſomme lui ap- 


partient, pour en diſpoſer a ſa volontẽ & ſans rendre 
de compte, & pour employer d'une maniere qui 
attirera la bẽnediction ſur nous tous: Car elle etoit 


Pau mõniere de ma chere mere, & ſera la mienne & 
la fienne propre. Je vais la lui livrer a Pinitant, 


dit Monſieur Longman. 
en mme tens un coup d il ſur Madame Jarvis: Il me 


U 


e vous remettrai les deux cens — 55 
erling que j'ai . rapportees, afin que vous en faffiez. 


Ds qu'il fut parti, je regardaĩ mon maitre, en jettant 
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fit un ſigne d' approbation: Ma chere Madame Jervis, 

| lui dis-je en prenant ving guinees & les lui preſen- 

| tant, acceptez ceci comme une paire de gants que 

je vous 1 — 13 
age 3. la ſomme n'eſt pas plus que celle que 

1 mow paſo maitre m'a fait donner à Madame 

Jewkes ; ainſi, vous qui y avez un tout autre droit 

qu'elle par Taffection que je vous porte, vous ne de- 

vez pas les refuſer. 

— Jewkes Etoit ſur les lieux au moment 
fortune, me dit-elle. Oui, reprit mon maitre, mais 
Pamela eut ẽtẽ ravie de vous y avoir pliitot qu'elle. 
Aſſurẽment, repris- je, & plutot qu aucune autre 

onne, ma ſeule mere exceptẽe. Elle 1 
ent avec plaiſir, & nous en remercia coup. 
| Mais, je ne vois pas pourquoi elle m'en remerct- 

| roit, moi qui n'en meritois pas moi-mEme le 

| "i youdrois, ma chEre, me dit mon maitre, que 
vous obligeaffez Monfieur Longman par ces manie- 

res engageantes qui vous ſont ſi particulicres, à ac- 
_ la meme gratification. 3 | 

onſieur Longman fut bientòt de retour de fon 
| office, & m' apporta les cinquante livres ſterling. 
| Fai, me dit-il en me les donnant, enregiftre ce 
nouvel article avec un extreme plaifir : & mes li- 
vres portent deja. A Madame B * * * cinquante liv- 
res ſterling, de laquelle ſomme je lui ſerai redevable d 
tous les quartiers, Que ferai- je, mon cher Mon- 
ſieur, dis je à mon maitre, étant fi pauvre par mot 

3 meme, & ſi riche de vos liberalitez ? Je dois etre 

Me: honteuſe de recevoir toutes les faveurs dont votre 

| bonte ſans bornes veut m'accabler : Mas en verite 


ce ne ſera pas ſans vous en rendre compte. N'en 
dites pas un ſeul mot de plus, ma chere, reprit-il, 
n'etes vous pas ma femme? Ne vous ai-je pas donnẽ 
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droit à tous mes biens? Ce que vous en avez eu juſ- 
qu' ici n'en eſt qu'une legere portion. | 

Vous voiez Fun & Pautre, dis-je a Monſieur 
Longman & à Madame Jervis, de quelle ma- 
niere je ſuis accablee de faveurs impaiables. Dieu 
benifſe & celui qui les fait & celle qui les regoit dit 
Monfieur Longman. Je ſuis bien aſſeurẽ qu'elles 
rapporteront un bon intereſt ; car Madame a toii- 
jours eu Pime gẽnẽreuſe & bien-failante, & j'ai ẽtẽ 
temoin du plaifir qu'elle goũtoit a diſtribuer les au- 
m6nes & les dons de fue ma maitreſſe. of 
Je gagerois bien, Monſieur Longman, lui dis-je, 
4 que vous trouviez a que je 
ſois à receyoir pour rien des ſommes crables, 
vous vous offenſeriez ſi je vous priois d'accepter de 
ma part une paire de gants ſeulement, à Foccafion 
de mon heureux mariage. Il parut un peu embar- | 
_ rafle de la reponſe qu'il devoit faire. Si Monſieur 

Longman vous refuſe, ma chere, me dit mon mai - 


miere faveur. A ce mot, je mis vingt guinees dans 
ſa main: mais il ne — 7 — en prendre 


que cinq. Monſieur Longman, lui dis- je, 92585 | 


abſolument que vous m'obligiez pour cette 
rẽſerve, autrement je croirai que vous avez pris 
mon offre pour un affront. Et bien, dit · il, puiſ⸗ 
qu'il le faut abſolument, je ſęai bien ce que je ſcai. 
Et que ſavez vous? Monfieur Longman, lui dis-je : 
Je ſgai,  reprit-il, que je ne toucherai pas a cet ar- 
gent qu/au jour de Ia naiſſance de mon jeune mai- 
tre, qui arrivera, jeſpere, avant un an d'ici. 
Comme je ne m'attendois à rien de ſemblable de 
la part du vieux Monſieur Longman, je re gardal | 
mon maitre, & rougis en ſuite ſi terriblement, que 


jen baiſſai la tete malgre moi. Bravo! Mon fieur | 


ngman, dit mon maitre avec tranſport, & en me 
prenant dans ſes bras: O ma chece ame ! gecria-t'il,. 


Dieu 
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Dieu le veuille & le faſſe. Monſieur Longman, 
vous m' avez fait un plaiſir infini ; & cependant je 
n' aurois oſẽ pour ma vie en dire autant que vous. 
Madame continua le vieillard, je vous demande bien 


pardon, & 5 eſpẽre ne vous avoir pas offenſẽe. Mais, 


puiſque mon bon maitre le prend ſi bien, prenez le 
comme il vous plaira, mais je le dirois encore dix 
fois tout de ſuite, dil ne falloit que cela pour que la 
choſe arrivit. Madame Jervis, dit mon maitre, la 
chere crEiture que vous voyez porte la delicateſſe a 
Texces, & vous ne devineriez jamais la vie qu elle 
m'a mene depuis le mariage. Je trouve, dit Ma- 
dame Jervis, que Monſieur Longman a parlẽ com- 
me un oracle: & ſes eſpẽrances ſont bien les mien- 

Monſieur Longman s ẽtant retire peu apres mꝰ a- 
voir rendue muette & confuſe ; qu'eſt ce qui vous 


fait ainſi baiſſer les yeux, ma chere, me dit mon 


maitre? Le bon homme n'a ce me ſemble rien dit 
de tres choquant. Je ne m'y attendois pourtant pas 
de fa part, lui dis-je. Je ne me doutois que de 
quelque badinage innocent. Et bien, ma chere, ce 
qu'il a dit n'etoit auſſi qu'une plaiſanterie des plus 
innocentes; & je ſerai fache contre vous, fi vous 
wen voulez pas dire autant. Allons, parlez devant 
Madame Jervis. Monſieur, repris- je, je ſouhaite 
de voir arriver tout ce qui. peut vous faire plaiſir. 
| C'eſt parler comme mon aimable femme ſcait le 
faire, me dit-il en m'embraſſant tres tendrement. 
Quand. les domeſtiques eurent dine, je demandai 
' A voir les ſervantes. Elles vinrent toutes quatre 4 
la fois.. Soyez la bien-venue chez vous, Madame, 


dit Rachel; nous ſommes toutes ravies de vous voir 


ici, & plus encore de vous y voir notre maitreſſe, 
| Ah! mes cheres vieilles connoiſſances, leur dis-je, 
Je ſuis charmee de vous revoir. Comment vous por. 
tez vous, Rachel? Comment vous portez vous? 


"ne 


E 
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neton? Et vous Nannette? Et vous Cecile? 

r pris la main à toutes, & Jaurois pu les baiſer. 
Car, diſois-je en moi- mẽme je vous ba toutes a- 
vec triſteſſe, la derniẽre fois que je vous vis, pour- 
quoi ne vous baiſerois- je pas toutes aujourd hui avec 
Joie? Mais je m'en abſtins, à cauſe que eur cher 
maitre Etoit preſent. : 

Elles paroiſſoient toutes tranſportees de me voir, 
| & mon cher maitre ſembloit ſe deleRter à cette ſcene. 
Mes bonnes filles ! leur dit-il, vous voyez votre 
maĩtreſſe. Je n'ai pas beſoin de vous recommander 
de la reſpecter; car, Tenn Pavez togjours aimee ; & 

elle aura le pouvoir autant que Vinclination d'etre 
bonne envers celles qui le meriteront, En verite, 
leur dis-je, vous aurez _ toujours une tendre amie en 
moi. Votre cher maitre m'a ordonne d'en donner 
autant à chacune de vous, afin 5 vous puiſſien 
vous rejoũir de mon bonheur. n diſant cela, je 
leur donnai a chacune cinq E Dieu vous de. 
niſſe les unes & les autres, leur di Je ſuis dans 
la plus grande joĩe de vous voir. Flies E retirerent 
en tEmoignant une gratitude & une ſatisfaction par- 
faftes, faiſant mille vœux pour nous. 

Ceſt a vous, mon cher Monfieur, dis-je a mon. 
maiĩtre en me tournant vers lui, c'eſt a vous, après 
Dieu qui vous a tout mis au cœur, que je ſuis re- 
devable de mon bonheur & des mouvemens de joie 
dont mon ame eſt aujourd'hui remplie. Je voulus. 
alors lui baiſer la main: Mais il me prit dans ſes 
bras, en me diſant que je meritois le tout ſans au- 
cune rẽſerve. Madame Jervis entra peu apres. Je 
viens de voir dit- elle une choſe bien touchante ; vos 

bontez, Madame, & vos manieres donnẽtes ont 
rendu vos ſervantes heureuſes comme des Reines. 

Comme je paſſois devant la porte de la ſalle pour 
venir ici, je les ai va toutes quatre A genoux, louant 

& priant Ber your: vous d deux * bonnes ames ! 
me 
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me recriai-je z Janneton a-t'elle auſſi pric avec les 
autres? Veuille Veffet de leurs prieres retomber ſur 

Mon maitre envoya dire à Jonathan de venir, 
Comme il entroit, jecartai & levai mes dix doigts 
devant mon maitre, qui me fit un ſigne d' appro- 

bation. Monſieur Jonathan, lui dis- je; Jai ſenti 
que je ne ſerois point contente, ſi je ne vous voiois 
pour ainſi dire en forme, pour vous remercier de la 
donne volontẽ que vous m'avez montree autrefois. 
Vous accepterez sil vous plait cette paire de gants a 

Poccafion de Pheureux mariage ; & je lui donnai a- 
lors dix guinees, en mettant ſon honnete main en- 
tre les miennes. Dieu vous bẽniſſe, ajoutai- je, Dieu 

bẽniſſe ces venerables cheveux blancs, fi ſemblables 
à ceux de mon cher pere! J'eſtimerai toujours un fi 
bon & ſi ancient domeſtique du meilleur des mai- 
tres. O la bonne dame! Yecria-t'il en levant les 
yeux au ciel. C'eſt un ange qui parle] fa voix eft 
un baume pour mon cceur ! Dieu ſoit beni de ce 


que Jai vecu juſqu'à aujourd'hui! La-deſſus, il ſe 


retira en pleurant. Vous rendez un chacun heu- 
reux! Ma chere, me dit mon maitre! Ah, Mon- 
ſieur, repris- je, c'eſt vous, c'eſt vous, & non pas 
moi. Ma bouche ne repetera jamais aflez ce que 
lui dicte ſans ceſſe un cœur plein de gratitude, en 
— des bien-faits dont vous m'acca- 
Alors Henri, Iſaac, & Benjamin entrerent, avec 
les deux palfreniers de cette maiſon, & Artus le Jar- 
dinier ; car mon cher maitre leur avoit fait dire par 
Madame Jervis de venir ainſi en trouppe ſe ranger 
devant moi: Ou eſt donc Jean? dit-il. Le pauvre 
Jean étoit honteux, & n' entra que quand il enten- 
dit qu'on Pappelloit. Et bien, Henri? Et bien, 
Iſaac ? leur dis- je, comment vous portez vous? Et 
vous Benjamin & Artus? Et vous auſſi Richard & 
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Roger? Mes enfans, leur dit mon maitre, je vous 
ai donne une maĩtreſſe qui eſt toute la joye de mon 


cceur. Vous voiez fa bonte & ſa condeſcendance ; 
vos égards pour elle y renondent ſeulement ; elle 
fera votre bonheur a tous autant a proportion qu'elle 
fait le mien. Monſieur, dit Henri, je prie Dieu 

au nom de tous vos domeſtiques, qu'il vous benifſe 
vous & notre bonne dame. Nous ferons tous tant 
que nous ſommez notre etude de meriter les bonnes 
| cg de Madame, auſſi bien que celles de Mon- 


r. Je leur donnai donc à chacun einq guir ces, I 


pour ſe rejouir & prendre part a mon bonheur. 
Quand je vins à Jean; Jean, lui dis- je, je vous 
ai deja vit, mais je vous repete que je ſuis ravie de 
vous voir. Il me proteſta qu'il etoit tout honteux 
Xx tout confus, Jean, ajoutai-je, il faut oublier 
tout le paſſe, C'eſt ce que. nous ferons votre cher 
. maitre & moi; car Dieu a miraculeuſement amene _ 
tout ce qui eſt arrive,.par les motens memes que j'ai 
gardes un tems qui fut comme mes plus grands 
fleaux. Ainſi, ne jettons plus les yeux ſur le paſſe, & 
| n'ayons honte que des fautes que nous commettrons 
2 Pavenir; & qui pourroient bien n'avoir pas toũ- 
jours des ſuites auſſi heureuſes. 3 
Artus, dit mon maitre, je vous ai amene une 
maitreſſe qui eſt grande jardinĩẽre. Elle vous en- 
ſeignera une nouvelle methode de planter des feves, 
| Mais jamais perſonne n'a eu tant d' habiletẽ qu'elle 
pour cultiver & amener à bien un tourne-ſol. Eh! 
—— Monſieur, lui dis- je, je ſcai que je vous 
dois tout ce que je puis avoir de talent pour amener 
à bien quoi que ce ſoit. Il me ſemble que c'etoit le 
payer aſſez bien dans ſa meme monnoye, fans pour- 
tant me montrer ingrate envers lui devant ſes do- 


meſtiques. [ls ſe retirẽrent, en nous donnant à Pun 


& a Tautre mille bẽnẽdictions comme les autres a- 
voient fait. N . 


l 
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Alors entrerent le poſtillon & deux piqueurs (car 
mon maitre a ici, auſſi bien que dans le Comte de 
Lincoln, de beaux cheveaux de chaſſe, qui font ſon 
principal amuſement) le petit marmiton vint auſſi 
ſe preſenter. Comment vous portez vous tous ? 
leur dis- je: Et vous Thomas j eſpẽre que vous ẽtes 
bon garcon. Votre maitre m'a ordonne de vous 
donner a chacun quelque choſe, en Phonneurde vo- 
tre nouvelle maĩtreſſe. Mon maitre me montrant 


Auors trois de ſes doigts levẽs; je donnai au poſtillon 


& aux piqueurs chacun trois guinees, & deux au 
tit gargon auquel je confeillai de les donner a fa 


pauvre mere pour les lui garder, parceque je ne 


voulois pas qu'il les depenſat follement. Pour 
Monſieur Colbrand, Abraham, & Thomas, je leur 


adavois deja fait mes prẽſens a l'autre maiſon. 


Lorſqu'ils furent tous partis, à la reſerve de Ma. 


5 dame Jervis : permettez a preſent, © le plus cher 
des mortels ! lui dis- je en me mettant a ſes genoux, 


de vous donner ainſi mille benedictions, en offrant 


pour vous mes veux au Ciel. Dieu veuille vous 


faire vivre long tems, & toiijours de plus en plus 
en honneur ; & puiſſe votre heureuſe, votre trop 
heureuſe, Pamela, vous paroitre toũjours aimable_ 
par ſon coeur reconnoiflant, quoiqu'elle ne puiſſe 


Petre à ſes propres yeux ni a ceux dautrui, 


| Vous voiez, | adame Jerv is, dit mon maitre, 
yous voiez toute Pexcellence de mon incomparable 


femme ! Mais, toute aimable qu'elle eft ; les char- 


mes de ſa perſonne m'attachent moins fortement a 


elle que ceux de ſon ame. Felicitez moi donc, 


Madame Jervis, felicitez moi de ce que mon bon- 


beur eſt ſi ſolidement appuyẽ! Je le fais tres fincere- 
ment, lui dit-elle: O] que ce jour eſt heureux 


pour moi, ! 


| Tandis qu'il exhaloit ainſi dans le ſein de Madame 
Jervis ſa tendreſſe envers vctre Pamela, Je me 


gliſſai 
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gliſai dans la chambre de la bibliotheque, & y be. 


nis Dieu à genoux de la diffẽrence de ce que iy 
_ Eprouvoisalors, & de ce qui m'y <toit arrive ci-de- 


vant. Quand jen aurai fait autant dans le pavillon 
lieu redoutable de la ſcene de mes premieres; fray- 


eurs, j'aurai parcouru avec prieres & actions de 


grace tous ceux ou je me ſuis jadis trouvee en de. | 
treſſe; & je ne ceflerai jamais de donner gloire à 


Dieu dans le fond de mon coeur, pour toutes les 
delivrances, qu'il m'a accordees dans chacun d'eux. 
Madame Jervis, a ce que je comprends, lui avoit de- 
a dit ce que j avois fait en haut dans les apparte- 
mens; il me vit alors à genoux le dos tourne vers 


lui, fans que je Vappergiſſe : Il avoit tant ſoit peu 


_ entrouvert la porte, mais il la referma doucement. 
Vous avez ici de charmans tableaux, lui dis-je en 


reſortant, & ne 18 pas qu'il m' eũt appergiie; ; 


II eſt vrai, ma chere amie, reprit- il; mais je n'en 
ai aucun ẽgal a celui que votre piẽtẽ offre a mes 


yeux. Veuille le Dieu que vous r | 
vir vous benir de * en plus. Ah! Monſieur, 


que vous etes bon ! ny'ecriai-je. J'eſpere, reprit- 


meilleur chaque jour. 


Et bien, mes chers parens ! Penſez vous que ja- 
mais creature ait ẽtẽ plus heureuſe que votre fille? 


Aſſurẽment je ſerois un monſtre d' ingratitude, fi 
je pouvois penſer avec allarme, ou avec d'autres 
mouvemens que ceux de la compaſſion, à la pauvre 
Mademoiſelle Sara Godfroy. 


Il dit a Jonathan qu'il youloit que chacun paſſat 
la ſoirẽe en joie, & s regalat de telle liqueur qu'il 
lui plairoit, pourvũ que ce füt avec ſagefle. 
ll eut la bontẽ enſuite de me conduire dans les ap- 
partemens, de me mettre en poſſeſſion du cabinet 


& de la chambre de toilette de feuẽ ma chere mai- 
treſſe, de ſa belle montre a repetition, & de m_ 
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il, go" votre aimable exemple me fera devenir 
| „„ 
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les autres pieces qui en dependent ; d'une magniſique 
garniture de diamans qui avoit EtE à ſa chere mere, 
& des deux paires de boucles d'oreilles, des deux 
bagues, & du collier donc il m'avoit fait mention 
dans les clauſes du mechant contrat auquel il avoit 


eſſayẽ de me faire ſouſcrire. Tous ces bijous avoient 
&te deſtinẽs par ma maĩtreſſe a Mademoiſelle Tam- 


fins, riche heritiere qu'on lui avoit propoſee pour 
femme comme il ẽtoĩt juſtement de retour de ſes 
voiages, mais dont il ne sac moda pas quoique 


| tout fat deja accorde des deux cotes, parce qu'il 
| n'agreoit' pas ſa converſation ; & quelle avoit, com- 
me il le dit à fa mere, Pair trop maſculin. On 


ne put jamais le perſuader de la voir plus d'une 
fois, quoi- qu'il fut fort au gout de la demoiſelle. 


ll me preſenta auſſi les livres & les peintures, 
de ma chere maitreſſe, le linge, les dentelles; en 
un mot, tout ce qui etoit dans ſes appartemens, 


qu'il mordοnn d appeller miens. O mon Dieu! 


donne moi 1a gratitude & Phumilite qui me con- 


viennent! 


| Dimanche au ſoir. 


(mme nos ͤéquipages ne pouvoient Etre prèts 
P pour notre comparence a PEgliſe, nous reffames _ 
au Jogis ce jour-la. . Mon cher maitre en emploia 


une grande partie dans fa bibliothcque. Pour moi 
ren employat pas moins, comme aſſurẽment je 
devois, en prieres, actions de graces, & medita- 


tions, dans le cabinet dont on m' avoit nouvellement 


fait preſent, J*eſpere que Dieu daignera me donner 


| fa benediRtion : car Pai la ſatisfaction de ne pas nne 


ſentir enorgueillie du grand changement arrive à 
mon état: 4 regarde au contraire tant de graces & 
de faveurs dans leur vrai point de vue, & les conſi- 


dere 
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dere toutes comme reguès immediatement du Ciel, 
& de mon cher bienſaiteur. "2 
Nous dinames enſemble avec beaucoup de plaiſir. 
Il me temoigna dans chacune de ſes paroles & de 
ſes actions toute la tendreſſe & tout l'amour que 
jamais le cceur le plus fatisfait pouvoit ſouhaiter. 
me dit qu'il vouloit retourner a ſon cabinet, & 
qu'a cinq heures i] viendroit me prendre pour aller 
faire un tour dans le jardin: Il ſe retira en effet de 
que le diner ſut fini; & moi je regagnai mon ap- 
partement. . 8 
Sur les ſix heures, il eut la bonté de venir me 
trouver dans ma chambre. A preſent, ma chere, 
me dit - il, je vais vous accompagner dans le jardin. 
Avec quel plaiſir je lui donnai ma main 5 


Ce jardin eſt beaucoup mieux cultive que celui | 


du Comte de Lincoln; mais ce dernier eſt plus 
grand, & a de plus belles allees. Il y a cependant 
dans celui-ci un joli canal, une fontaine, & une 


caſcade, Nous eumes en nous promenant une con- 


verſation charmante; apres que nous eũmes fait le 


tour, je tournai chemin vers le petit jardin, & quand | 


nous vinmes au pavillon, je ſaiſis un inſtant pour 
me derober, je montai rapidement les marches 
de ce lieu qui m'avoit ẽtẽ ſi redoutable, & je m'y 
jettai a genoux. O Dieu! nvecriai-je, avec tranſ- 
port, je te bẽnis de (avoir delivree dans tes grandes 
 miſericordes! Donne moi un cceur à jamais recon- 


noiſſant de tes faveurs! Apres cette courte priere, je | 


redeſcendis comme un eclair, & rejoignis mon cher 
maitre, qui s apperęut a peine que je Feuſſe quitte, 
Pluũeurs gentillhommes du voiſinage Penvoye- 
rent complimenter ſur ſon retour, mais tous gar- 

_ derent lle filence ſur fon mariage; & entrautres, F 
- Meffieurs Artus, Towers, & Brooks, & Mr. Mar- 
JJ 
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JE fus paſſablement occupee 3 choifir des ẽchan- 
] tillons pour mes habits neufs. Rien ne paroiſ- 
ſoit trop bon à mon cher maitre ; & moi je trouvois 
ie tout I'&toit. Il eut la bonte d'en mettre à part 
des plus riches, afin que Yen choiſifle trois, di- 
fant que nous nous Equipperions plus completement 
en ville quand nous y viendrions. Il y en avoit un 
| blanc à fleurs d'or, & fort riche, & il eut la bonte de 
dire, que comme j ẽtois nouvelle mariẽe, je ferois di- 
manche prochain ma premiere comparence a l' Egliſe 
daris celui-la. De forte que dans deux ou trois 
jours il ne nous viendra de tous cotez que des cou- 
turieres & des tailleurs a mettre a Pouvrage. Bon 
Dieu! Quelle depenſe un petite pẽcore auſſi peu 
meritante que moi cauſe déja à ce cher mortel ! 
Mais ſon bien & ſon rang enexigent une grande par- 
tie; & Peſtime dont i] m' honore ne lui permettra 
jamais de faire moins pour moi, que s'il avoit ẽpou- 
ſẽ un parti auſſi riche que lui. D'ailleurs, comme il 
le dit lui-meme, cela rejailliroit fur lui s'il y man- 
quoit. Ainſi, je croi que les choſes reſteront com- 
me elles ſont: Car, d'une maniere ou d'une autre, 
le monde veut toujours parler & gloſer. Il me fit 
choifir auſſi des dentelles & du linge magnifiques, 
& a depeche un expres, avec ordre de hater la venue 
de tout, de faire cempleter en ville ce qui eſt du 
reſſort de la lingere, &c. & de nous Penvoyer par 
des meſſagers particuliers, des qu'il feroit fini, Le 
tout eſt attendu dans fa perfection Samedi apres- 

VVV 

lie fais partir Jean ce matin, avec une plus grande 
quantitè des papiers que je vous Ecris, & avec un pe- 
tit nombre d' autres qu'il vous donnera ſẽparẽment. 
Je ſouhaiterois que vous euſſiez la bontẽ de me ren- 
| ks voyer 
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voyer tous ceux que vous avez deja lis ; afin que 
je paiſe tenir ma parole a Miledy Davers. Il et 
charge de vous demander de ma part la continuation, 
de vox prieres & de vos benedictions ; de vous dire que 
j <ſpere que vous repondrez a la propoſition de mon 
cler bienlaiteur au ſujet de la ferme du Comte de 
Kent; de vous prier d' acheter chacun deux habits, 
qu pius beau drap pour vous mon cher pere, & de 
quelque belle c:cttc de foie pour ma chere mere ; de 
bon linge, & de tout a proportion; & de vouloir 
bien, comme mon cher bon ami m'a price de vous 
le dire, venir nous voir ici au plutöt. Quand vous 
en aurez dit le jour a Jean, il vous enverra ſon car - 
raſ'e evupe. Ah, mes chers parens! que je lan- 
guis de vous voir Pun & Pautre, & de partager avec 
cus toutes mes felicitez ! 98 
Te ſuis bien aſſeurẽe, que vous aurez la bonte 
d'ailer voir tous vos erẽänciers, qui font principale- 
ment ceux de mes malheureux freres, pour leur de- 
n, ander un compte de tout ce que vous vous ètes en- 
gagẽs de paier. Quoique quelques uns d' entr'eux 
ay ent EE bien cruels & bien impitoyables; comme 
ils ont tous droit ce qui Etoit a eux, ils ſeront tous 
p16; juſqu'a une obole, & remercies d'avoir prete. 
Fu rcfexion faite, Jean prendra tout ce que 
j'ai Ecrit juſqu*a mon arriyce ici; afin que vous puiſ- 
bez avoir de quoi vous amuſer ſui le compte de vo- 
tie chére fille, a la place des papiers que vous 
me renverrez, Je continfirai d'ëcrire juſqu'a ce 
que je ſois Ecablie, & que vous vous ſoyez deter- 
minGs ; & je m'appliquerai pour lors au gouverne- 
ment des affaires de la famille, aſin de devenir auſſi 
ut i'e a mon bienfaiteur, que mes foibles talens me le 
P. ietttont. | 25 | REED | N IE 
ſe mmagine que Rladame Riunſ:rd n'eſt pas 
fort a kt ariſe; u vous CIOKF qu'une couple de 
2121S 1 Lil lui Chit JE que: quie ſer vice, donnez 8 | 
lui 
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lui je vous prie de ma part comme un pretent de no- 
ces, & je vous les rendrai. Paites auſſi la reve 
parmi vos pauvres voiſins & *connoiffances, & dun- 
nez moi une liſte des honnetes gens induftricux & 
pauvres, qui peuvent Erre de vrais objets de charite, 
& qui n'ont point d'autre reſſource; fur tout des 
aveugles, des impotens, & des malades, avec un 
detail de leurs differentes ſituations; faites y au 
entrer les pauvres familles, qui, comme la- nöôtre, 
ont EtE reduites par des malheurs, & que le grand 
nombre d'enfans empeche de ſe procurer une vie 
plus aifee, Je choifirai parmi eux le mieux qu'il me 
ſera poſſible; car je languis de commencer a faire 
uſage de ce que mon cher &-genereux bienfaiteur 
veut bien m'allouer par quartier pour ces forts 
d''uſages. FF er EL 
le ſuis reſolue de tenir un état de toutes ces 
affaires-li, Monſieur Longman m'a deja ſoarni 
un livre de papier blanc relie en vclin, dont j'cfpcre 
remplier bientot les premicres pages du nam des 
plus dignes objets. Il eſt vrai que mon cher maler: 
me donne le tout fans en exiger de compte: nts :l 
verra pourtant, & le verra lui ſcul, comment je e- 
penſe de quartier en quartier; & Sil m'en rene, je le 
tranſporterai au prochain quartier. En bonne ten. uſe 
de livres de comptes, je ferai quatre fois par an la 
balance de mes livres, & une balance generals a 
chaque fin d'annẽe. Ce livre a pour titre: unblis 
RESTITUTIOxCs faites à Dieu pour ſes FaveuRS 
SIGN ALE “ESO, & il eſt bien enfermé dans mon 
nouveau cabinet. „ 
Mon intention eſt de ne laiſſer voir de mes pa- 
piers a Miledy Davers, que juſqu'i la. lettre foudrui- 
ante qu'elle eEcrita ſon frere: Car je ne voudroisqu'el- | 
le vit les rẽflexions que je fais ſur cette piece. Qu ind 
elle en aura lũ juſques- la, elle ſaura tout ce qui eſt 
neceſlaire pour ſatisfaire ſa curioſité quant a mes 
N * ſouftfrances, 
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ſouffrances, aux ſtratagemes emploĩẽs contre moi 
& au role honorable — Dieu — la he. 
faire. Peſpere qu'en voyant tout cela, elle me ſe- 
ra entiẽrement reconcilice ; car elle verra en meme 
tems que le tout eſt Pouvrage immẽdiat du tout- 
puiſſant; & qu'un —— doũẽ d' autant dꝰeſ- 

prit & de connoiſſances que ſon frere, ne pouvoit 


jeune fille comme moi. I. 
Je ne retiendrai pas Jean plus long tems. Il 

vous priera de lire cette derniẽre partie la premiere, 
pendant qu'il ſera chez vous. Recevez done 
'un & lautre mes tres humbles reſpects, & les aſſu- 
rances du tendre ſouvenir de mon cher ẽpoux. Je 
=  Þatre tris reſpeftueuſe, & =} 
 ſouveramement heureuſe fille, c. 


ä 8 1 — 
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Mes tris chers pere & mire, | 
; Y Oi la continuation de mon journal, = _ 
. Mardi matin, mon cher maitre ſortit à che- 
val ſuivi d' Abraham, & amena a diner Mon- 
ſieur Martin de la Grotte, Meffieurs Artus & 
Brooks, & un nomme Monſieur Chambers. Il vint 
me trouver dans ma chambre, pour me dire qu'il 
Etoit alle trop loin pour pouvoir revenir dẽjeuner; 
mais qu'il m'avoit amenẽ quelques unes de ſes vieil- 
les connoiſlances pour diner avec moi. En etes 
vous fachee, Pamela, me dit- i!? Non afſurement, 
Monſieur, repris- je en me rappellant ſes legons, je 
ne ſaurois Etre ſachẽe de rien de ce que vous faites. 
Vous connoiflez le caratere de Monſieur Magtip, 
me dit il, & vous Pavez ſeverement cenſure dans 
Er” une 


Nmais etre ſeduit juſques 1a par un pauvre & ſimple | 
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une de vos lettres, comme un de mes camarades de 
debauche, & pour ſes trois jours de courſes chez ſes 
amis. . TI 

Voici comment il me rendit compte de Foccaſion 
qui les Jui avoit fait amener. ** Je les ai tous ren- 
« contres chez Monſieur Artus, me dit-il, & fon 
« epouſe m'a demande ſi j*etois reellement marie? 

„Tres reellement, lui ai je dit: & à qui, a inter- 
« rompit Monſieur Martin? A qui ? ai-je repris, 
« bruſquement & ſans barguigner; a la fille de 
© chambre de feuẽ ma chere mere. [ls n'ont ſci 
« que me dire la-deſſus, & ſe font entre-regardes, 
« Jai bientot vũ que je les avois empeches de me 
© donner a chacun un lardon. En verite, Mon- 
„ fieur, m'a dit Madame Artus, vous avez une des 
plus aimables perſonnes que j aie jamais vuẽé; & 
elle eſt fort heureuſe de fon cõtẽ. Auſſi le ſuis- jc 
* du mien, ai-je repondu. Mais, j'en dois d' au- 
tant moins parler, que toutes les fois qu'un hom- 
me fait quelqu' action de la meme nature, quand 
e ce ne ſeroit que par politique, il croit toũjouts de- 

_ & voir la mettre dans le meilleur jour qu'il eſt pol- 
& ſible. Aſſurẽment, dit Monſieur Artus, ft vous 
% avez commis une faute, vous Pavez fait les yeux 
6 bien ouverts; car vous connoiſſez le monde au- 
« tant que Gentilhomme de votre age ait jamais 
mn —__ e d 
& Te vous avoue, Meſſieurs, leur ai-je dit, que 
je ſerois ravi de plaire a tous mes amis; mais, 
“je ne ſaurois me flatter d'y rẽuſſir fi rapidement, 
« & avant qu'ils connoifſent les motifs qui m' ont 
© induit A ce que j'ai fait. Mais, je puis vous aſ- 
“ ſurer, qu'en mon particulier je ſuis extremement_ 
„content; & vous favez que c'eſt la le grand 
r 3 | 
_« Paientendu ma femme louer tellement la perſon- 
ne & la beautẽ de votre ẽpouſe, m'a-dit Mr. Brooks, 
8 T4 = _ 
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que je ne Janguis de rien tant que de la voir. Et 
bien, ai-je repris, ſi vous voulez venir tous prendre 
un dinct chez moi, je vous la ferai voir du meilleur 
de mon cur. Ne viendrez vous pas avec nous, 
Madame Artus? Ai-je, ajoute. Non, en verite, 

Montieur, a-t'elle dit. Je gagerois bien, ai-je 
replique, que ma femme n'a pas le credit de 
vous rEconcil:er avec la fille de chambre de ma 
„ m&e: N'eſt- ce pas la le cas? Madame Artus; 
allons, parlez nous ſans fard. Non, a- telle dit, 
« je ne ſerai nulle difficulte de rendre viſite a vo- 
tre Epoule, avec les autres dames du voiſinage; 
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mais qu'une femme ſeule gen aille ft bruſquement 
avec tant de Meſſieurs, ne me paroit pas tout a 
44 


fait apropos. Mais, Meffieurs, que cela ne vous 
_ © empeche pas d'y aller. La- deſſus, ajouta mon 
matitre, ils ont envoye dire, chacun chez foi, 
_qu'ils ne dineroient pas au logis: & ils ſont tous 
venus ag ec moi, & ont amen un gentilhomme 
nomne Chambers, qui eſt nouvellement etabli 
dans nos quartiers. Ainſi, ma chere, continua- 
t'il, lerique vous ferez comparence a'I Eglile 
Dimanche prochain, vous Etes ſeure d'y avoir 
un parti; car, i] faut que qui vous voit vous 
eſtime.“ VVV . 
II alla retrouver ſa compagnie; & quand je deſ- 
cendis rcur diner, il cut la bonte de me donner la 
main en entrant dans la falle. Ma chere, me dit-il, 
je vous ai amenè quelques uns de mes bons voiſins 
pour diner avec vous. Je le remerciai de (a bonté. 
oila Mr. Chambers, ajouta-t'il en me les prẽſen- 
tant tous Pun apres l'autre. Ils me ſaluerent tres 
poliment, & nous feliciterent tous deux. „„ 
Pout moi, Madame, me dit Monſieur Brooks, 
je prends tres {.ncerement part a votre joie. Ma 
ſem ne mavoit deja prevenu amplement fur les 
beautes 
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beautes de votre perſonne; mais, je ne m'im#gi- 
nois point que nous euſſions un ſi belle fleur dans ie 
pais. Monſieur, lui dis-je, Madame votre epeuſe 


eſt tres partiale a mon Egard, & vous Etes un Ca- 
valier ſi pol, que pour toutes choſes au monde vous 


ne voudriez pas contredire Madame Brooks. 
Je vous aſſure, Madame, reprit-il, que vous n'a- 
vez nullement devine; car nous nous contrediſons 


elle & moi deux ou trois fois par jour. Mais, il y 


auroit bien du malheur, ſi nous ne nous accordidns 
pas dans un cas auſſi Evident ! © 

Mr. Brooks n'a jamais dit deux plus grandes vẽ- 
rites, ajouta Monſieur Martin, (voulant parler des 
contradictions qu'il avoient Pun avec Pautte ſa 
femme & Jui, & de leur accord ſur mon compte) 


car, ajouta-til, il y a deja quelques annees qu'ils 
abr 


ſont maries. as DO 
Comme je n''avois pas la meilleure opinion du 
monde de celui qui parloit, & que je ne faiſois pas 
pas grand cas de ſon badinage ; je ſuis preſque fa- 
chee, Monſieur, lui dis-je, de la raillerie que Mon- 
ſieur Brooks, vient de lacher ſur lui meme & ſur 
Madame fon epouſe ; mais il me ſemble qu'elle 
auroit du lui en epargner une plus vive, & la 
maniere enjouce dont vous vencz' de la confir- 
mer. J'e{pere cependant que leur lien de quelques 
annees qui eſt la raiſon que vous nous donnez-pour 
faire penſer que cela peut erre, eſt prẽciſement ce 
qui prouve que cela n' eſt pas. | 
It me ſemole, Monſieur Martin, lui dit Mon- 


ſieur Artus, que Madame vient de vous faire une 
charmante leçon. ſe le penſe auſſi, dit Mionſieur 


Chambers, & votre compliment n'étbit pas des 


plus magnifiques pour s'addreſſer a une nouvelle ma- 
rice, Compiiment ou non, Meſſieurs, reprit Mon- 


heur Martin; je n'ai jamais vi de mariage qui et 

cure quelque tems, ou cela ne-fſe trouvat peu 011 
| ; rp ; 

| | 4 5 p. 


cC.roirois bientot plus digne de rem 
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prou. Mais je jurerois bien qu'el n'y aura jamais 
rien de ſemblable ici. 10 4 
Aſſurẽment, Monſieur, lui dis-je, ſi cela arrivoit, 
il faudroir que je fuſſe la perſonne du monde la plus 
ingrate, ẽtant, comme je la ſuis, celle du monde 
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= qui Pon a eu le plus de bonte. Voila une idée 
fi excellente, me dit Monſieur Artus, qu'elle nous et 


un certitude morale que cela ne ſauroit jamais arriver. 
Monſieur, dit Monſieur Brooks a Voreille de mon 


| maitre, appellez Madame votre ẽpouſe comme il 


vous plaira; mais, vous avez je vous jure en elle, tant 
pour lẽſprit & le maintien, que pour toute fa per- 


ſonne, la dame du monde la plus accomplie. II 
faut, mon cher ami, reprit mon maitre, que je vous 
diſe ce que j'ai deja dit à quelqu'un, que fa perſonne 
m'a rendu ſon amant, mais que ſes vertus & ſon 


eſprit en ont fait ma femme. 


Quand le premier ſervice entra, mon cher maitre 
me conduiſit lui-meme à ma place; & mit Mon- 
ſieur Chambers à ma droite, comme le plus grand 


Etranger, & Monſieur Brooks a ma gauche. Mon- 


ſieur Artus eut la bonte de faire les remarques les 


plus obligeantes ſur la maniere libre & aiſee dont 
il difoit que je me comportois, & que je ſervois la 


compagnie; & il ajouta qu'il vouloit nous amener 


ſon epouſe, pour voir & apprendre un peu de mes 


allüres. Je lui dis qui je ſerois tres glorieuſe de 
toutes les viſites dont Madame Artus voudroit bien 
m'honorer, & que ſi je pouvois me flater d'avoir 


aſſeʒ v*ccafions de profiter de Pexemple de ſon ẽpouſe 


& de celles des autres Meffieurs que Je voyois, je m'en 


Joccupois pour le preſent a un tres foible titre. 
M onſieur Artus but a ma ſontẽ & a la continu- 
ation de mon bonheur; Madame, me dit- il, ma 
| femme a dit a votre Epoux que vousaviezete fort heu- 
reuſe davoir un tel mari z mais je vois bien à preſent 
| | qui 


ir une place, que 


à m' entendre louer, 
converſation, & me dit les choſes du monde les plus 


euſes: Juſqu au point que Vimpoli 
tin dit, auriez vous jamais penſẽ que notre ami que 


tres cher pere, je dis a mon maitre, apres que 
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qui des deux a fait le mẽilleur marché. Allons, 


allons, dit Mr. Brooks, treve de complimens: La 
verite toute pure eſt que la gẽnẽroſitẽ & le bon ſens 
de notre cher voiſin font ft parfaitement &gales par 
la beaute & Pefprit de ſon ẽpouſe, qu'on me ſauroit 
dire lequel des deux a le plus © : Puiſſiez vous 
etre long tems heureux enſemble, voila tout mon 
— & la-defſus, il but un verre du vin. 
on cher & meilleur ami, qui ſe delete todjauts 
paroiſſoĩt charms de notre 


reſſ 


obligeantes, les plus tendres, & les 


voila, qui avoit coũtume de fe tant moquer du ma: 


Triage, auroit fait un mari ſi complaiſant ? Combien 
vous propoſez vous que cela dure, Monſieur; . ajour 


ta-t'il en s' addreſſant a mon maitre? Autant, re- 
prit celui- ci, que ma chere amie le meritera, & 
Jeſpere que ſe ſera pour jamais. Mais, continua ce 
cher mortel, vous ne devez pas etre ſurpris que jaie 


_ change d' opinion ſur le mariage ; car je ne m' ẽtois 


jamais attendu de rencontrer une perſonne, dont 


tout le maintien & Faimable douceur fuſſent ſi pro- 


pres a me rendre heureux. 1 

Apres le diner, je bus les ſantẽs de toutes les Epou- 
ſes de ces Meſſieurs, & me retirai . Pour eux, ils 
demeurẽrent aſſis, burent deux bouteilles de vin de 


France, & furent de la meilleure humeur du monde. 
lls partirent en s' ẽtendant ſur mes louanges, & pro- 
mirent ſolennellement de m'amener leurs ẽpouſes. 


Jean m' ayant apportẽ votre tendre lettre, mon 


e ee ee a fe 
* C'eſt la coutume en Angleterre, qu après le diner 


les dames fe retirent pour boire le the entr'elles, tandis 
que les Meſſieurs demeurent autour de la table, qu'on 


couvre alors de verres & de bouteilles. 
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les amis fe furent retires, avec quel plaiſir vous 
_ aviez receu ſes genereuſes propoſitions ſur la ferme du 
Comte de Kent z & que vous aviez promis de ne 
rien Epargner pour lui rendre des ſervices ſolides ſur 
ce bien la. Que vous eſperiez que votre induſtrie 
& vos ſoins y ſeroient ſi utilement employez, que 
vous n' auriez nul beſoin de lui etre plus a charge, 
par les additions que ſa generofite s ẽtoit propoſe de 
faire a une ſubſiſtance qui par elle meme ſurpaſſoit 
tout ce que vous pouviez deſirer. Il fut ravi de ce 
vous aviez accepte la choſe de ſi bonne grace. 
Je ſuis bien aiſe que les ſommes pour leſquelles 
vous vous Etes engages ſoient devenues ſi peu de 
choſe : des que vous en aurez eu un compte Exact, 
ayez la bonte de me Penvoyer, avec la lifte que vous. 
m' avez promis de me procurer des pauvres perſon- 
nes dignes d' etre ſecourues, N 
Comme mon cher maitre eſt la gẽnẽroſitẽ mème, 
vous ne devriez regarder rien de ce qui eſt ſimple 
en fait d'habits, comme trop bon. De grace ne 
craignez point de trop depenſer pour vos perſonnes. 
Lorſque vous viendrez nous voir, Pintention de 
mon cher mari eſt que vous ne retcurniez point a 
votre ancient ſẽjour, mais que vous reftiez avec nous, 
| Juſqu'a ce que vous partiez pour le Comte de Kent; 
de forte qu'il faut arranger toutes vos affaires en 
conſequence. Jeſpere qu' actuellement mon cher 
pere a rer.once à toutes ſortes de travaux rudes & 
nſſujẽtiſſans. Comme je vous ai oui dire que le fer- 


mier Jones vous a EtE tres bon; je vous prie, en 


prenant congẽ de lui & de fa famille, de lui donner 
pour la valeur de trois guinces de bons livres; tels 
qu'une belle bible de famille, un livre de prieres, le 
traittẽ des devoirs de Phomme, ou aucuns autres que 
vous croirez qui lui ſeront plaiſir; car il demeure 
tree loin de PEgkſe; & les chemins de la à la ferme 
femt impratiquables en hy ver. 5 
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Jean m'a apporte-mes papiers en tres bon Etat : Je 
les enverrai a la premiere occaſiona Miledy Davers, 
juſqu'a Vendroit dont je vous ai parle dans ma. der- 
nicre. „ 

Mon cher Monſieur B***®*, vient de me dire 
qu'il me menera demain matin prendre Pair dans 
ſon carroſſe coupe, a environ dix milles d'ici, 


dejeuner à une ferme fameuſe pour ſa belle laitterie, 
qui y attire de tems en tems un grand concours 


la nobleſſe des environs, Il enverra devant 


nous Abraham, pour avertir les bonnes gens de notre 


venue. 


bh —— 


7 1 D 
EN conſequence nous partimes environ ſur les fix 
Eheures & demie, & comme nous allions aſſez 


don train nous arrivames entre huit & neuf à la 
maiſon ci- deſſus, qui eſt rẽellement de la plus grande 


proprete, & nous y trouvames Abraham. Je fus 


charmèe de Vextreme netete de la bonne fermiere, 
de fa fille, & de fa ſervante. Il eut la bonte de 
_ djre, que comme cela paroifloit me faire 3 il 


yiendroit de tems en tems avec mot dans le meme 
endroit, & pour la meme choſe; parce que ce ſe- 
roit un bon exercice, qui eguiſeroit notre appetit, 
tant pour le dejeuner ſur le lieu, que pour le diner 


à notre retour, Mais quoique cette raiſon fut tres 


bonne, je vis bientat que ce n' toit pas la ſeule 


pour laquelle il m'avoit procure cette agreable pro- 
menade, comme je ne tarderai pas à vous le dire. 


Nous {times reęus & traiites a merveilles; & tout 


ee qu'on nous ſervit, auſſi bien que les perſonnes & 
Fameublement, quoique tres ſimple, avoit cepen- 
dant un air d'elegance qui charmoit, Madame 
Dobſon, dit mon maitre a la bonne menagere, vos 


jeunes 
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jeunes dames de Pecole d'ici pres continuent-telles 
| toujours A vous rendre de tems en tems des viſites ? 
Oui, Monſieur reprit-elle, & Jen attends actuelle- 
ment trois ou quatre. 355 — 
Ma chere, me dit-il, il ya à trois milles ou envi- 
ron de cette ferme, une tres bonne penſion & Ecole 


de jeunes dames: La maitreſſe entretient une chaiſe 
à deux chevaux, qui eft double ou ſimple à dif. 
crEtion ; & en <te, lorſque les jeunes demoiſelles 
font bien leurs tiches, elle fait le plaifir à trois ou 
quatre d'entre-elles de les amener prendre Pair ici, 
& quand elles ont dejeune on les rememe au logis, 
Ceci leur ſert à la fois d'exercice & de rẽcompenſe. 
Les jeunes perſonnes à qui on Paccorde en ſont tres 
freres, & cela les rend plus diligentes a remplir leurs 
—_— . 
- Voila, repris- je, une excellente mẽtode: & juſ- 
tement comme nous en parlions, la chaiſe entra a- 
vec quatre jeunes demoiſelles toutes a peu pres de 
meme taille. Une ſervante les accompagnoit. On 
leur donna un autre petit appartement très propre, 
on elles ne pouvoient entrer qu'a travers le notre, 
Elles nous ſaluẽrent de tres bonne grace en paſſant 
devant nous. Pentrai dans la chambre ou elles ẽtoi- 
ent, & leur fis quelque queſtions ſur leur ouvrage & 
leurs legons. Je leur demandai ce qu'elles avoient 
fait pour mẽriter une promenade & un dejeuner ſi 
agrẽables: Elles me repondirent toutes fort joliment. 
De grace, mes cheres petites, dites moi quels font 
vos noms? Lune gappelloit Burdeff,, autre Nugent, 
la troifieme Booth, & la quatrieme Gaodwin. Je 
ne ſcai la quelle de vous eſt la plus jolie, leur dis- 
je: mais, vous Etes toutes tres bonnes: & votre mai- 
treſſe eſt bien bonne ejle-meme de vous procurer 
avec la promenade une creme ſi delicate, & du pain 
& du 4 fi appẽtiſſans. J'eſpere que vous le pen- 
ſez comme moi. . 1. 
* —_ 


on Feut nommee Mademoiſelle Godfroy, j'y aurois 


1 


àufſi-tõt. Et pourquoi, mon cher 
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Mon maitre entra, & je ne me doutois de rien au 


monde. II les baiſa Tune apres Vautre ; mais il re- 


da la j Goodwin plus attentivement que les 
— Ens que. je me doutalſe encore de rien, Si 


ag pad app LED OE 
La que quatre trouvez vous la plus jolie, 
233 En verite, re- 
is-je, je ſerois fort embarraſſee à vous le dire. 
jeune Booth eſt une jolie brunette, & elle a les 
beaux: Mademoiſelle Burdoff a beaucoup de 
regard, mais moins de regularite 
dans les traits. Mademoiſelle Nugent eft tres blan- 
che: & la petite Goodwin a un bel ceil noir, & a, 
ce me ſemble la plus belle taille des quatre; mais 
elles ſont toutes fort jolies. 1 5 
La ſervante les mena dans le jardin, pour leur 


faire voir les ruches. Mademoiſelle Goodwin fit a 
mon maitre une belle reverence ou il y avoit quel- 
que choſe de particulier: Je croi, Monſieur, lui 


2 que cette belle enfant vous connoit ; con- 
noifſez vous ce Monſieur-là? ma chere petite, lui 


 dis-je en la prenant par la main. Oui, Madame, 


me dit-elle, c'eſt mon cher oncle. * Pembraſlai 

Ionſieur, m'e- - 
eriai- je, ne m' avez vous pas dit que vous aviez une 
niece parmi ces jeunes demoiſelles? Je la baiſſai, & 
elle courut comme un baſque apres ſes camarades. 
Mais de grace, Monſieur, lui dis- je, comment 
cela fe peut- il? Vous n'avez point de frere, & Mi- 
ledy Davers eſt votre ſœur unique. Encore un coup 


comment cela ſe peut-il ? 


Il ſourit pour toute rẽponſe. Ah! mon cher 


Monſieur, lui dis-je alors, avouez moi la verite ; 


cette jolie enfant - Ia ne vous tauche - ; elle pas de plus 


pret qu'une niẽce? Oui, oui, oui ! mꝰẽcriai- je] Et 
je Fembraſlai, e 


Vous 
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Vous Vavez devine, ma chere, reprit-il. Il vous 
ſouvient fans doute de la charitable inſinuation de 


ma fceur fur Madamoiſelle Sara Godfroy ; oui, Mon- 


| fieur, lui dis-je, mais celle-ci $S'appelle Goodwin. 


Sa mere lui a choiſt ce nom ne voulant pas qu'elle 


portat le ſien, me dit-il. 
Vous nvexcuſerez, Monſieur, ajoũtai- je, mais il 
ſaut que ; aille la trouver, & la faire un peu cauſer. 
Je Penverrai chereher, reprit-i] ; & dans un in- 
ſtant, elle rentra. Je la pris dans mes bras. Et bien; 
ma chere petite. Reine, lui dis- je, ne voulez vous pas 
bien m'aĩmer? Voulez vous bien que je ſois votre tan- 
te? De tout mon cceur, Madame, reprit- elle: & je 
vous aimerai tendrement: Mais il ne faut pas que Pai- 
me mon oncle. Pourquoi non? lui dit- il. Parce que 
vous n' avez pas voulu me parler d' abord, lui dit- elle, 
& parce que vous ne vouliez pas que je vous appellaſſe 
mon oncle ; (car il paroit qu'on lui avoit dit de 
n*en rien faire, afin que je ne la devinaſſe pas ſur le 
champ) & pourtant, ajouta la chere petite enfant, 
je ne vous avois pas vu depuis long tems, 0! depuis 
bien long tems! | 
Et bien, Pamela, me dit-i!, me permettrez vous 
d'aimer cette petite innocente ? Si je vous le permet- 
trai! Monſieur, repris-je ; vous ſeriez bien bar- 


bare d'y manquer, & moi plus barbare de ne pas 


vous y porter de tout mon pouvoir, & de ne pas ai- 
mer ce cher petit coeur, pour amour de vous, pour 
Pamour d'elle- mëme, & par compaſſion pour fa pau- 


vre chere mere, que je ne connois pourtant pas. 


Je avois les larmes aux yeux en diſant cela. 
Mon cher amour, me dit-il, pourquoi vos paro- 
les ſont elles fi affectueuſes, & votre viſage hi triſte? 


Je m'approchai de la fenetre à quelque diſtance de 


enfant. Mon viſage reſt E triſte, lui rẽpondis- 
je, mais je ſens en cette occaſion dans mon cœur un 


meſlange ſingulier de plaiſix & de peine: c'eſt en 
eritè une double peine, & un double plaiſir. Com- 
ment 


=> 


— —— — 
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ment Fentendez vous, ma chere, me dit-il? Mon- 
ſieur, repris-je, je ne ſaurois nvempecher de ſouffrir 
pour la pauvre mere de cette aimable enfant, en 
penſant que, fi elle eſt en vie, ce qu'elle a de plus 
cher au monde elle doit Pappeller fa honte : & que fi 
elle n'eſt plus, elle a du, en quittant le monde & 
fa chẽte petite, avoir le cceur ulcere & tourmente 
de remors bien cruek. Ce qui me fache en ſecond 
lieu, c'eſt qu'on repute comme une faveur faite 2 
cette chere enfant, le ſoin qu'on prend de lui cacher 
combien ſon plus cher parent la touche de pres. 
Pardon, mon cher Monſieur, je ne dis pas ceci pour 
vous faire le moindre — Non, en veritẽ. 
Tai d'un autre cõtẽ un double ſujet de joie ; le pre- 
mier conſiſte en ce que Dieu m'a fait la grace d' ẽ- 
-chapper au malheur qu'a eu cette pauvre dame; & 
le ſecond, en ce que cette decouverte me fournit 
une occaſion de vous convaincre de la fincerite de 


ma gratitude & de ma tendreſſe pour vous, par Vaf- 


ſection que F aurai à jamais pour cette chere enfant. 
Je retournai auffi-tot à elle, & la baiſai. Joi- 
gnez vous A moi, mon cher petit cœur, lui dis- je, 
pour prier votre cher oncle de vous permettre de ve- 
nir demeurer avec votre nouvelle tante: en verite, 
ma chere petite reine, je vous aimerai a la folie. 
Ne voulez vous pas bien, Monfieur, dit cette char 
mante enfant, me permettre de demeurer avec ma 
JJ J 
Vous etes bien bonne, ma Pamela, me dit-il: & 
Je nai pas ẽtẽ trompẽ une ſeule fois dans les hautes 


idees que mon tendre cœur s ẽtoit faites de votre 


prudence. Mais, Monſieur, ajoutai-je, ne m'ac- 
corderez vous pas cette grace? J'aurai pour ce petit 
ange la. tendreſſe du monde la plus ſincere, & tout 
ce que je ſerai capable de faire pour elle, tant par 
mon exemple que par affection, je le ferai tres cor- 
dialement. Mon cher Monſieur ajoutai-je, faites. 
mob 
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moi cette faveur ! Mon cceur en eſt deja avide! O f 
la charmante occupation & Paimable ſociẽtẽ que vous 


me procurez par-la ! 8 5 
Nous parlerons de celaune autre fois, reprit- il: mais, 


12 prudence veut que je mette des bornes à votre gẽ- | 
 nErofiteE, Mon intention avoit toũjours été de vous 


furprendre par cette decouverte ; mais ma ſceur y a 
ouvert le chemin par un trait de depit fi bas que je 
ne pus Pendurer pour le moment. Quoique vous 


mayez plu au dela de toute expreſſion, par votre 


conduite en cette occaſion ; je ne ſaurois dire ce- 
pendant que vous ayez de beaucoup ſurpaſſẽ mon at- 
tente; car, Jai une fi haute opinion de vous, que 


je croi que rien au monde n'auroit pu me la faire 


perdre, que des ſentimens abſolument oppoſẽs à ceux 
— montrer dans une conjoncture ſi 
—_— Rs 

Et bien, Monſieur, lui dit la chere petite enfant, 
n aurez vous pas la bontẽ de me permettre d'aller de- 


meurer avec ma tante? Je ſuis ſure quelle m' aime- ; 


ra bien. Si vous Etes bonne fille, lui dit-il, vous 


viendrez rendre une viſite a votre nouvelle tante, la 


vacance prochaine. Je vous remercie, Monſieur, 
lui repondit-elle en faiſant une profonde reverence. 
Oui, ma chere, lui dis-je, & je ferai en attendant. 


proviſion de jolies choſes pour vous amuſer. Je vous 
en aurois apportẽ aujourd'hui, ſi Pavois ſcu que je 
Te vous rends mille graces, Ma- 


devois vous voir. 
dame, reprit-elle. 


Je demandai ſon age: Elle a, me dit-il, entre 
fix & ſept ans. A-telle jamais ẽté chez vous! 
ajoutai-je, Ma ſoeur, reprit-il, "Ty, a portee une | 

Mylord Davers. 


fois, comme une jeune parente de 


Je me ſouviens, Monſieur, lui dis-je, d'une jeune 
enfant que Madame Jervis & moi prenions pour une 


parente de Mylord Davers. 


5 Ma 
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Ma ſceur, ajouta-t'il en a ſęu tout le ſecret des le 
commencement : & je lui ai, ſcu un grẽ infini de 
Tavoir dẽrobẽ à mon pere qui vivoit pour lors, & a ma 
mere qui Va ignore juſqu à la mort: quoiqu elle ait 
eu depuis la baſſeſſe de vous en inſinuer quelque 


choſe dans ſa rage contre moi. 
Les jeunes demoiſelles prirent conge peu apres. 
Je ne ſgai pas pourquoi ; mais cette chere enfant me 
touche plus que je ne puis le dire. Je voudrois bien 
qu'il me fit la faveur de me la hifſer au logis. 
Comblẽe de ſes bontẽs comme je la ſuis, je trouveroĩs 
un plaiſir delicieux à profiter d une fi belle occaſion, 
pour lui tEmoigner ma tendreſſe par celle que j au- 
rois pour cette chẽre petite ami 
Comme nous revenions dans le carroſſe, il ajouta 
à ce qu'il m' avoit dit precedemment, le detail des 
circonſtances ſuivantes ſur cette affaire. 
- Il me dit que la dame Etoit de bonne famille, & 
qu'elle en Etoit la perle; mais, que ſa mere Etoit 
une perſonne artificieuſe & adroite, & que dans Paf- 
faire entre lui & a fille, elle ne s ẽtoĩt pas co - 
tee avec toute la dẽlicateſſe qu'elle auroit dd a- 
voir. Qu entr' autres, lorſqu'elle avoit lieu de le re- 
er comme un jeune homme ſans cervelle & ſans 
ſolidite, & de croire fa fille plus en danger avec lui 
que lui avec elle, elle n'avoit pas laiſſẽ que d'en- 
courager leurs tete-a-tetes. Juſqu' au point qu'ay- 
ant eu lieu de craindre quelqu'accident, parce cs 
les avoit ſurpris dans des fituations qui feſoient peu 
d*honneur a fa fille, elle n'avoit * inter⸗ 
rompu leurs entrevũẽs. Qu' au contraire, elle avoit 
appoſtẽ un homme qui avoit Ete ſon laquais, & un 
bofficier a la demi-paie & de ſes parens, pour ẽpier 
Toccaſion de le forcer en Veffrayant d' ẽpouſer la 
perſonne. Qu'en conſequence, ayant ſurpris dans 
fa chambre, comme il venoit d'y entrer; ils avoĩent 
| tire leurs Epees contre lui, & Pavoient menace de le 
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tuer ſur Pheure Sil ne Pepouſoit pas a Vinſtant ; 
que pour cet effet, ils ayoient en bas un miniftre 
tout pret, comme il le decouvrit dans la ſuite. 
Qu'alors il ſoupgonna, ſur de fortes preſumption, 
que la demoiſelle ẽtoĩt du complot. Ce qui, joint 4 
leurs menaces, le mit dans une telle fureur, qu'il 
mit Pepee a la main pour ſe deffendre, & le fit ſi ſe- 
rieuſement qu'il mit le valet hors de combat en le 
bleſſant au bras; & gavangant ſur autre qui bat- 
toit en retraite, il ſe jetta fi furieuſement ſur lui 
lorſquꝰ' il ẽtoĩt au bord de Veſcalier, qu'il le fit rouler 
en bas un Etage entier, & le bleſſa conſidẽrablement 
par la chute. Qwil aurait bien pu payer pour ſa te- 
merite ; mais, que ſes yg pcs Etoient plũtõt char- 
ges de Peffrayer que de le tuer. Que la- deſſus il 
Etoit ſorti de la maiſon, a la vie de la vieille dame, 
du miniſtre dont elle S ẽtoĩt pourviie, & de ſes au- 
tres filles, vomiſſant contre eux tous les plus. horri- 
bles imprẽ cation. . | 
Qu' après cela, voulant rompre tout commerce tant 
avec la famille en entier qu avec Sara Godfroy elle - 
mème, celle- ci avoit trouve moien de Fengager a 
lui donner un rendez-vousa Woodſtock, pour s inno- 
center dans ſon eſprit. Que là, il avoit, le mechant 
qu'il ẽtoit, oblige la pauvre demoiſelle a fe rendre 


coupable d'une tres grande faute, pour fe laver d'une | 


beaucoup moindre. Que dans la ſuite ils s'ẽtoient 
rencontres ſouvent à Godſtone, à Woodſtock, & dans 
tous les environs d' Oxford, ou il etudioit alors, & 


| prenoit, non de bonnes, mais de tres mauvaiſes le- 


Fons: & qu'à la fin Peffet de leurs frequentes entre - 


Vvüẽs devint trop viſible pour demeurer cache, Qua- 
lors la jeune demoiſelle, ne pouvant plus ſe montrer 


ſans faire dẽſhonneur aſa famille, elle fut renfermee, 
| & qu'on emploia toutes ſortes de moiens pour le per- 
ſuader de Epouſer. Que voyant qu'il n'y avoit pas 
moien de l'y porter, la famille avoit enfin pris la rẽ- 
. ſolution. 
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ſolution de gen plaindre à fon pere & i fa mere. 
Mais, qu'il avoit inform de toute Paffaire fa ſœur 
qui ſe trouvoit par hazard au logis ; & qu'a Paide 
des mẽnagemens dont elle avoit uſe, auſſi bien que de 
ſa fermete, ils avoient ẽtẽ trompẽs dans ce dernier 
deſſein. Que perdant enfin toute eſperance ; ils a- 
voient Ecoute les propoſitions de Miledy Davers, & 
envoyẽ la pauvre Sara Godfroy a Marlborough, on 
elle fut entretenue par Miledy, a qui il en tint compte 
dans la ſuite, & ou elle accoucha ſecretement. ue 
Miledy Davers g<etoit chargee du ſoin de la petite 
fille, juſqu'a ce qu'on pitt la mettre I Fecolle ou 

elle Etoit actuellement; & qu'il avoit mis ſur la tete 
de cette chere enfant une ſomme conſiderable, dont 
intereſt ſuffiroit a Pentretenir honnetement, & le 
capital ſeroit une dot tres raiſonnable & celle d'une 
demoiſelle, quand elle ſeroit en age de ſe marier. 
Voila, ma chere, me dit-il, Phiſtoire en abrege ; 
& je vous aſſure, Pamela, ajouta-t'il, que je ſuis bien 


| <cloigne d'en tirer aucune forte de vanite, Mais 


puiſqu'elle eſt arrivee ; Javoue que je ſouhaite que 
la pauvre enfant vive, & ſoit heureuſe ; & je dois 
travailler a la rendre telle. V 
| Vous le devez fans doute, Monſieur, lui dis-je ; 
RX je me ferai une gloire de contribuer au bonheur 
dela chere petite, 7 yous voulez bien me permettre 
de Pavoir au logis: Mais, ajoũtai-je, ne ſcait elle 
rien de ſes pere & mere? Je voulois Pamener a me 
dire 1 la pauvre demoiſelle ẽtoit en vie ou morte. 
Non, reprit-il. Ma ſcur a dit a fa gouvernante, 
qu'elle eſt fille d'un Monſieur & d'une Dame qui font 
parens Eloignes de Mylord Davers, & qui demeurent 
actuellement 2 la*Jamaique. Elle m'appelle fon 
oncle, uniquement parceque je ſuis frere de Miledy 
Davers qu'elle appelle ſa tante, & qui en eſt folle, 


auſſi bien que Mylord, qui ſcait toute affaire. Ils 


Pont chez eux à tcutes les vacances, & ont beaucoup 
de bontẽ pour elle. Je 
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n de perſonnes ſavent u 
— — gt comme la mere eſt d un: 
famille au deſſus du commun; ſes amis tichent e 
Ha tenir ſecrete auſſi bien que moi. Et Miledy Da- 
vers Pa menagee avec d'addreſſe & de 
bonte juſqu'a f autre jour qu'elle ſe livra au tranſl. 
ports de ſa rage. ' v5 
Ces mots la mere eff d'une famille au deſſus du 
commun, ne me laiſſerent aucun lieu de douter que 


128 comment peut la pauvre mere ſe priver 
du plaiſir de jouir d'une auſſi aimable enfant? Vous 


la pauvre demoiſelle ne fiit en vie. Mais, Monſieur, | 


y voila preſentement, ma Pamela, reprit-il. Je vois | 


e vous voulez favoir ce queſt devenue la pauvre 
mere. Il eſt aflez naturel que vous le ſouhaitiez : 
mais je voulois voir effet que ce peu de ſuſpens au- 
roit ſur vous. Mon cher Monſieur, repris-je. .... 
Non, non, ma chere, interrompit-il, cela eſt tres 
naturel. Je trouve que vous avez eu bien de la pa- 


tience, & que vous avez amene votre queſtion de fi I 


bonne grace, qu'elle merite bien une reponſe. 2 
Vous ſaurez donc, que ce n'eſt pas tout a fait fans 
fondement qu'on dit que ſa mere demeure à la Ja- 


maique : Elle y eſt en effet & y vit fort heureuſe. 


Car il faut vous dire qu'elle ſouffrit tant de ſes cou- | 


ches, que tout le monde la regardoit comme une 
femme morte: ce qui fit ſur elle une ſi fort impreſ- 
ſion lorſqu' elle en fut relevee, qu'elle n'etoit effraice 
de rien comme de la penſẽe de commettre encore 
la mème faute: Mon intention, je Pavoue Etoit e 

lui rendre une viſite des qu'elle Eroit parfaitement | 
 TEtablee. Mais, ſans m'en rien communiquer, elle 
s'engagea pour aller a la Jamaique avec deux jeunes 
dames qui y Etolent nees, & qui retournoient chez 
leurs parens, apres avoir ẽtẽ quatre ans en Angleterre 


pour leur education. Elle m' ẽcrivit une lettre fort 1 


_ touchante, pour me recommander fa chere * 
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& me prier de ne la jamais appeller de ſon nom, 
mais & h nommer Gooden, afin que fa honte en 
fit moins connue, tant pour amour d'elle-meme 
e de ſes parens. Elle ſe fit Juger par eux une 
Loos de cinq cens livres ſterling, leur donnant 
quittance generale de tout ce qui pouvoit lui appar- 
tenir des biens de la famille, & Yen vint à Londres, 
& de la alla avec ſes deux camarades g'embarquer 4 


Graveſend, d'où elle partit pour la Jamaique; oa 
elle eſt heureuſe & bien marie. Elle y paſſe dans 
Teſprit de ſon mari pour une jeune veuve, qui a une 


fille dont les parens de ſon premier mari prennent 
ſoin. Ainſi, Pamela, vous voyez que, des deux 
cotes, la verite eſt conſervee dans cette hiſtoĩte au- 


nunt qu'il eſt poſſible. 


La pauvre Dame! m'ecriai-je; que fon ſort 
me touche ! Je ſuis ravie qu'elle ſoit enſin fi heu- 


' reuſe : N*@tes vous pas bien aiſe auſſi qu'elle ſoit ſi 
 Eloignee de nous, ma chere? me dit-il. Quant 3 


cela, Monſieur, repondis-je; je ne ſaurois en Etre 
fach&e, parce, qu'elle jouit a-preſent dun bonheur 
qu'elle n'auroit jamais trouve ici. Car, je ſuppoſe 
bien que vous auriez continue a la tenter, fi elle ne 
en Etoit pas allee : Et ce qui montre qu'elle Etoit 


| ſerieuſement reſolue de bien vivre, c'eſt qu'elle ait 
pu quitter ſon pais natal, tous ſes parens & amis, vous- 
meme qu'elle aimoit fi tendrement, & ſa chere petite 


enfant; pour aller chercher fortune dans un monde 


tout nouveau, parmi des Etrangers, & a travers les 


hazards de la mer ; uniquement pour ſe garantir de 
redevenir criminelle. En verite, Monſieur, le cœur 
me ſaigne du chagrin qu'une pareille ſituation a du 


lui cauſer : Je ſens toutes les angoiſſes on ſes remors 
ont du la jetter pendant les horreurs de Penfante- 


ment; angoiſſes qui dans la ſuite ont produit ſur 


elle un effet ſi puiſſant & fi louable. Je Padmire & 
Thonore pour ſa | reſolution ; je mettrois volontiers 


au 
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au rang de nos plus vertueuſes femmes une perſonne 
ſi parfaitement renduẽ à fon devoir ; & je ne doute 
point que Dieu ne lui faſſe miſcricorde, & que le 
bonheur dont elle jouit a preſent ne ſoit la recom. 
penſe dont ce Dieu infiniment bon couronne fon 
repentir & ſa reforme. Mais, Monſieur, ajoũtai- 


je, n'avez vous pas revũ cette pauvre dame aprs | 


ſon accouchement ? 
Ne croiant pas fa reſolution fi ferme, reprit-il, - 
 Jallai a Marlborough ou j appris quꝰ elle ẽtoĩt partie 
pour Calne, J'y courus, & je ſęus qu'elle ẽtoit al- 
lee a Reading voir une de ſes parentes. Je I'y ſui- 
vis, & Pon me dit qu'elle ẽtoĩt partie pour Oxford, 
ou elle Etoit effectivement, mais ou je ne pus jamais 
venir à bout de lui parler. ES 
Elle regit enfin une lettre de moi, ou je la ſup- 
pliois de m'accorder une entrevue ; car j avois ap- 


pris que fon depart pour la Jamaique avec les jeunes 1 


dames etoit rẽſolu, & qu'elle ne rendoit viſite a ſes 
parens que pour prendre conge d' eux, & en recevoir 
la dot qu'ils etoient convenus de lui donner. Elle 
m ẽcrivit le Mecredi, & me nomma le Samedi ſui- 
vant pour le jour de notre entre vue, qui devoit ètre 
a Woodſtock, lieu de nos anciens rendez-vous. 
je me crus alors aflire delle, ajouta-t'il, & ne 
doutai nullement que je ne derangeaſle tout le pro- 
jet de fon voiage. Je partis le Feudi pour Glou- 
ceſter, ſous pretexte d'une partie de plaiſir, & le Sa- 
medi je me rendis a Woodſtock au lieu marque. 
Mais, en arrivant, je ne trouvai au lieu d elle qu'une 
de ſes lettres; ou elle me demandoit pardon de m'a- 


voir trompe. Elle y exprimoit un regret mortel de 


| fa faute, beaucoup de tendrefie pour moi, & la 
crainte qu'elle avoit eue de ne pouvoir tenir fa re- 
ſolution fi elle me revoioit. Quelle etoit partie le 
Jeudi pear &embarquer, croiant bien que cela ſeul 
pouvoit la ſauver; k qu'elle m'avoit fixe le rendez- 

wy = vous 


voit fa naifſance, de lui con 
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vous au Samedi, & au lieu meme de la ſcene de ſes 
toibleſſes paſlces, afin que la choſe m' en fit plus 
d' impreſſion, & que jen fuſſe plus port à avoir pi- 
tie delle, & a lui pardonner; & afin auſſi d avoir 
les devans de trois ou quatre jours ſur moi, & d' etre 
enticrement hors de ma portẽe. Elle me recom- 
mandoit encore, en me faiſant obſerver que j ẽtoĩs 
actuellement ſur le lieu auquel la pauvre enfant de- 
| penn ma tendreſſe pour 

Pamour d' elle; ajoùtant, que c'etoit / unique grace 
qu'elle eũt a me demander ; & que dans tous les dan- 
gers qu'elle alloit courir, comme dans toutes les 
traverſes auxquelles elle s expoſoit, elle n'oubliroit 
jamais de prier Dieu pour moi. 
Ce recit touchant me fit fondre en larmes. Ah! 
Monſieur, lui dis- je, cela ne fit - il pas une puiſſante 
impreſſion ſur vous? Une legon de cet ordre, & 


donne ſur le lieu meme ou s ẽtoĩt conſommẽ le crime 
(car j admire le pieux ſtratagẽme de lachere dame! ) 
ne pouvoit que vous toucher infiniment. On la croi- 


roit meme ſuffiſante pour vous avoir converti pour 


jamais. Sans doute qu'elle changea toutes vos mau- 
vaiſes penſees. Sans doute, ma chere, me dit-il, 


2 je fus vivement touche, quand Jen vins à la rẽ- 
exion : Mais, j ẽtois fi aſſure de reüſſir à la tenter, 


Ke a detruire tous ſes projets de voiage ; que d'abord 


5 fus depite, & de tres mauvaiſe humeur. Mais, 
rſque, comme je vigns de vous le dire, la reflexion 
put avoir lieu; je fus entierement vaincu par ce 


trait de fa prudence, de fon repentir, & de ſa fer- 


mete ; & je Padmirai plus alors que je ne Pavois fait 
de ma vie. Il me fachoit cependant qu'elle nveiit 
echappe de la forte ; & qu'elle m' eũt ſurpaſſẽ a ce 


point en courage heroique, Je partis en diligence 


BK . — Londres, avec une lettre de credit de Mylord 


vers, de cinq cens livres ſterling, fur ſon ban- 
quier ; mais je paſſai d'abord a Oxford, pour y re- 
Tome II, "= cCueillir 
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cueillir autant d'inſtructions qu'il me ſeroit poſſible, 
ſur les moiens d'en cntendre parler. 


En y arrivant, ce que je ne pus faire pliit6t que le 
lundi matin, j allaĩ dans un endroit nomme Croſby- 
ſquare, ou demeuroient les amis des deux jeunes da- 
mes, Elle avoit pris la diligence le mardi, & joint 
ſes deux demoiſelles le foir meme, & le Samedi elle 
Etoit partie avec elles pour Graveſend, a peu pres vers 

e tems que je Pattendois a Woodſtock. 5 
Vous devinez aiſẽment, ma chere, que cela me 
toucha beaucoup. Quoi qu'il en ſoit, je convertis en 
argent toute ma lettre de credit ; & partis Je lundi 
 apres diner avec mon laquais. Nous gagnimes 
Graveſend des le ſoir: & là on m'apprit que le ma- 

tin elle Etoit partie de Vauberge avec les deux dames, 
pour aller a bord du vaiſſeau, qui n'attendoit que le 
vent, lequel lui devenoit alors favorable. 


lie pris ſur le champ un batteau, & fus à bord du 


vaiſſeau, od je demandai Mademoiſelle Godfroy. 


Jugez, n a chere Pamela, de fa ſurpriſe & de fa con- 3 


tuſion lorſqu'elle m'appercut. Elle penſa s ẽvanoũir. 
Poffris au capitaine de lui donner tout ce qu'il vou- 
droit pour ne mettre a la voile que le lendemain: 
mais, je ne pus jamais Pobtenir. Je fis tout mon 
poiſſible pour la perſuader, de venir a terre; & lui 
promis, ſi elle vouloit voiager un peu, de Paccompag- 
ner juſqu'a tel endroit d' Angleterre qu'il plairoit au 
capitaine de toucher ſur ſa route ; mais elle ſut inẽ - 
branlable. FCC N 
Tous ceux du vaiſſeau me regarderent comme 


ſon tres humble ſerviteur, & furent touches d'une 


entre vũë de ce gente, ſur tout les jeunes dames & 
les femmes qui les accompagnoient. Apres bien des 
ref s, & ſur les proteſtations les plus fortes, elle ſe 
| kaif» p ſuader d'entrer avec moi dans une des cabi- 
ne-; & .a j'employai toute ma rhetorique, pour ta- 
cher de la pet ſuader d' abandonner fon projet: Mais 


tout 
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tout fut inutile. Elle m' aſſura que je Pavois rendue 
parfaitement miſerable par cette entreviie : Q. 
paravant elle avoit deja aflez de chagrins fur Peſprit z 
mais que pour le coup j'avois empoiſonne tout ſon 
yoiage, & Pavois plongee dans un abiſme de dẽtreſſes. 

Je ne pus obtenir delle qu'une ſeule grace: en- 
core me Paccorda-t'elle avec bien de la rẽpugnance; 
& ce fut d'accepter comme un preſent de ma part 

les cinq cens livres ſterling que j avois ſur moi. Et, 

à mon inftante priere, elle me promit de tirer ſur 
moi 2 fon arrivee, pour une ſomme plus conſidẽra- 
ble fi elle ſe trouvoit en avoir beſoin, comme ſur 

une perſonne qui avoit en main ſes effets. En un 
mot, ce fut Punique faveur que je pus en obtenir; 
car outre qu'elle demeura ferme dans le deſſein de 
partir, elle ne voulut jamais me promettre d' entrer 
avec moi en commerce de lettres. Je croi meme 

que fi j'avois voulu Vepouſer, ce qui ne m'etoit 


point encore venu en tete, elle nen auroit pas moins 


perſiſt e dans ſa reſolution, 
Mais, Monſieur, lui dis-je, comment vous ſẽpa- 
rates vous a la fin? Je voulois partir avec elle, re- 
prit- il, & Etre mis a terre dans le premier port d' An- 
gleterre ou d' Irlande on on relacheroit; il ne m' im- 
portoit lequel. Mais elle etoit trop livree a ſes ter- 
reurs pour 1 conſentir : De ſon cote le groſſier mai- 
tre du vaiſſeau, qu'ils appelloient capitaine, & que 
j 'aurois volontiers jette a l'eau, ne voulut jamais at- 
tendre un moment, le vent & la mare lui ẽtans fa- 
vorables : il me preſſoit fſansceſſe de retourner i 
terre, ou de faire le voyage. Comme j'etois d une 
humeur impetueuſe, gate par ma mere, comme 


vous le ſavez, & peu accoutume à me voir contre- 


a 3+ r . FR 


dit; je trouvois fort Etrange que le vent & la ma- 
re, ou toute autre choſe, puſſent Vemporter ſur 
moi & ſur mon argent. Mais la choſe wen arriva 
pas moins, Je fus _ de partir, & pris * des 


7C 
James 
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dames & des autres paſſagers, leur ſouhaitant a tous 
un bon voiage. Je donnai cinq guinees aux gens de 
Pequipage, pour les engager à prendre ſoin des da- 
mes, & fis des adieux que vous imaginerez mieux 
que je ne pourrois les exprimer. Elle me recom- 
menda encore une fois en preſence des demoiſelles la 
chẽte petite hoteſle ; c'eſt le nom qu'elle donna pour 
lors 3 Penfant; & me remercia de toutes les mar- 
ques d' eſtime que je lui donnois, m' aſſurant que l' im- 
ſſion en demeureroit ẽternellement dans ſon cceur. 
partant, elle me jetta ſes bras au cou, & nous 
nous quittames d'une maniere qui toucha tous ceux 
qui en furent les temoins, tant hommes que fem- 
je deſcendis auſſi- tõt du vaiſſeau dans le batteau a- 
vec le cceur vraiment navre; j'y demeurai de bout 
2 la conſiderer auſſi long tems qu'il me fut poſſible 
de la voir: Elle me regardoit de fon cõtẽ en portant 
de tems en tems ſon moucheoir ſur ſes yeux ; je me 
contentai en ſuite de conſidẽrer le vaiſſeau meme a- 
pres qu on m'eut mis a terre, tant on Jen pus diſ- 
cerner la moindre apparence ; car il ẽtoĩt deja preſ- 
qu'à la voile quand Jen ſortis. Apres quoi, je me 
retirai a mon auberge dans la plus grande agita- 
Peaallai me coucher, mais 7 ne repoſai pas. Le 
matin ſuivant je revins a 1 3 & regagnai 


ls campagne l' après dinee du meme jour. Et voila, 


ma chere, ce que j avois 2 vous dire de la pauvre 
Sara Godfroy. J'apprends qu'elle envoye a tou- 
tes les occaſions qu'elle en a, & au ſcu de fon mari, 


des 
Ele an elt a eue de fon premier mari: & qu'elle a 
la ſatis faction de ſavoir qu'elle eſt tres heureuſement 
 pourviie. II y a environ un an que fon mari lui en- 
voya en preſent un petit noir d' environ dix ans * 


onnes pour s informer comment ſe porte la 
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la ſervir. Mais il fut pris de la petite verole, 


mourut un mois apres ſon arrivee. 

Il eſt impoſſible, lui dis- je, que votre grand cceur 
| wait conſerve long tems Pimpreſſion de cette triſte 
avanture, & de toutes ſes circonſtances. 

Il eſt vrai, reprit-il, qu'elle m'a vivement affectẽ 
pendant quelque tems: mais j ẽtois alors plein de 
feu & preſqu incapable de reflechir. Je commen- 
cai bientot mes voiages: mille nouveaux objets me 
paſſerent devant les yeux, & firent une puiſſante di- 
verſion; & vous avez vu, que cinq ou fix ans a- 
pres, & meme plitot, j'avois tellement perdu tou- 
tes les impreſſions dont vous parlez, que je m 'EtoOis 
bien promis d' obliger ma Pamela a changer de nom, 
& a devenir Sara froy ſeconde du nom. 
Ah! mechant que vous Etes! lui dis-je, je voç 
dien que vous ne dites que trop vrai; mais je be- 
nis Dieu de ct qu'il en eſt autrement; je le benis 
de votre reforme, autant pour Famour de vous ** 
pour Pamour de moi-mẽèẽme! 
le Fen benisauffi, ma chere, me dit-il, & j e le 
fais avec toute la ſincerits imaginable, & avec d'au- 

tant plus de plaiſir, que Pai, je Peſpere, reconnu mon 
erreur de bonne heure, & que jouiflant d'une ſante 
ſi parfaite à la fleur de mon age, il y a toute appa- 
rence que je viendrai a avoir - parfaitement en hor- 
reur mes egaremens paſſes, que F aurai pitie de la 
pauvre Sara Godfroy, par les meme motifs qui me 


font admirer les vertus de ma Pamela, & que je pren- 


drai la ferme reſolution de m'en rendre auſſi digne 
qu'il eſt poſſible. J'eſpere auſſi, ma chere, que vos 
_ prieres pour mon pardon & ma perſeverance, ſeront 
d'une grande efficace envers Dieu. 

Ces charmantes reftexions ſur la triſte mais in- - 
ſtructive hiſtoire de la pauvre Sara Godfroy, nous 
eonduiſirent juſqu'a la vue de notre maiſon, Nous 
deſcendimes de carroſſe, & allames nous promener 


U 3 dans 
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dans le porn by 'a ce que le diner fut pret, Et 
nous ſommes actuellement ft occupes à tout preparer 


pour notre comparence à Pegliſe, que jaurai à peine 
le tems Cecrire juſqu'a ce que cela ſoit paſſe. 


LUND 1 matin. 
H! ER nous allames à Pegliſe, accompagnes de Jean, 
d' Abraham, de Benjamin, & d'Ifaac, tous en 
| belles livrees neuves, dans le plus beau de nos car- 
roſſes; qui avoit ẽtẽ nẽtoye expres, double & equip- 
pe de neuf, de forte qu'il avoit toute Papparence 
d'etre neuf en effet. Mais, je n'avois point d'ecuſ- 
ſon a Ecarteler avec celui de mon cher ẽpoux. Jen 
fis Pobſervation devant lui, & il me repondit en ba- 
dinant, qu'il avoĩt bonne envie d'ecarteler pour mes 
armes une branche d' olivier, par alluſion aux eſpẽ- 
rances qu'il avoit * d'une famille. Pavois mis Pha- 
bit de damas blanc a fleurs d'or dont je vous ai par- 
le, une coeffure ſuperbe, avec le collier de dia- 
mants les boueles d*oreilles, &&c, ci-deſſus mention- 


nes. Pour mon cher maitre, il avoit une belle 


veſte d'un pou-de foie bleu, gallonnee ; ſon habit - 
toit d'un beau drap gris de perle, avec les boutons & 
boutonniẽres d'or, & double d'un taffetas blanc. 
Ah] qu'il ẽtoit charmant dans cet Equipage | Je 
lui dis que je me trouvois trop magnifique; & que 

je voulois mettre de cote quelques uns des joy- 
aux: Mais, il me repondit, que cela ſeroit re- 
garde de fa part comme un mepris qu'il auroit 
pour moi; & que quoiquele monde put en parler ſur 
ſe pied ou les choſes en ẽtoient, comme je ſemblois le 
craindre; il aimoit mieux cependant qu'on dit tout 


au monde, plutot que d'avancer que je n'etois pas i 


fer 


+ C'eſt une alluſion an Pſeaume 22. Oh les enfan- 
fort appelles oliviers 22 
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ſur un auſſi haut pied comme ſa femme, qu'aucune 
dame qu'il eiit pu ẽpouſer. 5 
La nobleſſe des environs nous avoit attendus, a ce 
qui parolt ; car Pegliſe Etoit pleine. A mon grand 
regret nous y arrivames des derniers: de forte qu'i 
meſure que nous avancions pour gagner le banc de 
mon maitre, les yeux d'une foule de gens ſe fixoient 
ſur nous; & nous les entendions tous ſe parler bas 
Fun a Tautre. Mais mon cher maitre y parut avec 
un air d'intrẽpiditè, & s' comporta envers moi 
d'une maniere fi tendre & qui marquoit tant de con- 
tentement, qu'il dor na a toute la congregation une 
opinion tres avantageuſe du choix qu'il avoit bien 
voulu faire, ne donnant pas le moindre lieu à faire 
penſer qu'il en fat honteux. Pour moi, comme j ẽ- 
tois rẽſoluẽ de m' occuper entiẽrement des devoirs du 
jour, mon attention a m'en bien acquitter, & mon 
ardeur a rendre graces a Dieu pour les immenſes ſa- 
veurs que Jen avois recues, m'occuperent tellement, 
que je fus beaucoup moins eEmue que je ne Paurois 
_ EteE autrement des regards avides & des chucheteries 


des Dames & des Meſſieurs, & en ver itẽ de toute Vaſ- 


 ſemblee ; dont les yeux Etoient tous attaches ſur no- 
tre banc. 80 „„ 
Quand le ſermon fut fini, nous reſtàmes dans I'6- 
gliſe juſqu'a ce qu'elle fut confiderablement vuidee ; 
mais nous nous trouvames environnes d'une foule qui 
nous attendoit aux portes de Feglile & dans le por- 
che. La j' eus le plaifir d'entendre de tous cotes mille 
Xe mille louanges, tant ſur ma perſonne que ſur mon 
ajuſtement & mon maintien, & pas une ſeule refe- 
xion choquante, ni aucune choſe qui fentit tant ſoit 
peu le mepris. Monſieur Martin, qui eſt garcon, 
— Chambers, Monſieur Artus, & Monſieur 
Brooks, y étoient avec toutes leurs familles. Ces 
quatre S'avancerent vers nous avant que nous mon- 
taſſions en carroſſe, & nous complimentẽrent Fun & 
U 4 A 


Vautre tre; poliment & en veritables amis. Meſ- 
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dames Artus & Brooks eurent la bonte de me ſeli- 
citer. Madame, me dit la derniere, vous me ren- 
 voyates autre jour mon mari enchante de vos ma- 
nières charmantes, & de votre douceur, & vous ve- 
ne de convaincre aujourd'hui plus de mille àmes, 
que ces belles qualitẽs vous ſont toutes naturelles. 
Vous me faites beaucoup d' honneur, Madame, re- 


pris-je. Rien ne me fait mieux ſentir mon bonheur 


que l approbation d'une fi aimable perſonne. Mon cher 
maiĩtre me donna la main pour monter en carroſſe, 
& garreta a la portiẽre pour parler au Chevalier At- 
kyns, qui Paccabloit de complimens, & qui porte 
toũjours le ceremonial un peu trop loin, Je penſe 
qu'il le fit expres pour m'accoiitumer aux contempla- 
tions du public, ce qui me cauſa quelque peine; car 
7 ẽtois toute dẽconcertẽe d' entendre les louanges des 
gens de compagne, & de les voir entourer le carroſſe 
de tous cates. Pluſieurs pauvres me demanderent la 
charitẽ: Je fis ſigne à Jean avec mon evantail : Di- 
viſez, lui dis-je, cet argent entre les pauvres, dans 


le porche de Pegliſe le plus Eloigne ; & qu'ils vien- 


nent me trouver demain matin, & je leur donnerai 
quelque choſe de plus, Sils ne m'importunent pas a 
preſent. Je lui donnai en mEme tems tout argent 
que Javois, qui fe trouva ſe monter à vingt-cinq ou 
trente ſhillings ; & cela me delivra des clameurs a- 

vec leſquelles ils me prioient de les aider. 


Monſieur Martin vint a moi de l'autre cote du 


carroſſe, & s appuya ſur la portiere, tandis que mon 
maitre parloit au Chevalier Atkyns dont il ne pou- 
voit ſedepetrer. Je vous jure, me dit-il, que vous 
avez enchante toute la congregation. II n'y a pas 
une ame qui ne chante hautement vos louanges; & 
mon bon voiſin a ſeu mieux choiſir pour lui- meme, 
qu'on n'auroit pu le lui inſinuer. Je vous jure, a- 
| e | | | Jjouta* | 


, 
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jouta-t'il, que notre mĩniſtre a plus jettẽ les yeux ſur 
vous que ſur ſon livre. 
Vous encouragez comme il faut les ames foibles, 
lui dis-je. Je vous jure, reprit- il, que je ne dis que 
la pure verite. Je me marirois des demain, ſi j e- 
tois ſeur de trouver une perſonne = elit ſeulement 
la moitiẽ de votre merite. Je ne ſuis pas louangeur © 
exceſſif, continua-t'il ; mais il faut que je dife avec 
toute Pegliſe, qui vient d' ẽtre edifice de votre piẽtẽ, 
que vous Etes l'ornement de votre ſexe, que vous 
faites un honneur infini à votre ẽpoux, & que vous 
renden la religion aimable. N 
Quand il eut ceſſẽ de parler, le Miniſtre lui- mẽme 
me complimenta, & me dit que le comportement 
d'une auſſi aimable mariẽe Edifiroit tout ſon trou- 
peau, & lui donneroit du courage a lui- meme. Vous 
Etes trop bon, Monſieur, lui dis- je; j eſpere que je 
me conduirai conformẽment aux bonnes inſtructions 
que j aurai le plaifir de recevoir d'un auſſi digne paſ- 
teur que vous. Il me fit une profonde reverence, 
& ſe retira. 1 . 2 
Le Chevalier Atkyns vint alors a moi, tandis que 
mon maitre montoit en carroſſe. Madame, medit-_ 
il, je vous demande mille pardons de vous avoir 
privẽ ſi long tems de votre cher ẽpoux: mais c ẽtoit 
pour lui dire qu'il etoit le plus heureux homme du 
monde. Je lui fis une profonde inclination : mais, 
je Paurois bien voulu a cent lieues, de m'avoir ainſ 
expoſẽe aux regards d'un chacun, qui, malgre tous 
mes efforts, ne laifſoient pas que de me deconcerter 
| beaucoup. „ . 
Si vous voulez venir tous les dimanches a Pegliſe 
avec votre charmante compagne, dit Monfieur Mar- 
tina mon maitre, je n'y manquerai pas une ſeule 
fois, & elle donnera un bon exemple a toutle voiſina- 
ge. Ah! mon cher Monſieur, dis-je 3 mon mai- 
tre, vous ne ſayez pas * 2 Monſieur Martin a 
@ „„ | 
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de bonte pour moi. Les civilitez dont il nvaccable» 
me donnent le courage de lever les yeux, & de mon- 
= hardiment ma joie & ma gratitude en plein pu- 
ic. | 1 5 
lie ſuis auſſi ſenſible que vous, mon cher amour, 
aux politeſſes de mon bon ami. Nous irons con- 
ſtamment à Pegliſe, lui dit-il, & dans tous les autres 
endroits où nous pourrons avoir le plaiſir de voir le 
cher Monſieur Martin. . 
Parbleu ! lui dit celui- ci, vous etes un mortel 
bien heureux; Yexemple de votre Epouſe vous a 
rendu plus poli & plus aimable que je ne vous ai 
connu de ma vie; je ne vous ai p: urtant jamais re- 
garde comme manquent de politeſſe. La-defſus, il 
nous fit la reverence, & monta dans ſon carroſſe. 
Nous partimes, & dans le chemin, le pcuple nous ac- 
cabla de benedictions, & nous traitta de couple 
charmant. 5 3%Cö;ö—1;. 
Comme je n'ai d'autre vanite, en vous rẽpẽtant 


toutes ces choſes, que celle de voir la dẽmarche que 


mon maitre a faite en s abbaiſſant juſqu'a moi, au- 
toriſẽe d'une approbation generale, je ſgai que vous 
me le pardonnerez. F 

L'après-dinée, nous retournämes a l'égliſe, & 
d' aſſez bonne heure a ma tres humble requete ; mais 


Pegliſe Etoit deja pleine, & peu apres elle regorgea 


tant la nouveaute attire les yeux des humains. Helas ! 


ils nen ſont que plus a plaindre ! Monſieur Martin 
entra après nous, & venant à notre banc, je pren- 


drai feance aupres de vous cette apres-dinee, mes 
chers amis, nous dit-il. De tout mon cœur, re- 


prit mon maitre : Pour moi Jen fus fachee ; mais, 
je pris bien la reſolution de ne pas faire ceder mon 


devoir A ma timidite, ni a aucune autre confidera- 


tion: & des que le ſervice commenca je me retirai_ 


au fond du banc, & laiſſai ſur le devant les Meſſieurs, 
qui ſe comporterent l'un & Fautte avec toute la dẽ- 


cence 


F 
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cence convenable. J'infiſte la- deſſus d'autant plus 
que ci-devant Monſieur Martin ne 8'<toit jamais 
beaucoup ſignalẽ par fon ExaQtitude à venir a Pegliſe, 
n'y par ſon attention au ſervice lorſqu'il y ẽtoĩt. 
Le Miniftre, contre ſon ordinaire, & pour nous 


faire honneur, precha une ſeconde fois, & nous 
donna un excellent ſermon ſur les devoirs relatifs du 
Chrètien. Comme il fit pluſieurs belles obſervations 


ſur le ſujet, Jy prẽtai une attention toute particuli- 
ere, Monſieur Martin m'addrefla deux ou trois 
fois la parole pendant le ſermon ; mais il me vit i 
enticrement occupce a <couter le predicateur, qu'il 
$abſtint de m'interrompre: Jeus ſoin cepen- 
dant de me reſſouvenir de la legon que mon maitre 


m'avoit faite precedemment, & de garder avec lui 
une contenance gaye & obligeante, comme avec un 
de ſes intimes amis. Mon maitre le pria de nous 


faire l'honneur de ſouper avec nous. Je ſuis ſi ẽpris 


de votre Epouſe, que je ne vous conſeille pas de trop 
entretenir cette diſpoſition; car, je ferai toujours 
chez vous fi vous le faites. Vous ne fauriez nous 
honorer trop ſouvent de votre compagnie, reprit 


mon maitre; & comme je vous at laifſe bruſquement 
dans la naſſe du Celibat ; je ſuis d'opinion que vous 
ne ſauriez mieux faire que de repeter vos viſites le 
plus qu'il vous ſera poſſible; & qui ſcait fi mon bon- 
heur ne convertira pas un ſecond libertin? Quile 
ſcait ? reprit Monſieur Martin; je le ſgai, moi; 


car je ſuis deja plus qu'a-demi reforme. : i 
Quand je fus a la portiere, Meſdames Artus, 
Brooks, & Chambers me furent preſentees par leurs 


Epoux : & un inſtant apres, la ſpirituelle Miledy 


Towers qui m'avoit raillee ci-devant, comme je vous 
 Faidit, vint ſe joindre à elles. Madame Artus me 


fẽlicita, & me dit que toutes mes bonnes voiſines ſe 
raſſembleroient, & viendroient en corps me rendre 
viſite. Madame, lui dis-je, c'eſt un honneur dont 


, WIS * - 4 
* : F 
* 


* 


444 PAM E LA; ou, 
je ne ſaurois me montrer trop reconnoiſſante; & 
vous ſerez bien bonne de favoriſer & proteger ainſi 
une per onne, qui fera toujours ſon ẽtude de meriter 
vos bonnes graces, par tous les ẽgards imaginables. 

Vous n' avez pas beſoin de protection, ma chere 
voiſine. me dit Miledy Towers; votre merite ſuf- 
ft pour cela. Pateu ce matin un Rhume, qui m'a 
retenuẽ au logis; mais j'ai enſuite tant entendu par- 
ler de vous avec Eloges, que j'etois bien rẽſolue de ne 
pas me renfermer cette apres-dinee ; & je veux faire 
chorus avec ceux qui vous felicitent ; & ſe tournant 
en ſuite vers mon maitre ; vous Etes, lui dit-elle, le 
ruſe filou que je vous ai toujours cri, Où avez vous 
 derobe cette aimable dame? N'y a-t'il pas de la 
barbarie à nous Pamener ainſi ſans dire garre, 

pour nous mortifier & nous eclipſer toutes! Vous e- 
tes bien bonne, Madame, lui dit-il, vous & toutes 
mes dignes voiſines, de la regarder des memes yeux 
que moi. Mais, ſi je n'avois pas ẽtẽ convaincu, 

que ſon excellent coeur & ſes manierespreviendroient 
un chacun en fa faveur du premier coup d'cil, 
je n'aurois jamais oſẽ la mettre dans la claſſe de cel- 

de nos bonnes voiſines qui nous felicitent a pre- 
ſent d'une maniere fi obligeante, 
 _ Pavous, lui dit elle en baiſſant la voix, que j'ai 
Ete du nombre de vos cenſeurs; mais, a preſent 
que je vois Phonneur que votre ẽpouſe peut faire 2 

la plus haute condition; je ſens que je ne vous ai 
jamais tant aime de ma vie, que depuis que je con- 

nois le choix que vous avez fait. Ma chere voiſine, 
me dit-elle en venant a moi, pardonnez de ce que je 
mai conſerve que dans mon eſprit le ſouvenir de 
vous avoir vue autrefois; j aurois du garder dans le 


 eceur l'idee d'une perſonne qui nous eſt ſi ſupẽrĩeure 


1 toutes, par ſon aimable douceur & ſes manieres_ 


charmantes, & qui ſoutient avec tant de dignitẽ I e- 


| tat heureux dans elle jouit aujourd hui. YE 
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Ma chere dame, lui dis-je, pourrai-je jamais vous 
exprimer afſſez ma gratitude ! Non je ne ſaurois de- 
ſormais jetter avec peine les yeux ſur ma condition 
paſſẽe; puiſque Pindulgence & PFexemple de tant de 
dames de merite m'aident fi puiſſamment a ſoute- 
nir les honneurs auxquels le plus genereux des hom- 
mes m'a Elevee. „ 
Vous parlez comme un ange, me dit- elle oblige - 
amment. Si nous Etions ailleurs, je vous baiſerois 
pour cette rẽponſe! O! heureux, heureux Monſieur 
* ajouta-t'elle en s addreſſant a mon maitre, 
que vous venez de nous donner une haute idee de 
votre jugement ! Je vous jure, ajouta-t elle, que, fi 
je vais vous voir ſeule, je ne tarderai pas à vous ren- 
dre mes devoirs. Ce ſera bien votre faute, Ma- 
dame, lui dit Madame Brooks, ſi vous vous faites 
à vous-meme le tort d'y manquer. i 
Elles prirent ainſi congẽ de nous. Que vous m'a- 
vez rendue heureuſe, dis- je avec tranſport à mon 
cher maitre en lui donnant Ia main. Et moi, dit 
le predicateur qui venoit juſtement de nous join- 
dre, à ce que je remarque de vous deux, j'oferai 
bien avancer qu'il eſt difficile d'exprimer com- 
bien vous rendez votre _=—_ heureux. Je lui fis 
une reverence en rougiſſant, ne croyant pas qu'il 
m' eũt entendue. Mon maitre lui dit qu'il ſeroit 
charme gil vouloit bien luĩ faire Phonneur de le ve- 
nir voir, Il repondit qu'il auroit celui de nous ren- 
dre ſes devoirs a la premiere occaſion, & qu'il nous 
ameneroit ſon Epouſe & fa fille. Je lui dis qu'il 
nous faiſoit une double faveur, & que je ſerois char- 
me de cultiver une ſi digne 4 Je le 


remerciai de fon beau ſermon ; & lui me remercia 
de Pattention que j'y avois pretee, & qu'il voulut 
bien appeller exemplaire. Mon cher maitre m'aida 
enſuite a monter en carroſſe, & nous fumes rame- 
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nes au logis, tous deux heureux, & graces au Ciel! 
tous deux contens. 
Mionſieur Martin vint chez nous le foir, avec un 
autre gentilhomme de ſes amis nomme Dormer ; & 
il ne nous entretint que de opinion avantageuſe 

qu'il difoit que chacun avoit de moi, & du bon choix 
que mon genereux bienfaiteur avoit fait. = 
Te matin, les pauvres ſont venus me voir au 
nombre de vingt-cinq, comme je les y avois invi- 

tẽs; & je les ai tous renvoyes contens ; il n'etoient 
dimanche pas plus de douze ou quatorze, lorſque 
Jean leur diſtribua l' argent * je lui avois donné, 


mais d' autres en eurent vent, & complẽtẽrent le nom - 
bre ci-deſſus. e 


— 


"MO RDLI 
CE matin, mon geEnereux maitre m'a donne un 
tẽmoignage bien raiſonne, mais auſſi bien at- 
triſlant par ſa nature, du cas qu'il fait de mon peu 
de meëritẽ; temoignage que je ne pouvois jamais 
fouhaiter d'en avoir, 8 auque] je n'avois garde de 


penſer. 8 5 
Apres le déjeuner, il me mena promener dans le 


VT jardin, & une Ondee venant a tomber, nous alla- 


mes nous rẽfugier dans le petit pavillon du jardin 
ge ou il m*avoit autrefois donne tant d*allarmes. 
a chere, me dit-il, ? aſſeyant a cote de moi, j ai 
attuellement mis fin à tout ce qui m' occupoit Veſ- 
prit, & me voila parfaitement tranquille. N'avez 
vous pas <te ſurpriſe, de ce que je me ſuis fi fort oc- 
cupẽ depuis un tems dans ma bibliotheque? Et de 
ce que gardant le logis, j'ai neanmoins te ſi peu 


en votre compagnie? Non, Monſieur, lui dis-je; je 


n' ai jamais eu Pimpertineace de vouloir deviner rien 
de ce dont il vous a plu vous occuper; & je me gar- 
derai bien de jamais me livrer a une curioſitẽ qui 
= 88 eee pourroit 


K my 
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pourroit vous devenir importune. DYailleurs, je 
ſcai que vous avez de grands biens; & le train on 
vous vous mettez d'Examiner & de regler vous-me- 
me vos affaires, doit nẽceſſairement prendre une 
partie de votre tems, dont je dois etre fort ſoigneuſe 
de no vous rien derober. RE | 


— 


Fort bien, reprit-il; mais, je vous dirai à quoi 


je me ſuis occupe en dernier lieu. Pai fait re- 


flexion, que ma famille Etoit preſqu'eteinte : que fi 
je meurs ſans heritiers, une grande partie de mon 


bien ira à une autre branche; & que d'autres por- 


tions de mes effets mokyliers, tomberont entre les 


mains de gens à la merci deſquels je ne voudrois pas 


que ma Pamela piit jamais ſe trouver. La vie hu- 
maine Etant done ſi precaire, Jai diſpoſe tellement 
de tout; que vous ſerez, quoiqu'i] arrive, abſolu- 
ment independante & heureuſe. Je vous ai aſſure 


le pouvoir de faire beaucoup de bien, & de vivre 


fur un pied convenable a une perſonne qui m'ap- 
partient de ſi pres ; & Jai ote tout pouvoir a qui que 


ce ſoit, de jamais moleſter votre pere & votre mere 
dans la poſſeſſion de ce que je leur ai dẽja aſſignẽ pour 


le reſte de leurs jours. Je viens de mettre fin a tous 


ces arrangemens, il n'y a plus qu'a nom mer vos fi- 


dei-commiſſaires ® ; & ſi vous connoiſſez quelqu'un 


en qui vous ayez plus de confiance qu'en un autre, 
je voudrois que vous le nommaſſiez vous meme... 


Je fus fi vivement touchee de cette triſte marque 


qu'il me donnoit de ſon exceſſive bonte pour moi, 


Xe. fi accablee de la foule d'idẽes qu*une choſe auſſi 


ſerieuſe fit nẽceſſairement naitre dans mon eſprit, 


que 


» En Angleterre : lorſ *on veut aſſurer un bien A 


quelqu un; on le met en depot entre ſes mains de deux 


onnes qui veulent bien sen charger, & qui en vertu 
Cun acte dreſſẽ expres en deviennent reſponſables & 
leurs heritiers, à celui auquel ledit bien eſt afſeure & à 


fes heritier 8. 


ue la parole me manqua. Je me ſoulageai enfin 
. un torrent de larmes: Ah! Mendon bo dis- 
en le ſerrant tendrement dans mes bras, vous 


m'accablez par un diſcours fi cruel, & cependant 


fi plein de bontẽ ! Je ne pus en dire davantage. 

Ma chere, me dit-il, je vous conjure de ne 
vous chagriner d'une choſe qui me fait plaiſir. Je 
n'en ſuis pas plus pres de ma fin, pour avoir fait ce 
teſtament. Mais, comme chaque jour nous expoſe 


à mille accidens, & que la vie ſi incertaine; 


diffẽrer de mettre ordre a des choſes de cette con- 
ſẽquence, eſt ſelon moi une des plus inexcuſables 
fautes qu'on puiſſe commettre. On a à penſer à 
tant d'intEreſts importans lorſqu on approche de ſon 
dernier periode, & Pame peut 7 trouver ſi agitẽe 
& fi peu capable de s' oceuper d' affaires, que c'eſt 
un meurtre de remettre à une ẽpoque ſi preeieuſe, 
aucun de ces arrangemens qui demandent plus que 
tous les autres une meure deliberation, une entiẽre 
libertẽ d eſprit, une vigueur & une ſantẽ parfaites. 
Mon pauvre ami Monſieur Carlton, qui mourut dans 


mes bras il n'y a que quelques jours, & dont lame 


Etoiĩt agitẽe d'un cõte de conſiderations mondaines, 
& de Pautre, de la violence des maux qui Font tue ; 
& qui plus eſt occupee intereſts d' autant ſupe- 
rieurs à ceux-ci que ame eſt au- deſſus du corps, fit 
alors une fi forte impreſſion ſur moi que mon im- 
patience en redoubla de me retrouver dans cette 
maiſon, ou ẽtoient la plus part de mes papiers ; a- 
fin d'y faire le teſtament auquel je viens de mettre 
la derniere main. Puiſque la choſe fait tant de 
peine à ma chere fille; Je penſerai moi-meme à lui 


choiſir les fidei-commiſſaires les plus capables de = | 


maintenir ſes intereſts, Je n'ai donc, ma chere, 
qu'a vous aſſeurer que dans cette occaſion, comme 
dans toute autre que vous pourriez vous 1maginer, 
je me ſuis EtudiE à vous aſſeurer toute la 3 
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lite, la liberté, & Vindependance poſſibles. Et 
comme je veux a Vavenir Eviter de vous parler de 
rien qui puiſſe vous attriſter, je n'ai qu'une ſeule 
& derniẽre requete à vous faire ; je vous demande 
en grace, au cas que, pour punition de mes fautes 
il plaiſe a Dieu de me ſeparer de ma chere & bien-. 
| aim&e Pamela, de vous faire un devoir de n'epouſer 
une certaine perſonne de par le monde: Car 
quelle que ſoit la repugnance que Jai a penſer qu un 
autre pourroit me ſucceder dans votre cceur ; je ne 
voudrois jamais imiter Herode, & vous interdire un 

changement d' ẽtat par un ſecond mariage. - | 
Te ne pus lui repondre, & la douleur penſa me 
ſuffoquer. Je vous dirai, ajouta-t'il, pour en finir 
tout d'un coup ſur un ſujet qui vous chagrine tant, 
que la perſonne en queſtion eſt Monſieur Williams: 
fi faut. auſſi vous mettre au fait du motif de ma 
demande, qui n'eſt fonde que ſur ma delicateſſe, & 
nullement ſur aucun degoiit que J'aie pour lui, 
& ſur aucun apparence que je puiſſe jamais en 
avoir: Mais il me ſemble qu'il en pourroit re- 
tomber du blame ſur ma Pamela, ſi jamais elle 
venoit A faire un tel mariage; qu'on oĩt 
en prendre lieu de penſer, & de dire, qu'elle avoĩt 
d'abord ẽpouſẽ un homme pour ſes grands biens, 
dans un tems ou fans cela elle en auroit volontiers 
Epouſe un autre, & que fe trouvant en liberté de 
ſuivre ſon inclination, elle y cede enfin, & fe don- 
ne le jeune miniſtre pour mari. Or, je ne ſauroĩis 
ſouffrir qu'on puiſſẽ penſer, ſous quelque frivole prẽ- 
texte que ſe ſoit, que je nai pas toujours eu dans votre 


cæꝛur la preference ſur tous les hommes de la terre, 


nonobſtant ma conduite a votre egard; ayant 
fait voir de mon cõte que je vous preferois à toutes 
celles de votre ſẽxe, ſans aucune diſtinction de rang. 
Weit-on donne Punivers entier, je n aurois ja- 
mais pu ouvrir la bouche. A preſent, dit - il en me 
: prenant 
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nt dans ſes bras, j'ai dit tout ce que j avois ſur 
cceur ; Je ne m' attends point à une reponſe ; & 
je vous yois trop touchẽe pour pouvoir m' en faire 
aucune. Je ne vous demande que de me pardonner 
un diſcours dont je vous at appris le motif, qui in- 
_ terreſle votre reputation autant que ma delicateſſe. 
 Nallez pas me repliquer : Ditez ſeulement que vous 
me pardonnez. Fepere que voici la derniere choſe 
_ Chagrinante que je dirai a ma chere Pamela, dans 
toute le reſte de ma vie. Dieu veuille pour notre 
bonheur commun la prolonger pendant un grand 
nombre d' années. | „ 5 
La douleur continuant toũjours à me rendre mu- 
cette; ma chere, me dit · il, la pluie eſt paſſẽe; ſor- 
tons, & continuons notre promenade. Il me 
donna auffitot la main, & p allois parler; mais il 
m' impoſa ſilence. Je ne veux pas, me dit - il, que | 
ma chere amie ouvre ſeulement la bouche. Si je 0 
pretois Poreille aux affiirances qu'elle voudroit me 
donner du ſoin avec lequel elle remplira mes ſou- 
haits, j aurois Pair d'en douter, & d'avoir beſoin 
de ſes 2 pour le croire. J*etois — 
ajouta- t il, que pour vous engager à me complaire 1 
} me fuſfiroit de — dhs ma penſẽe: C'eſt un ſu- = 
jet auquel je ne repenſerai de ma vie fi vous ne le L- 
_ rappellez pas a mon eſprit. Alors il changea de | 
_ diſcours de la maniẽre du monde la plus oblige- 
-"—_— = — * 
Ma chere, me dit-il, ne trouvez vous pas du plai- | 
fir à reſpirer Vodeur dẽlicieuſe que la pluie vient de * 
communiquer à ces plates- bandes de fleurs? Votre 
prẽſence m' anime à un tel point, que je croirois 
preſque lui devoir ce que nous ne devons qu'a Von- 
dee dont la fraicheur repand autour de nous un ſi 
doux parfum. Quand ma Pamela eſt a mes cotes, 
il me ſemble que toute la nature fieurit a P entour 
de moi; & je me rappelle à ce ſujet une Idylle, 
: 155 LM que 


4 


| 


Vinſpira pour lors; & comme je la ſcai par coeur, 


|  Decidez là-deſſus: Mais contemplez ces Roſes: . 
Les voila fous vos yeux dans ce moment ecloſes ; 
Ce lis à votre aſpect, ſemblant ſe rejouir, by 
_ Embleme de mon cceur, vient de s ẽpanouir: 
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que je compoſai il y a quelques ann&es, en me ſup- 
poſant dans une ſituation toute ſemblable à 2 1 eY 
je ſuis actuellement. Elle en peint ſi bien tous les 
charmes, qu'on diroit qu'un eſprit prophẽtique me | 


je vais vous la reciter. II me prit alors dans ſes 


bras, & tout en marchant il me repeta les vers ſui- 
vans, dont il me donna en ſuite une coppie. ” 


IDTYLLIE. 


and vous parle, Iris, de ces vives couleurs 


Qui viennent d'embellir nos arbres & nos fleurs, 
Vous en donnez la gloire a ces douces ondees 


Que les feux du ſoleil ont ſi bien fecondees. 
: De la raiſon peut - etre eſt-ce ſuivre les loix, ES 


Mais de mes ſens charmez fi j ẽcoutois la voix, 


Si vous me permettiez, Iris, de les en croire, 

Je vous ferois au moins partager cette gloire : 
Je dirois que c' eſt vous qui rendez en ces lieux 
La nature aujour@hui fi brillante à nos yeux. 


Ah! des plus beaux jardins fut - ce ici le moddle, 
Et de tous les printems chantes par Philomèle, 
Fat-ce ici, chere Iris, le printems le plus doux, 


Ce printems, ce jardin, que ſeroient ils ſans vous! 
Tant que mon cceur languit loin de votre preſence, 
Tout me ſemble avec lui languir de votre abſence : 


Tout paroit triſte & morne à mes ſombres regards: | 
Mais vous vois-je ? Auffi-tot, je vois de toutes parts 
La Nature <taler une face riante, 5 

Et prendre de votre air la douceur attrayante. 
Votre preſence, enfin, ou produit ces beautẽs, 
Ou produit pour les voir de nouvelles clartes. 


8 
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Et que ſont ces parfums, ces odeurs confondues, 
Par- tout ou vous paſſez dans les airs repandues ; 
Qreun tributde nos fleurs, qui pour charmer vos ſens 
Diffipent leurs thrẽſors, prodiguent leur encens, 
Tandis que de vos pas la ſecrete influence 

De ces biens prodigues lour fournit Pabondance? 
Entre les dons de flore, & vous, charmante Iris, 
Tel eſt le beau rapport que la nature a mis. 
Tis Pornent en un ſens, vous l'ornez dans un aũtre: i 
Vous ſervez à leur gloire, ils fervent ala votre : | 


Ils parent votre ſein, il les a ſon tour: 
2 throne anime, vrai — de Pamour, 
qu'un caprice heureux ne une place, 
Ils ſemblent reſſentir le prix de = grace. * 
Prenez de ces cillets, cueillez de ces jaſmins, 
Ils paroitront joyeux de paſſer par vos mains. 
Des roſſignols, encore, ẽcoutez le ramage : 
Ils ſemblent ne chanter que pour vous rendre hommage. 
En brillant à leurs yeux, de leurs goſiers brillans 
Vous avez reveille les doux gazouillemens. 
L allouẽtte en volant vers le {ejour des Anges 
Loeur montre, diroit on, a chanter vos louanges: 
Et nous prefigurant votre ſort glorieux, 
Vous annonce d'avance aux habitans des cieux. 
Ici les arbres mEme ont pour vous leur langage, 
Ces tilleuls, de plaiſir, agitants leur feuillage, 
Pour vousoffrir leurombre Etendent leurs rameaux: 
La, jaloux de leurs droits, ces ſenſibles Berceaux 
Paroiſſent demander qu'on prefere leur ombre, 
Retraite des amours & plus fraiche & plus ſombre. 
Entrons y, chere Iris: j'y connois un reduit | 
Qui conſerve en plein jour les attraits de la nuit. 


Dans ce rẽduit charmant, la nuit & le filence 
S'animeront pour vous, auront leur eloquence. 
Entrons y, chère Iris: j'y veux, à vos genoux, 
Vous jurer librement combien je ſuis à vous. 


C 
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Ceft ainſi qu'un beau jour le noble & riche Alcandre, 
Dans de vaſtes Fardins nouvellement acquis, 


Tenoit à la hiauti dont les yeux Pont conquis. 


Un langage galant & tendre. 
 Euſſiez vous jamais, a Pentendre, 


Devin que depuis plus de fix mois 


Les tenoit tous les deux enchainis ſous ſes lotx ? 


In tacha, par ces manicres charmantes, d adoucir 
la triſteſte que tant de genẽroſite jointe à la gravitẽ 


du ſujet, & a Petrange requece qu'il venoĩt de me 


faire, m'avoient miſe au fond du coeur. Tout ce 
qu'il me permit dire fut, que je n'etois pas fachee 
contre lui. Moi, fachee contre vous! nv'ecriai-je 
en le ſerrant dans mes bras, & le baifant mille fois ; 

permettez que je vous tẽmoigne ainſi ma gratitude, 


EX le pouvoir abſolu que vos commandemens auront 


on ame Etoit pourtant quelquefois en preſle, 


& n'a pas meme ceſſe d'y etre juſqu'a-preſent. 


Dieu veuille que je ne voie jamais le terrible mo- 
ment qui mettra ſin macs? ram precieux de mon ex- 
iteu 


cellent & genereux bien r! Dieu veuille 


Mais la ſuppoſition me tue : Briſons ſur un ſujet fi 
deſolant. | : 500 


Bon Dieu! Queſt ce que cette vie, au milieu mẽ- 


me des pro gens avantages qu'elle nous procure ! 
Nous Ia ns à nous y forger des maux imagi- 
 naires, lorſqu'*aucuns maux reels ne la troublent. 
Ces craintes chimeriques de poflibilitez que nous 
ne voions quien Eloignement, peuvent nous rendre 

_ auſſi efficacement malheureux, que fi nous avions à 
lutter contre des miferes actuelles ! Il me ſemble 
qu'en reflechiſſant meurement la-defſus, chacun de- 


vroit ſe convaincre, que ce monde n'eſt pas un lieu 
ou des àmes immortelles puiſſent — de- 


meurer, 


- 
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meurer, & qu'il faut nẽceſſairement que cette œco- 
nomie ſoit ſuivie d'une autre, ou Fame entiere ſera 
ſa isfaite. ; 


Mais ſortons de Fabime ou je me ſuis plongee. 


Mes Jumieres ſont trop foibles pour pouvoir fſaifir 


comme je le devrois toute l' importance de ces grands 


ſujets. Il faut me borner à prier Dieu, qu apres 


avoir fait ici bas un uſage convenable de ſes faveurs, 
je puiſſe, avec mon cher bienfaiteur, joiir des feli- 
citez de cet heureux état ou il n'y aura que des 
ſatisſactions ſans meſlange, & ou tout ſera joie, paix, 


& charit a jamais! . 
Pendant que nous ſoupions, je reparlai de ſes vers. 
Monſieur, lui-dis- je, le charmant ẽchantillon que 


vous m'avez donné de votre talent pour la poiſie, 
ne me laiſſe nul lieu de douter, que vous ne puifſfiez, 
ſi vous le voulez bien, me faire pluſieurs faveurs 
du meme genre; puis · je vous le demander en 


grace? Juſqu' ici, me dit- il, j'ai menẽ une vie trop 
bruiante & trop voluptueuſe, pour pouvoir me li- 
vrer A une occupation fi innocente. . Jai fait par- 
ci par-la quelque legers eſſais; mais tres peu de 
morceaux acheves. Je n'ayois en verite ni la pa- 
tience ni Pattention neceflaires pour m'attacher 


long tems à une mEme choſe. Je pourrai de tems 


à autre vous montrer quelques unes de mes bau- 
ches: Mais c'eſt un genre de productions dans le- 
quel je n ai jamais pu me contenter moi- meme. 


* * 
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EN DöRE DZ 


voiſinage nous firent Phonneur de nous rendre 
viſite avec leurs Epouſes, qui s' ẽtoĩent donnẽ le mot 


H IE R preſque tous les gentilſhommes de notre. 


pour venir toutes a la fois nous feliciter. Elles 
. la bente, la candeur, & la cordialite mẽme; 
& jamais politeſſe n'egala celle des Meſſieurs. Ils 

e 0 
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ſouperent avec nous; tout ſe paſſa avec ordre & 


 decence, & à la fatisfaftion d'un chacun ; graces 


aux bons foins & à I'habilete de la chere Madame 
Jervis, qui eſt une excellente menagere, _ 
Pour moi, on cut dit que je ne m' ẽtoĩs ajuſtẽe 
que pour fixer Fadmiration de tout le monde : Et 
en vErite, fi je navois pas ſgũ que je ne m'Etois 
as faite moi-mEme, comme mon cher pere me 
diſoit un jour, & que j euſſe ẽtẽ afſez ſimple 
pour penſer auſſi avantageuſement de moi Pate 
mable compagnie vouloit bien le faire; Vorgueil 
auroit aiſement 9 dans mon cœur. 1 

je n'ai pas oubliẽ, & Miledy Davers mea dit. avec 
autant de vErite que de colere, que je ne ſuis qu'une 
image & un -colifichet. Toute ma vanite eſt de 
penſer que Dieu m'a Elevee à une condition ou je 
pourrai me rendre utile à des perſonnes qui valent 
 } elpere 


| E mieux que moi. Ceſt-la mon orgueil, 


ill 


: 


= 3 
» Ix 
= 


que ce ſera mon ſeul orgueil. Car qu'&tois-je de 
moi-mème? Dans le bien que je puis faire, je ne 


| ſuis que la troifieme main: Mon cher maitre n'en 
eſt lui-mEme que la cauſe ſeconde. C'eſt Dieu, 


Celt Petre tout puiſſant, tout miſericordieux & tout 
bon, qui en eſt le premier auteur. A lui donc en 
foit rendue toute la gloire! 1 
Comme je m'attends, mes tres chers & très ho- 
nores pere & mere, à joũir bientõt du bonheur in- 
exprimable de vous poſſẽder ici, bonheur que je 


vous conjure de hater le plus qu'il vous ſera poſſible; 
je ne vous entretiendrai point du detail de ce qui 
s'eſt paſſẽ dans la charmante & derniere ſoiree; 


car Jaurai & cela & mille autres choſes à vous dire. 


Jai grand' peur de vous fatiguer de mon caquet 


quand je vous verra. 15 
Pai eu ici huit dames d' autant de diffẽrentes fa- 


milles, à chacune deſquelles il me faudra rendre 
viſite ſeparement. Bon Dieu! que d' ouvrage je 
vais avoir a faire ! Je commence à craindre de ne 


pouvoir 
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pouvoir remplir mon tems auf bien je Vai dj 
promis à mon cher maĩtre! Il eſt 3 


gh, affable, & plein de bonte! L'heureuſe mortelle 


fuis! Puiſſai-je en rendre todj graces 
. en temoigner inceſſament 2 
fance à mon cher ẽpoux | Quand je ſeraĩ dElivree de 
Fembarras de tant de vilites ; REES mon ame 
paſſera de ce tumulte à un ca domeſtique, qui 
me permettra de devenir utile a mon cher maitre 
| br afa famille. 
Oe matin, Miledy Davers nous a envoye faire ſes 
imens de la — amitiẽ du monde, avec 
des felicitations ſans nombre de la part de Milord 
Davers. Elle m'a price de lui envoyer mes papiers 
par le porteur; & dit que des qu elle les aura lus 
elle viendra elle - mẽme me les rendre & m' en re- 
mercier; & qu'elle & Milord me feront bientöt 
Thonneur de ſe convier chez moi, c'eſt Vexpreflion 
— elle a eu la bontẽ de ſe ſervir, & Terre mes 
pendant quinze jours. 
2 qu'une eule & unique choſe- 
iter; apres quoi, je m'imagine que je ſerai 
—— extaſe ; Celt votre preſence & votre bene- 
_ diction 3 Fun 1 N * . la donnerez, 
eſpẽre, matin r, ju u'a ce que vous foiez 
I — — cpu 
vous a deſtinẽ. | 
Je languis d'avoir la liſte que vous m avez promiſe 
des honnetes gens que vous ſavez Etre dans l' indi- 
nee: Pargent me demeure oiſif dans les mains, 
ne nie rapporte rien. Vous voyez que je ſuis 
_ devenue uſuriere, & que je veux tirer P'intereſt le 
PFintereſt. Je ſgai pourtant qu 'apres avoir fait tout 
cee que je n' aurai fait tout ce que j 1 
: Ae you x ſuppl Ir mes imperfections. KF | 
5 5 dit 3 mon cher mari, que je voulois rendre 


| une ſeconds viſe a la laiterie. Sil ne veut pas me 
8 raccorder 


votre tendre & reſpectueuſe fille, &c. 


comtẽ de Kent. Monſieur B**® lui me 
fille les y conduiſirent, & les mirent en poſſeflion de 
la jolie ferme qu' ils leur avoient deſtinee, Ils y ve- 
_ ciirent long tems avec beaucoup d'agrement ; feſans 
du bien, à tout ceux qui les environnoient, tant 
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Paccorder pour le preſent, je ferai comme toutes les 
femmes gitees par leurs maris, & je le tourmenterai 


_ juſqu'a ce qu'il m'ait fatisfaite 1a-deſſus. Si Dieu 


nous prete vie, il me refuſera en vain le plaiſir de 
travailler tout de mon mieux a former de bonne heu- 
re le cceur de la chere petite enfant, de peur qu elle 
ne tombe dans les mEmes pieges qui ont fait la perte 
de ſon infortunce mere. Je lui amaſſe une provi- 
ſion de jollies choſes, afin de m'en faire aimer ſi je 


puis, & de la divertir quand je la reverrai. 
le regois dans ce moment 
tes les nouvelles, en apprenant que Mardi matin vous 
partez pour venir nous voir. Vous aurez le car- 


plus agrẽable de tou- 


roſſe ſans ſaute. Dieu veuille hater notre heureuſe 


rencontre! Elle vendra toũjours trop hard. Par- 
donnez à mon impatience. Je vous envoie ceci 


pour vous amuſer ſur la route; & ſuis pour jamais 


— 


— 


Ici finiſſent les lettres de Pincomparable Pamela 


2 ſes parens, Comme ils arriverent chez elle le 
Mardi au ſoir de la ſemaine ſuivante, elle n'eut plus 
occaſion de continuer ſon journal. e 


Le bon vieux couple en fut regũ avec toutes les 
demonſtrations imaginables de joie, d'amour, & de 


reſpect, & ſon genereux ẽpoux leur fit un accueil 


plein de bontẽ & de tendreſſe. Ils y demeurerent 
juſqu'à ce que tout fut pret pour leur ſejour dans le 
„& leur 


leur ẽxemple que par une 2 
Tant qu'ils vecurent, ils rendirent par an deux 
viſites de chacune quinze jours à leur chere fille & a 


_ Toms II. fon 
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ſon Epoux, & il en furent viſitez à leur tour une fois 
un pendant huit jours au moins. Monſieur 

Hove ayant augmente la ferme par de nouveaux 
_ achapts, ils en augmenterent encore la valeur par leur 
ce, & meriterent de fa part les temoignages 
==: 'i] leur avoit donnẽs 
: Paimable Pamela; elle joũit pluſicurs annẽᷣes 
4 25 4 h rẽcompenſe dus 2 fa vertu, a ſa piẽtẽ, 
& à f charitẽ: Elle fit les delices de tous ceux & 
_ celles qui la connürent, & fut regardee comme le 


moodle le plus accompli de ſon ſiecle & de fon ſexe. 
Elle rendit ſon cher Epoux doublement heureux, 


den lui donnant une belle & nombreuſe famille. II 


fut pour elle le meilleur & le plus tendre des maris; 
&& à ſon Exemple, ſe fit remarquer pour fa picte, ſa 
vertu, & fon éxactitude à remplir tous les devoirs 


un homme de ſociete & d'un vrai Chrétien. Ils 


firent Padmiration de toutes leurs connoiffances, par 
leurs manieres engageantes, par Vordre & I'cecono- 


mie admirables qu'ils firent regner dans leur mai- 


b Femme excellente. 


ſon; par leur aimable hoſpitalite, & par une charite 
qui ſe rẽpandoit ſur tous les objets ql connoiſ- 
ſoĩent en ẽtre dignes. 

Pamela fut regulicrement viſitée des ocincipotes 
dames de fon voiſinage ; qui cherirent ſa connoiſ- 
| ſance, & profiterent de ſes bons Exemples. | 
Miledy Davers devint une de ſes plus finceres & 
de ſes — tendres admiratrices, & Milord Davers en 
* maniere en fut fou. + 

La jeune Demoiſelle Goodwin fut aka f 

à ſes ſouhaits & a ſes importunitez ; elle ſe forma 
He ſon Exemple, & avec le tems elle Epouſa un gen- 
tilhomme aimable & — * trouva en elle une 


8 noel ä 
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